LE LOUP ET LES GRECS* 


Que sait-on du loup dans le monde hellénique? Peu de chose au regard 
du petit nombre de productions littéraires qui lui ont été consacrées 
depuis plus d’un siécle!. Pourtant, l’homme grec et l’animal se sont déjà 
rencontrés. De ce contact, le Grec a tiré des observations sur les particu- 
larités physiques et le mode comportemental du loup. C’est en fonction 
des traits qu’il a jugés suffisamment significatifs que des images valori- 
santes ou non de l’animal se sont construites. Alors, le discours zoolo- 
gique, entendu ici au sens large, se fait varié. Il prend une forme métho- 
dique et rigoureuse avec Aristote, devient une apologie de la chasse et de 
la pêche avec Xénophon et les deux Oppien, s’entoure de merveilleux et 
d’exotisme chez Pline ou se fait anecdotique chez Élien et philosophique 
chez Plutarque. L’objectif initial de cette étude est d’analyser la percep- 
tion du loup dans la mentalité grecque, et de tenter, dans une moindre 
mesure, de faire la part du réel et de l’imaginaire, tout en donnant un 
sens à l’un comme à l’autre. 


ÉTYMOLOGIE ET TAXINOMIE 


Le Grec nomme le loup Abkoc?, la louve Abkaıva et le louveteau Avkt- 
devc. Si traditionnellement le mot GKbAGE désigne le chiot il s’applique 


* Je tiens à remercier les professeurs A. Bresson et P. Counillon pour leur aide 
précieuse. 

1 Cf. R. DE BLOCK, Le loup dans les mythologies de la Grèce et de l'Italie anciennes, 
Revue de l'Instruction Publique de Belgique 20 (1877), p. 145-158 et 217-234; O. KEL- 
LER, Die antike Tierwelt, Leipzig I, 1909, p. 87-88, 152-153, 176-177; II, 1913, p. 97, 
306; R.P. ECKELS, Greek Wolf-Lore, Diss. Univ. Pennsylvania 1937; W. RICHTER, art. 
Wolf, dans RE Suppl. XV (1978), col. 960-987; M. DETIENNE & J. SVENBRO, Les loups au 
festin ou la Cité impossible, dans M. DETIENNE & J.-P. VERNANT (edd.), La cuisine du 
sacrifice en pays grec, Paris 1979, p. 215-237; C. MAINOLDI, L'image du loup et du chien 
dans la Grèce ancienne d’Homere à Platon, Paris 1984; R. BUXTON, Wolves and Were- 
wolves in Greek Thought, dans J. BREMMER (ed.), Interpretations of Greek Mythology, 
London 1987, p. 60-79; D. GERSHENSON, Apollo the Wolf-God, Virginia 1991. L’animal 
n’a pas retenu l’attention de Liliane Bodson dans l’ouvrage qu’elle a consacré aux ani- 
maux. Le loup n’est mentionné qu’au sujet du mythe de Lykaon et de sa transformation 
en loup, cf. L. Bopson, HIERA ZOIA. Contribution à l’etude de la place de l’animal dans 
la religion grecque ancienne, Bruxelles 1978, p. 128-129. 

? Sous cette appellation, on trouve tout aussi bien un poisson, l’esturgeon (Hices 
apud Athen. VII 282d; Geop. XVII 14.1); un choucas (Arist., HA IX 24.617b); une 
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tout aussi au petit loup*. La racine indo-européenne dont est issu AbKog 
n’est pas assurée. Les philologues hésitent entre le substrat indo-euro- 
péen *wÍk"o- et *lúk”o-*. De la première forme reconstruite dérive un 
vaste groupe linguistique allant du sanskrit vfkah, avestique vdhrka-, hit- 
tite ulippan au celtique volc, vieil irlandais olc, ancien germain warg et 
gothique wulf (> angl. wolf). La seconde forme a produit le latin lupus, 
l’osco-ombrien ulpus et le grec lykos. Emile Benveniste a proposé de 
voir un double nom indo-européen du loup à partir d’aires sémantiques 
distinctes. La diversité des formes proviendrait de métathèse* ou du fait 
d’un tabou linguistique concernant l’animal. Il reste néanmoins à démon- 
trer l’existence d’un tel tabou, celui-ci étant loin d’être évident. Certains 
ont rapproché *lük"o- de I(/o)w-k- par effet de métathèse. Le loup serait 
dénommé le «lumineux» par antiphrase, car il concentrerait une nature 
ambivalente, à la fois lumineuse et ténébreusef. Mais récemment dans 
une étude d’ensemble concernant les animaux dits «razzieurs» comme le 
renard, le loup et le chacal, F. Bader entend démontrer, à partir du radi- 
cal indo-européen *h2w-l- «arracher», que les trois noms d’animaux, 
indifférenciés à l’origine, ont acquis leur propre nom suite à leur identi- 
fication. Ainsi le renard est nommé *h2w-I- (donnant en grec &AGTNË), 
le loup *h2wol-ko- avec les intermédiaires */u pour le grec */u-ko(s) et 
*leu pour le chacal. Mais F. Bader va plus loin dans ses explications. 
Selon elle, le nom de la «laine», du «sillon» et de la «charrue» sont 
aussi à rattacher par les liens étymologiques aux animaux «razzieurs» et 
plus particulièrement au loup, et renvoient directement aux productions 


araignée dite lychose (Arist., HA IX 39.622b et 623a; Nic., Ther. 734; Plin., HN XXX 
52); une plante grimpante telle l’orobanche (Diosc. II 128; 171); la fleur de l’iris (Phi- 
linna apud Athen. XV 682a); un mors pour les chevaux (Plut., Mor. 641f); un grappin à 
cing crocs (Hesych., s.v. üprrüyn); un engin de guerre (Procop., Goth. 121); un sobri- 
quet pour débauché (Anth. Pal. XI 216; 284; XII 92; 250; voir aussi Plat., Phaedr. 
241). 

3 Ar. Byz. fr. 179 Slater, cité par Ael., NA VII 47; Poll. V 15; Eust., Comm. ad Hom. 
Iliad., 1625.48. 

* Résumé des propositions dans P. CHANTRAINE, Dictionnaire étymologique de la 
langue grecque HI, Paris 1974, p. 650. 

5 On songera ici au mot taureau, IE *tawros auquel répond le grec tadpos, le latin 
taurus, le celtique *tarwos, le vieil irlandais tarb. 

6 Voir E. TIFFOU, Notes sur le personnage de Romulus, dans Mélanges offerts à J. 
Heurgon Il, Paris 1976, p. 994-996. Selon Hesychius, s.v. Avkaßnttög, le Lycabette 
serait le Mont-aux-loups. Il semblerait que ce soit une étymologie fantaisiste si l’on en 
croit Adriana QUATTORDIO-MORESCHINI, Lukäbas e Lukabettös: un esempio di rapporti 
greco-anatolico, ASNP 18 (1988), p. 1411-1418, pour qui le Lycabette doit être rattaché 
à la racine anatolienne /uka/ruka, proche de l’indo-européen *leuk-, «briller». 
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de l’économie néolithique’. Le loup, animal «razzieur», pillerait les 
richesses humaines. Cette hypothèse audacieuse jette un éclairage nou- 
veau sur le mot ÀAÜKOG, car on aurait, comme fondement étymologique, 
la particularité majeure de l’animal, c’est-à-dire la rapine. Nous aurons 
l’occasion de revenir sur cette fonction de prédation. 

Sur le plan de la taxinomie, les Grecs rangent le loup dans la catégorie 
des animaux sauvages (ONp&g). Aristote le place parmi les bêtes féroces 
(üypia Ca) au même titre que la panthère ou le renard’. Il est le premier 
a avoir fourni un discours zoologique structuré et cohérent avec son His- 
toire des animaux’. Ce recueil de faits sur les mœurs animales renferme 
une masse d’informations utiles et souvent exactes, mais concernant le 
loup, le Stagirite ne nous donne, tout compte fait, que quelques rares allu- 
sions. Le loup est un animal difficile à approcher et Aristote, aussi bien 
renseigné qu’il soit, le connaissait mal, ce qui n’a rien de surprenant. 
C’est à Oppien d’Apamée qu’il revient de donner une classification mor- 
phologique et une localisation géographique du loup. Dans les Cynege- 
tica, œuvre publiée entre 212 et 217 et dédiée à l’empereur Caracalla, 
Oppien discourt des connaissances techniques exposées antérieurement 
dans les traités sur l’art de la chasse de Xénophon et d’Arrien. Dans un 
préambule adressé à la Vierge chasseresse, Oppien annonce les ingé- 
nieux stratagèmes qui conduisent le chasseur à vaincre sa proie. 

Il nous fournit des indications sur les cinq variétés de loups aux poils 
gris. Le premier est appelé l’archer, son pelage jaune d’or est parsemé de 
taches grises au ventre. D’une grande agilité, il impressionne de par son 
hurlement et son regard de feu'®. Le second, plus grand et aux membres 


7 Cf. F. BADER, Le renard, le loup, le lion razzieurs: contribution à l'étude de la pho- 
nétique historique des laryngales, BSL 95 (1995), p. 85-145 (avec bibliographie). 

8 Arist., HA VI 18.571b; voir P. PELLEGRIN, La classification des animaux. Statut de 
la biologie et l'unité de l’aristotelisme, Paris 1982. 

°? Sur la division et l’authenticité ou non de certains livres et passages d’après les 
manuscrits, voir la mise au point de P. PELLEGRIN, Aristote de Stagire. Corpus biologique, 
dans DPhA I, R. GOULET (ed.), Paris 1989, p. 472-481, notamment 476-478, et surtout 
l’excellente introduction de l’édition donnée par David H. BALME, aux livres VIII-X de 
l’Historia animalium, LCL, Cambridge-Londres 1991, p. 1-50. Les traités zoologiques 
perdus ou conservés d’Aristote et de son école avaient fait l’objet d’un ouvrage (perdu) 
d’Aristophane de Byzance, ouvrage connu par Artémidore (II 14). Un grand nombre de 
ces fragments ont été collationnés pour Constantin Porphyrogénète. Voir l’édition qu’en 
a donné Spyridon P. LAMBROS, Aristophanis Historiae Animalium Epitome, dans Supple- 
mentum Aristotelicum I, 1, Berlin 1885, p. 1-152. 

10 Cette phosphorescence des yeux, qui intrigue tant et confère au loup un regard de 
feu ardent, trouve une explication scientifique. Le tissu dit tapetum lusidum, placé entre 
la rétine et la sclérotique, est formé de nombreuses plaquettes couleur argent et de 
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élancés, habite les montagnes. Lorsqu’en hiver, la neige recouvre le sol, 
l’animal chassé par la faim n’hesite pas à s’approcher avec audace des 
habitations. En se glissant en tapinois et dans le plus grand silence, il 
attend qu’une proie se présente pour la saisir dans ses griffes. C’est 
pourquoi on le nomme le faucon ou le ravisseur. Oppien poursuit son 
récit et indique une troisième espèce de loup résidant sur les sommets du 
Taurus et de l’ Amanus ou sur les collines de la Cilicie. Son épaisse four- 
rure dorée le protège des rigueurs du climat. De haute taille, ce loup pos- 
sède une mâchoire d’une grande puissance, tranchante comme l’airain. 
Les bergers le craignent particulièrement, car cette mâchoire perce le 
bronze, la pierre et le fer de la lance. Ce terrible carnassier redoute le 
lever de l’astre caniculaire (Sirius) et s’enfonce alors dans les grottes 
jusqu’à ce que l'astre disparaisse!!. Enfin, Oppien termine par deux 
variétés d’akmons!?, animaux sanguinaires et robustes, que seul le 
pelage distingue. La première espèce possède un poil argenté, un ventre 
blanc, mais l’extrémité de ses pattes est grise. On lui a donné le nom de 
milan à poil gris. La seconde variété est à poil noirs!. 

Les bergers, dont il tire ces renseignements, les avaient dénommés, 
l’Archer au cœur hardi (dpaobppwv To&svrnp), le Faucon ou le Ravis- 
seur (Kipkoc; &pmaé), le Doré du Taurus (xpvoodg), les Milans gri- 
sâtres (iktivocg roA1ödpıd). Les loups sont, par conséquent, identifiés 
d’après leurs aptitudes physiques (ténacité, rapidité) ou comportemen- 
tales (esprit de rapine), d’après la couleur du pelage (dorée, grise) ou 


mélanoblastes mobiles. Lorsque tombe l’obscurité, ces cellules à pigment brun se rétrac- 
tent et le peu de luminosité qui arrive dans l’œil stimule la rétine. Celle-ci jouant le rôle 
de miroir, la renvoie sur les plaquettes du tissu pour exciter une deuxième fois les méla- 
noblastes. Voir G. MENATORY, La vie des loups, Paris 1990, p. 18-19. Oppien reprend la 
représentation de la vision telle que la concevaient les poètes de l’époque archaïque. Ces 
derniers voyaient un feu subtil à l’intérieur des yeux, et la vision n’était qu’une projection 
d’un rayon de ce feu interne vers l’objet perçu. Cf. Chr. MUGLER, La lumière et la vision 
dans la poésie grecque, REG 73 (1960), p. 40-72. 

ll Sur les rapports entre le chien, Sirius, la canicule et l’airain, on consultera 
R. TRIOMPHE, Le lion, la vierge et le miel, Paris 1989. 

12 Il est difficile de déterminer quelle variété de loup se cache derrière le terme akmon 
(= enclume), qui peut être une appellation métaphorique puisque Oppien joue sur les 
caractéristiques physiques des différents loups qu’il nous présente. Le mot dérive origi- 
nellement de la pierre, puis de l’enclume de pierre, cf. LfgrE I, 1979, p. 418-419; Faut-il 
voir chez Oppien une autre espèce de loup capable de broyer la pierre comme le loup doré 
du Taurus? Hesychius, s.v. Gkpov, parle d’une espèce d’aigle. Par analogie, on peut légi- 
timement penser à la rapidité de l’animal à fondre sur sa proie. 

13 Opp., Cyn. III 293-335; Ar. Byz., Epit. II 237; Tim. Gaz., De anim. 7 Haupt, pour 
ce qui concerne les rapports du loup et de l’étoile Sirius. 
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encore d’après des espèces de rapaces. Ces variétés de loup appartien- 
nent toutes au loup commun d’Eurasie (Canis lupus lupus), dont la taille 
et le pelage sont variables, étant donné la large répartition des sous- 
espèces et la diversité des milieux qu’elles occupent. Cela tendrait à 
expliquer, d’une manière générale, les hésitations des Grecs dans leur 
description des pelages dont la couleur variait du blanc’ au feu'°, du 
sombre!® au gris cendré!?. 

Nous avons vu que, depuis Aristote, des efforts ont été faits pour ten- 
ter de différencier les diverses variétés de loups, pour signaler leurs apti- 
tudes ou au contraire pour montrer leurs dissemblances morphologiques 
et comportementales. Pourtant, malgré cette réflexion embryonnaire, 
penser, classer le loup s’avere délicat. Lorsqu'il parle des animaux 
sacrés de l'Égypte, Hérodote signale des loups guère plus hauts que des 
renards!®, Ces loups ne peuvent être confondus avec des chacals (thos) 
connus du même auteur et qui pullulaient dans cette région. Aristote a 
donné une explication sur la taille réduite des loups, des renards et des 
chiens. C’est parce que la nourriture se faisait plus rare dans les pays 
chauds tel l’Égypte!°. Aristote soutient la thèse de l’influence du climat 
sur la croissance de certains animaux. Commentant le passage hérodo- 
téen, A.B. Lloyd concluait à l’existence de trois types importants de 
canidés sauvages en Égypte: le chacal ou le loup, animaux d’Anubis, le 
renard et le renard du désert”. La difficulté des Anciens était justement 
de distinguer spécifiquement par le vocabulaire un loup d’un chien d’un 
chacal ou d’un renard. Or, des momies de canidés trouvées dans une 
tombe à Assiout, l’ancienne Lykopolis, ont permis d’éclaircir quelque 
peu nos connaissances de la faune canine en Égypte. L'analyse des men- 
surations de la boite crânienne indique clairement que les crânes 
n’appartenaient ni à des loups ni à des renards. Ils sont attribuables soit 
à des chiens errants semi-sauvages, soit au croisement de chacals et de 


4 Sch. in Homeri Iliadem X 334. 

15 Lyc. 246; Opp., Cyn. III 297. La couleur rouge sang (Sa@otvdc) est donnée par 
Opp., Cyn. III 393, et par Eust., Comm. ad Hom. Iliad. 856.52 à propos de chacals à l’ap- 
parence de loups (Avkoë1ôn Ca). 

16 Etym. Mag., s.v. noA1oi AbKot. 

17 Hom., Il. X 334; Hymnus ad Venerem 70; Telesill. fr. 17 Page; Theocr. XI 24; Sch. 
in Apol. Rh. II 123-129a; Eust., Comm. ad Hom. Iliad., 449.5; 809.38. 

18 Hdt. II 67; Plin., HN VIII 80. 

19% Arist., HA VIII 28.606a. 

20 Cf. A.B. LLOYD, Herodotus Book II, Commentary 1-98 (EPRO 43), Leiden 1976, 
p. 300-305. 
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ces mêmes chiens errants?!. En réalité, ce que les Anciens nommaient 
des loups, ne sont que petits chacals au pelage gris jaunâtre, d’une taille 
équivalente au chien errant et à la queue touffue, ou des chiens errants 
au poil ras et roux, exceptionnellement de couleur noire, et possédant 
des oreilles droites. 

Les activités de reproduction du loup ont fait l’objet de réflexions. 
Aristote signale que les conditions dans lesquelles la louve porte et met 
bas ses petits sont identiques à celles de la chienne??. Mais, au delà de 
cette remarque, se pose un problème. La classification du Canis lupus, 
groupe très homogène, s’avère en réalité beaucoup moins palpable 
lorsqu'on touche à l’hybridation. Ce phénomène d’hybridation sponta- 
née entre une louve et un chien (ou inversement) avait été constaté et à 
Cyrène et en Égypte”. Des voix discordantes s’élevèrent néanmoins 
contre cette réalité, rejetant l’hybridation dans la fiction et le mythe. Ces 
mentions de bâtardise furent niées par Palæphatos qui, à propos de la 
«métamorphose» de Pasiphaë, affirmait que les loups, les chiens et les 
hyènes ne pouvaient être croisés”*. Le brassage génétique entre les popu- 
lations de canidés est en fait fréquent et permet d’éviter la consanguinité. 
Il montre d’une part que les groupes de loups ne fonctionnent pas en 
vase clos, et d’autre part que les sujets issus de croisements sont eux- 
mêmes féconds. Des animaux qui, en théorie, n’auraient jamais dû se 
confondre, ont crée une forme intermédiaire. Ces «loups équivoques», 
bien embarrassants pour le taxinomiste, ont entraîné des confusions lors 
de l’observation des espèces par les Grecs. 


21 C’est ce qu’indique l’analyse ostéologique des os du crâne, voir C. GAILLARD, Les 
animaux consacrés à la divinité de l’ancienne Lycopolis, ASAE 27 (1926), p. 33-42. 

2 Arist., HA V 2.540a; Plin., HN X 175. Le temps de la parturition de l’animal (12 
jours) a donné lieu à la fable de Létô, enceinte d’Apollon, transformée en louve pour aller 
d’Hyperborée à Délos: Arist., HA VIII 35.580a; Antig., Mirabilia LVI (61) Keller; Phi- 
lostephanos apud Sch. in Apol. Rh. II 123-129a; Ar. Byz., Epit. II 211; Plin., HN VII 
83; Plut., Mor. 919; Ael., NA IV 4; X 26; Sol. II 36; Isid., Etym. XII 2.24; Apostol. X 
84 (= II p. 510 Leutsch-Schneidewin); Etym. Mag., s.v. rokoi ADKOL. 

23 Arist., GA II 7.746a; Gal. HI 170 Kuhn; à Cyréne: Arist., HA VIII 28.607a; en 
Egypte: Diod. I 88.6; sur le croisement volontaire des loups et des chiens chez les Gau- 
lois, Plin., HN VIII 148. 

4 Palaeph. II 271. 
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Dans une belle étude, Marcel Detienne et Jesper Svenbro avaient mis 
l’accent sur la mâchoire du loup, véritable cisaille à découper. On 
aurait pu croire que cette makhaira naturelle distribuerait égalitairement 
les parts comme dans la société des hommes. Ce serait se méprendre sur 
les intentions du loup. Car chez l’animal le régime politique le plus 
approprié semble être la tyrannie, masquée en démocratie, où chaque 
loup entend garder jalousement sa portion de chasse au lieu de la mettre 
en commun. Nous voudrions insister sur cette gueule dans ce qu’elle 
offre de plus spécifique: le hurlement et le désir glouton. 

Le hurlement tiré du verbe &pbouoı s’applique particulièrement au 
loup. Le rapport entre le loup et Delphes est doublement souligné par 
des histoires d’hurlements de loups salvateurs. Le cri sauvage de cet ani- 
mal, ainsi que sa tendance à s’approcher des habitations, a donné lieu à 
un dicton populaire concernant l’arrivée du mauvais temps. Selon Théo- 
phraste en tout cas, «le hurlement du loup annonce l’orage pendant trois 
jours. Quand un loup s’élance à l’intérieur des terres cultivées à la sai- 
son de l’été, cela annonce que l’orage approche aussitôt»?7. L’observa- 
tion du hurlement et du déplacement du loup comme le signe de pertur- 
bations atmosphériques a été reprise par d’autres auteurs anciens. On 
trouvait déjà des nuages «lykomorphes» décrits par Socrate et Strép- 
siade dans un passage des Nuées”’. Quel lien pouvait-il y avoir entre des 
forces naturelles, pluie et vent, et le loup? D. Gershenson, dans un 
ouvrage récent, a montré l’association complexe du loup avec les forces 
actives du temps. Selon l’auteur, l’animal prête son nom au vent/air 


25 Voir M. DETIENNE & J. SVENBRO, art. cit. (n. 1). 

26 Call. fr. 725 Pfeiffer = 178 Hollis; Theocr. I 71; Plut., Mor. 168f; Paus. X 6.2; Epi- 
grammata Graeca, n° 1028, 47 Kaibel; Opp., Cyn. III 300; Poll. V 86; Quintus Smyr. 
XI 518. 

27 Theophr., Sign. 46.4-5: AÔKOG DPLÔLEVOS YELLOVA onuaiver 510 Tpı@v AUEPOV. 
AbKog Stav npög tà Epya op À sioin (sic Maass p. XXVI: stom cood. et edd.) 
YEWOVOS OPA, KElL@Vva onpatver edOvc. 

28 Elle se trouvait déjà chez Arist. fr. 253.18 Rose apud Ael., NA VII 8; Arat. 1124- 
1128 et sch. ad loc.; Avien., Arat. 1854-1857; Geop. I, 3.11 ne mentionne pas les trois 
jours. Cf. D. KREKOULIAS, Gli animali nella meteorologia popolare. Degli antichi greci, 
romani e bizantini, Firenze 1970, p. 43-44. 

# Ar., Nu. 347 et 353. Le loup est naturellement le symbole de la rapine, ici le vol des 
deniers publics. Ces vers n’ont pas retenu l’attention des différents éditeurs et commen- 
tateurs tels J. van Leeuwen (Leiden 1898), W.J.M. Starkie (London 1911), V. Coulon et 
H. van Daele pour la CUF (Paris 1946-1954), K.J. Dover (Oxford 1968). 
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considéré dans ses actions bénéfiques et/ou destructrices. Reprenant les 
conceptions de Wilhelm Mannhardt sur les «esprits de la nature» dans 
le monde germanique, développées dans Roggenwolf und Roggenhund 
en 1866, Gershenson les étend au monde grec. Ainsi le Borée, mais plus 
encore le Zéphyre, vent d’Ouest favorable aux semences et aux cultures, 
sont principalement «the wolf-wind». L’auteur ne s’arréte pas là, il fait 
même d’Apollon Lykeios un divinité du temps et du vent”. 

Mais, par delà, le rapport du loup et du temps rappelle l’étrange pra- 
tique du prêtre de Zeus Lykaios en Arcadie pour susciter la pluie. 
Lorsque la région connaissait une période de sécheresse, rendant diffi- 
cile l’exploitation des sols, le prêtre de Zeus Lykaios se chargait de pro- 
voquer la pluie dans un rituel qui nous est connu uniquement par Pausa- 
nias: 


... Apres avoir adressé une prière au dieu, le visage tourné vers l’eau, 
et sacrifié autant de victimes que l’usage le veut, laisse glisser un 
rameau de chêne dans la source (Hagno), de manière qu’il surnage au 
lieu de s’enfoncer. De l’eau ainsi troublée, il s’élève une vapeur sem- 
blable à un brouillard; au bout d’un instant, elle forme un nuage, en 
attire d’autres à elle et fait ainsi pleuvoir sur l’ Arcadie*!. 


Et d’aprés Pline, c’est 4 un descendant de la famille des Anthides que 
revient le sacerdoce du mont Lykaion*?. La pratique du Lykaion rappe- 
lait l’histoire du roi d’Arcadie, Lykaon, transformé en loup par Zeus 
pour avoir sacrifié un nouveau-né lors d’un banquet donné en son hon- 
neur*. Le dieu, dégouté par une telle pratique, avait décidé de punir 
l’infortuné mageiros. 

L'activité de rapine menée par le loup semble bien établie dans la lit- 
térature grecque. Sans doute parce que cette fonction de prédation entral- 
nait des bouleversements dans l’économie rurale. L'élevage et le dépla- 
cement des troupeaux tenaient une place non négligeable dans 
l’économie des époques archaïque et classique. Bœufs, moutons, porcs, 


30 D. GERSHENSON, op. cit. (n. 1), p. 24-44, intitule son deuxième chapitre «Evidence 
for the Wind-Wolf». Notre propos n’est pas dans cet article de discuter la validité de cette 
hypothèse. 

3! Paus. VIII 38.4 (trad. M. Jost, CUF); cf. M. Jost, Sanctuaires et cultes d’Arcadie, 
Paris 1985, p. 251-252, qui voit en Zeus Lykaios un dieu atmosphérique et panarcadien, 
lié au loup par un mythe étiologique. 

32 Scopas, FGrHist 431 F1 apud Plin., HN VIII 81; Aug., Civ. Dei XVIII 17. 

33 Le thème de l’eau est très présente dans le mythe, voir G. PICCALUGA, Lykaon. Un 
tema mitico, Roma 1968, p. 101-146; C. GROTTANELLI, Ospitare gli dei: sacrificio e dilu- 
vio, StudStor 25 (1984), p. 847-857. 
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chèvres, animaux du sacrifice dans le monde des cités, représentaient la 
nourriture par excellence, tout comme une source de richesse mon- 
nayable et multipliable**. Dans ce système à l’équilibre biologique fra- 
gile, le cheptel animal constituait une manne qu’il convenait d’entretenir 
et de préserver. L’intrusion d’une meute de loups, et les ravages qu’elle 
occasionnait dans le gros et le petit bétail d’une région, avait de quoi 
frapper les esprits. Il n’est donc pas étonnant que le loup ait été perçu 
comme un prédateur nuisible. 

Les images homériques des loups aux cœurs intrépides, animés de 
l’alkè et symbolisant les Achéens, renvoient du reste au monde de la 
guerre et de la violence dévastratrice des héros. Dans l’/liade, les préda- 
teurs s’en prennent aux agneaux et aux chevreaux sans défense, qu’ils 
dérobent furtivement (diarpazein) suite à l’étourderie du berger”. Les 
loups sont qualifiés de sintai, «pillards», «voleurs», «ravisseurs», mot 
traduit par Paul Mazon dans l’édition de la Collection des Universités de 
France par «malfaisants». 

Oppien a brossé l’attitude du loup et de la hyène face à leurs proies: 


Le premier (le loup), le destructeur des troupeaux de moutons et de 
chèvres, l’autre (la hyène), l’ennemi des jeunes chiens et des chiens de 
garde; le premier est poussé par l’inévitable appel du ventre, le rusé 
coureur profitant de la nuit pour ravir les agneaux et les chevreaux; la 
seconde qui va pendant la nuit lors de courses nocturnes... Des appa- 
rences différentes distinguaient ces deux bêtes sanguinaires. En effet 
l’un paraît tout à fait semblable aux plus grands chiens de troupeau, à 
la queue bien touffue...*°. 


34 Cf. S. GEORGOUDI, Quelques problèmes de la transhumance dans la Grèce 
ancienne, REG 87 (1974), p. 155-185; A. SCHNAPP-GOURBEILLON, Lions héros, masques. 
La représentation de l’animal chez Homère, Paris 1981, p. 149-160. 

35 Hom., Il. XVI 352-357 et sch. ad loc.; autres mentions: Aesop. 227, 313, 314, 315; 
Xen., Hipp. IV 18-19; Lyc. 102, 147, 504-505, 1309; Tzetz., ad Lyc. 102, 147, 504-505, 
1309; Anth. Plan. 190; Quintus Smyr. XIII 258; Artem. IV 56; St. Byz., s.v. "Atpa& 
üprayoc. L’image du loup ravisseur est si prégnante qu’elle caractérise les voleurs et les 
pilleurs: Ar., Nu. 351-353; Polyb. XVI 24.4; Clem. Al., Protr. 14.1-3; Lucian., Tim. 8; 
Scriptores Physiognomonici 1 64 et 320 Foerster; Anonyme Latin, Traite de physiogno- 
monie 126. Le pillage est une attitude noble chez les héros homériques comme l’a mon- 
tré A. SCHNAPP-GOURBEILLON, op. cit. (n. 34). Sur la noblesse du loup, Aristote, HA I 
1.488b. 

36 Opp., Cyn. III 263-267: pmaopévov te AbKov SvodepKéa. T’ adOIC baıvav, TOV 
HEV noweviov TE Kai aimoAiMv dAEthpa, tv Ô ÉXOpAv OKLAAKEOOLV GPELOTEPOIG 
TE KÜVEOOL TOV HEV VDKTEPLVOV O10 YAOTPOG GOvKTOV ÉPHAV GPVElOV ÉPIPHV TE 
TOAVTAOKOV ÉPTUKT PE. THY aŭ VUKTITO POV Kai voKTITAaVA TEAENOLVOAV obveKa. 
oi dia VOKTO PO... cieca d’GpLMoTEpOIs Avopotia Onpoi Ssagotvoic. TOV HEV YAP 
TE KÜVEOOL TAVEIKEAOV OTMOULO HEILOOL TOLUEVIKOIG ... 
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Ce ravisseur sévit aussi dans une fable ésopique, très instructive de la 
mentalité grecque. Dans cette histoire, il est question d’un loup trainant 
une araire. L’étrangeté a de quoi être notée! De même que la phrase du 
laboureur: 


Ah, mauvaise tête, si tu renonçais aux rapines et aux injustices pour te 
consacrer au travail de la terre?”. 


Une partie de la critique de l’homme tombe à propos. Il énonce une 
vérité connue de tous les bergers et les pâtres, c’est-à-dire l’attitude 
rapace du loup. Il faut noter le comportement contre-nature du loup- 
laboureur. Car Ésope entend dénoncer deux modes de vie, l’un séden- 
taire, tirant sa richesse du sol nourricier, l’autre nomade avec l’activité 
de brigandage. 

L'association du loup et de la rapine se donne à voir sur une repré- 
sentation en terre cuite étrusque. Il s’agit d’un plat sur pied à figures 
noires, daté de 520 av. J.-C., et provenant de Vulci**. La scène repré- 
sente un Héraklès armé poursuivant un centaure féminin. Mais c’est le 
médaillon central qui nous importe. On y voit un être hybride velu, pos- 
sédant des membres supérieurs en forme de serres. Le personnage a une 
tête de loup. De même une légende parle d’un «loup ravisseur» en la 
personne du roi Harpalykos, éducateur de sa fille Harpalyké. Suite à une 
sédition où son père trouva la mort, Harpalyké trouva refuge dans les 
forêts, d’où elle mena des raids contre les bergeries. Excellente chasse- 
resse et rompue aux techniques guerrières, la «louve ravisseuse» sera 
traquée puis capturée comme une bête sauvage au moyen de rets*”. 

Un certain nombre de cités possède le zoonyme /ykos*®. Elles sont 
toutefois bien rares. Mais encore plus rare est l’association du bri- 
gandage avec un animal sauvage. Une glose explicite de Stéphane de 


37 Aesop. 64: Eide yup, © Kaki Kepa, kata ATV ths ipnayüs Kai tò döıkeiv 
Eni tò yewnoveiv rpareing (trad. E. Chambry modifiée, CUF). 

38 Inv. 84444, Museo Nazionale di Villa Giulia, Rome. Le plat a été trouvé dans la 
tombe n° 177 de la nécropole de l’Osteria à Vulci et appartient au peintre de Tityos 
du Groupe pontique. On y voit généralement un démon-loup d'inspiration grecque, cf. 
I. KRAUSKOPF, Influences grecques et orientales sur les représentations de dieux 
étrusques, dans Fr. GAULTIER & D. BRIQUEL (edd.), Les plus religieux des hommes. État 
de la recherche sur la religion étrusque (Actes du colloque international Galeries Natio- 
nales du Grand Palais, 17-19 nov. 1992), Paris 1997, p. 25-36. 

3 Hyg., Fab. 193; S. EITREM, art. Harpalyké 1, dans RE VII 2 (1912), col. 2402-2403. 

4 Toujours selon Stéphane de Byzance, citons dans le Péloponnèse Lykosoura, Lykoa 
ou Lykaia; en Phocide Lykoreia; une Lykozeia est mentionnée en Thrace; en Lydie on 
trouve une Lykosthéné et une Lykopolis en Egypte. 
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Byzance indique une cité nommée “"ApraAökeio*!. On ne connaît pas 
autrement cette ville de Phrygie, et l’auteur a dû puiser sûrement dans 
une tradition historique ou mythologique. À Argos, le sanctuaire le plus 
vénérable était celui d’Apollon Lykeios. Lorsque le jeune Oreste arrive 
dans la cité, son précepteur lui montre l’agora d’ Apollon Lykeios*. Le 
scholiaste de Sophocle ajoute, comme une évidence, que l’agora était 
désignée spécifiquement d’après le sanctuaire d’Apollon. Concernant 
cette agora, 1l existait un curieux proverbe: 


Marché du loup. Se dit à propos des choses qui se vendent rapide- 
ment. Par métaphore sur l’animal. Car c’est un marché de rapines*. 


Ces divers exemples montrent le lien étroit entre le loup et l’activité de 
rapine. 

Examinons maintenant l’avidité atavique du loup, faisant de la bête 
une gueule devorante**. Les Grecs avaient remarqué l’attitude ambiva- 
lente de son ventre glouton, de ce gaster oscillant autour des images de la 
voracité et de la diète. Ce thème revient de manière quasi obsédante pour 
dénoncer les tiraillements de la panse“. La gloutonnerie démesurée, 


41 St. Byz., s.v. Aprahóketa. 

42 Soph., El. 6 et la scholie ad loc.; sur les origines mythiques du culte d’Apollon 
Lykeios, Paus. II 19.3-5. 

# Ce proverbe est donné par Apostol. I 17, s.v. “Ayop& AbKtog Eni TOV TAXÉOG 
TUNPACKOLEV@V: EK HETAPOPÄG TOD Coov. äpraktiwdv yüp (= I p. 243 Leutsch- 
Schneidewin). 

# Cette gueule dévorante a fait l’objet du proverbe Abkog éyavev: Ar. fr. 350 Kas- 
sel-Austin d’après Photius et la Souda s.v. Abkog Éyavev citant la deuxième Thesmo- 
phorie d’Aristophane. Le proverbe est connu d’Hesychius et des Paroemiographi Graeci 
tels Macar. V 76 (= II p. 186 Leutsch-Schneidewin); Diogenian. VI 21 = I p. 273 
Leutsch-Schneidewin); Apostol. X 85 (= II p. 510 Leutsch-Schneidewin); l’image de la 
mâchoire ouverte du loup est très présente dans la comédie attique du V° au III® siècle: 
Ar., Nu. 628-629; Sch. in Ar., Lys. 628; l’expression proverbiale s’est maintenue chez 
Eub. fr. 14, 11 Kassel-Austin apud Athen. XIV 622f; Euphron fr. 1, 30-31 Kassel-Austin 
apud Athen. IX 380ab; Menander, Aspis II 3 (381-2) et peut-être dans l’Epitrepontes 
1006 (voir la n. 2 p. 26 de Ménandre, Le Bouclier, CUF, 1998); Greg. Cyp. II 95 (= I 
p. 367 Leutsch-Schneidewin); IV 15 (= II p. 121 Leutsch-Schneidewin) et chez Plaut., 
Stich. 605; Trin. 169. Cette image se trouve encore chez Ael., NA VII 11; Lucian., Gall. 
11: 

45 Le vocabulaire utilisé est explicite pour souligner la faim qui le tenaille: Aesch., 
Sept. 1035-1036, emploie koıLoy@otopeg; Opp., Cyn. III 266, parle de yaotpög üpuk- 
Tov £ponv et Quintus Smyr. XIII 72-75, de Gpyaréy Aıu® <lac.> nepınaıpaccovreg 
stodu® Ermßpioocı. Sur la mutilation du texte de Quintus, voir la notice de F. VIAN 
(CUF, 1969, p. 131 n. 2 et aussi p. 116 n. 2). L’Anth. Pal. IX 252 mentionne des AböK@v 
Aaınapyov. Quant aux formes verbales, on trouve cité Aıuı®oow dans Aesop. 64, 223; 
reiva dans Arist., HA VIII 5.594a; Émôevouot chez Opp., Cyn. I 306. À l’opposé les 
verbes signifiant la satiété se trouvent chez Aesop. 230 et Manuel Philes, De propr. anim. 
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condition d’un succès à la chasse, modifie le comportement du loup. Il 
se laisse alors surprendre, posé sur le flanc, chauffé par les rayons du 
soleil, repu, la langue boursouflée. Au dire d’Elien, il devient aussi doux 
qu’un agneau“. L’inversion du tempérament, pour un temps, fait du ter- 
rible carnassier un paisible ovin par la seule frénésie de l’absorption. 
Cette instabilité du ventre criard a trouvé une explication chez les 
auteurs anciens. L’insatiabilité du loup proviendrait de l’absence de cir- 
convolutions de son intestin. Si bien que les aliments ingérés passeraient 
directement de l’estomac aux viscères abdominaux et, par cette malfor- 
mation congénitale, entraîneraient la goinfrerie. Le loup est donc 
l’esclave de sa panse. Ventre et gueule travaillent en étroite collabora- 
tion. Ce que l’estomac désire vivement pour se calmer, la mâchoire 
s’occupe à le procurer. Toute nourriture est pour lui motif à dévorer, à 
manger encore, et manger ne fait que creuser davantage son estomac. La 
circularité sans fin d’une histoire de gosier non maîtrisé exerce une 
tyrannie sur le corps abdominal. 


LUTTER CONTRE L’ ANIMAL 


Le loup est un prédateur polyphage trouvant nourriture parmi les ani- 
maux des bois. Les proies sont, par excellence, d’abord le petit gibier 
(lievres, oiseaux), mais aussi des animaux de forte taille (cerfs, biches, 
faons). Le thème est peu abordé dans l’iconographie. On peut distinguer 
un loup poursuivant un cerf sur un canthare du Géométrique récent. Le 
prédateur, dont l’artiste a accentué la mâchoire bien ouverte, s’apprête 


` ` 


à mettre à mort sa proie. Celle-ci est représentée de manière fluette, 


48, pour kopévvvpt; chez Ael., NA IV 15, pour éunirnAnp. Les loups de Plut., Mor. 
974c, sont complétement rassasiés: 6tav KpE@v YEv@vtat SiakopEtc; voir aussi Isid., 
Etym. XII 2.24. 

# Ael., NA IV 15; Ar. Byz., Epit. II 225; Manuel Philes, ibid. 

47 Plin., HN XI 202; voir aussi la réflexion de Plat., Tim. 73a. Sur l’estomac du loup, 
veritable chaudron, capable de dissoudre les os, voir M. DETIENNE & J. SVENBRO, art. cit. 
(n. 1), p. 224. 

48 Canthare du GR IIb attique (Athènes, ex collection Vlasto), cf. J.M. Cook, Pro- 
toattic Pottery, ABSA 35 (1934-1935), p. 165-221, part. p. 184, fig. 8, qui pergoit un 
«lean lion». Pourtant on distingue nettement un pelage velu, signe manifeste du loup. Le 
lion est figuré avec sa crinière comme le montre une scene de combat contre un homme 
sur un support de tétrapode de la même époque, voir J. BOARDMAN, Early Greek Vase 
Painting, London 1998, n° 66. 
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accentuant ainsi la caractère sauvage de la scène. Un loup bondissant sur 
le dos d’un grand cerf figure sur la partie centrale d’une assiette de style 
apulien. L’ceuvre, de la moitié du IV° siècle, est due au peintre de Lam- 
pas“. Mais ce qui a retenu l'attention des Anciens, ce sont les dégâts 
commis parmi les animaux domestiques et familiers. Les textes men- 
tionnent des attaques de loups contre les chevaux, les taureaux, les 
vaches, mais surtout contre les génisses, les brebis et les chèvres, ani- 
maux plus faibles, malades ou isolés, voire contre les chiens si ceux-ci 
s’opposent à eux. Le loup attaque sur le territoire des hommes, mettant 
en danger une partie de leur subsistance: le troupeau d’ovins, de caprins 
ou de gros bétail. Il représente à ce titre l’irruption de la bestialité dans 
les zones anthropisées. Tout porte à croire donc que la peur du loup 
tenait une place non négligeable dans les préoccupations quotidiennes 
des populations rurales. Ainsi, une variété de moyens avait-elle été mise 
en œuvre pour se prémunir des attaques des loups d’une part, et les éli- 
miner d’autre part. 

L'action la plus simple pour les paysans, les pâtres et les bouviers, 
était de requérir la protection de certains dieux. On sollicitait Hermès par 
une libation°, Héraklès‘! et Pan”? par un sacrifice. Parfois, on invoquait 
Apollon Lykoktonos, «tueur de loup», dont les flèches meurtrières 
avaient raison des loups*. Peut-être allait-on au sanctuaire oraculaire de 
Zeus à Dodone demander au dieu d’éloigner les loups des étables et des 
habitations? On peut le penser à la lecture d’un fragment de lamelle de 
plomb portant la mention [...] repi TOV Adkov TOV Onpiov°*. Le loup 
représente la force nuisible que la lamelle à vocation prophylactique doit 
repousser. 


4 Cf. Ch. AELLEN — A. CAMBITOGLOU — J. CHAMAY, Le peintre de Darius, Genève 
1986, p. 70-71. 

50 Anth. Plan. 190; Anth. Pal. IX 72. 

5! Anth. Plan. 123; Anth. Pal. IX 72. 

5 Anth. Pal. VI 35, 99, 188 (plus spécialement Pan Lykaios). 

5 Anth. Pal. XII 22; Plut., Mor. 966a; Porph., Abst. I 22.1; Hesych., s.v. AvKkoKtö- 
voc; Avkoktövov soð; Sch. in Ar., Av. 369; Sch. in Soph., El. 6; Sch. in Dem., C. Tim. 
XXIV 736.6. 

> Cf. La chronique de fouilles 1959, dans le BCH 84 (1960), p. 751. Les fouilles du 
sanctuaire ont mis au jour un grand nombre de lamelles oraculaires très mutilées, environ 
1.500, touchant à la vie privée des visiteurs de l’oracle. Sur l’utilisation de lamelles de 
plomb dans la magie, cf. A. BERNAND, Les Sorciers grecs, Paris 1991, p. 19 et 358-360. 
R. KOTANSKY, Incantations and Prayers for Salvation on Inscribed Greek Amulets, dans 
C.A. FARAONE & D. OBBINK (edd.), Magika Hiera, New York-Oxford 1991, p. 107-137, 
part. 116. 
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Mais la plupart du temps, et parallèlement aux prières adressées aux 
divinités, l’utilisation de chiens pour la surveillance des moutons, des 
chèvres ou des vaches s’avérait nécessaire pour effrayer les loups*. Ces 
gros chiens étaient souvent munis de colliers protecteurs, aux longs 
clous de fer, afin d’éviter qu’ils ne se fassent égorger par ces préda- 
teurs*. Dans l'Histoire des animaux, Aristote distingue trois variétés de 
chiens de Molossie: la première est utilisée pour la chasse, la seconde, 
de haute taille, garde les moutons et sert aux bergers, la troisième est 
issue du croisement d’un Molosse et d’un Laconien, et Aristote précise 
les qualités remarquables (ardeur, courage) de ces canidés pour la 
chasse*’. En plus des qualités naturelles (fidélité et bravoure) que le 
Grec voit dans le chien de chasse, l’animal recevait une éducation 
stricte. Un bon chasseur tient compte de la couleur du pelage et de la 
morphologie de l’animal. Une couleur tirant sur le blanc ou le bleuté 
reste le signe d’une mauvaise qualité du chien selon Oppien**. De même, 
le chien doit ressembler aux animaux les plus cruels, loups, panthères, 
renards, pour être belliqueux et les jeunes chiens, allaités par des ani- 
maux sauvages, bénéficieront de leurs qualités cynégétiques*?. 

À côté des chiens de garde, les paysans se servaient de chiens de 
chasse pour débusquer les loups de leur tanière et anéantir les louve- 
teaux™. Quelques images isolées représentent une chasse aux loups. Une 
hydrie de Caeré présente une scène cynégétique où une louve protège 
ses petits des chasseurs®'. Plus ancienne est la représentation d’un loup 
sur un canthare béotien à panse arrondie avec le style caractéristique du 
Géométrique récent. L’animal, velu et sur-dimensionné, est attaqué par 
deux hommes armés, pour l’un d’un javelot, pour l’autre d’une hache, et 
par leur chien. En raison du comportement éminemment rusé des 


55 Aesop. 231; Ar., Vesp. 952; Xen., Mem. II 2.14, 9.2; Hipp. IV 19; Theocr. V 106; 
Quintus Smyr. VIII 269-271; XIII 45-48; Anth. Pal. VI 262; IX 432, 558. 

56 Geop. XIX 2.15. 

57 Arist., HA IX 1.608a. 

58 Cyn. 1425-435. 

>” Opp., Cyn. I 440-441. 

© Quintus Smyr. VII 503-509; Anth. Pal. VII 44. Comme le rapporte Alain SCHNAPP, 
Le chasseur et la cite, Paris 1997, p. 17: «Pour les Grecs, la chasse est avant tout un 
moyen de se debarrasser des animaux sauvages, d’exercer son corps et son esprit ä la 
traque d’animaux d’autant plus recherchés qu’on a eu de la peine à les maîtriser». 

61 Inv. E 698, CVA France 14, Louvre 9, pl. IV, 2. À ce sujet, voir N. PLAouTINE, Le 
peintre des hydries dites de Caere, RA (1941), p. 11-13. 

62 Inv. 664, Bonn, Akademisches Kunstmuseum. Cf. F. CANCIANI, Böotische Vasen 
aus dem 8. und 7. Jahrhundert, JDAI 80 (1965), p. 43-46, Abb. 3 und 4. 
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loups, la chasse se révélait des plus ardues et aléatoires. Contrairement à 
cette dernière, l’activité du piégeage était un art délicat puisque le piège 
devait être confondu avec l’environnement naturel pour être efficace. En 
témoigne l’échec de la communauté paysanne, dans un passage des Pas- 
torales, où une louve évita les larges et profondes fosses parfaitement 
camouflées dans les collines et les plaines. 

Aux pièges s’ajoutent aussi les filets. Il existe trois types de filets si 
l’on suit la Cynégétique de Xénophon. L’arkus est un petit filet aux 
mailles fines, les enodia sont plus grands et plus solides et enfin les 
vastes rets, les diktua à seize brins, utilisés pour la capture du gros gibier 
(sanglier, cerf, loup, lion). Mais il arrive parfois que le filet ne soit pas 
opérant. Plutarque souligne que l’ours, en roulant, passe sous la ligne de 
toiles, que les loups et les renards rompent de leurs crocs les mailles des 
rets®, voire que le filet soit emporté sous la charge de l’animal. Pour être 
pleinement efficace, pièges et filets doivent être posés aux points de pas- 
sages supposés des bêtes sauvages. La traque peut alors commencer avec 
l’utilisation de chiens rabatteurs. Dans les environs d’Aulis, les chas- 
seurs, armés de torches pour effrayer les loups et les contraindre à aban- 
donner leurs tanières et à se jeter dans leurs filets, provoquent un terrible 
vacarme®°. La technique du rabattage est classique. Cris et bruits divers 
accompagnés des aboiements des chiens doivent affoler l’animal. Un 
texte d’Oppien explique en détail la technique de l’épouvantail utilisée 
contre l’ours pour l’amener dans les pièges”. Ce procédé était aussi uti- 
lisé contre les loups®®. 

Une autre méthode consistait à empoisonner les appâts. Selon toute 
vraisemblance, l’utilisation d’écorce d’un bois spécifique‘? ou de la 
poudre d’un certain poisson mélangée au leurre, permettaient de se 
débarrasser des loups. Une plante vénéneuse, au nom révélateur de /ykok- 
tonon, était particulièrement efficace”'. II s’agit de l’Aconitum lycoctonum 


3 Longus I 11.1-2. 

6 Strab. V 1.9. 

65 Plut., Mor. 918f. 

66 Statius, Ach. I 459-463. 

67 Opp., Cyn. III 386-424. J. AYMARD, Essai sur les chasses romaines, Paris 1951, p. 
225, signale qu’Oppien ne connaît pas le terme technique latin (formido, metus) pour tra- 
duire le mot épouvantail mais estime toutefois que les Grecs connaissaient cette pratique. 

68 Nemes., Cyn. 306. 

© Paus. II 9.7 qui au reste ne précise rien. 

70 Ael., NA XVII 31. 

7! Ael., NA IX 18; Ar. Byz., Epit. II 223; Gal. VI 20 Kuhn; Diosc. IV 76 (aconit par- 
dalianche) et 77 (aconit lycoctonum); Manuel Philes, De propr. anim. 48. Il s’agit de 
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L., mortel pour les loups. Cette plante possède des feuilles semblables, 
bien que d’une taille inférieure, à celles du platane et des fruits de forme 
oblongue. Cette renonculacée renferme divers principes toxiques très 
actifs, telles l’aconitine et la napelline, qui, additionnées à de la chair 
crue et une fois ingérées par l’animal, provoquent des hoquets simulant 
le vomissement, des contractions musculaires, la perte de la locomotion, 
des bavements, puis la mort”?. Il va de soi qu’on rendait le poison plus 
ou moins puissant selon le dosage, la période de récolte et la fraîcheur de 
la plante. En marge des poisons végétaux efficaces, les propriétés natu- 
relles de la scille pouvaient nuire aux loups en les engourdissant’°. 

En dernier lieu, pour faire fuir les terribles carnassiers, il suffisait de 
causer du bruit. Selon Élien, Pythocharès repoussa une attaque de loups 
en exécutant un fort accord de son chalumeau’*. Un son bruyant avait le 
pouvoir d’intimider et de tenir à l’écart ces prédateurs. L’autre ennemi 
du berger reste le sommeil, car lorsque l’homme, après une rude journée, 
succombe et entre dans le royaume des songes, il laisse sans surveillance 
ses bêtes. Evénios d’Apollonie, pour s’être endormi lors de sa garde et 
vu les troupeaux massacrés par des loups, fut condamné par le tribunal à 
être privé de vue”. 


l’actuelle A. vulparia Reichenb., voir l’analyse de S. AMIGUES, Une famille d’assassins: 
les akoniton, dans Nomina Rerum, Hommage à J. Manessy-Guitton (L.A.M.A., 13), Nice 
1994, p. 11-25, part. 12-13. 

7 Voir les expériences médicales menées sur divers types de mammifères dans 
E. PICHON-VENDEUIL, Étude sur les pharmaques et venins de l'Antiquité, Bordeaux 1914, 
p. 80-81. 

73 Ael., NA I 36; Ar. Byz., Epit. Il 392; Tim. Gaz., De anim. 5 Haupt; Geop. XV 1.7. 
La scille a la propriété de brûler selon Diosc. II 171, mais selon Artem. III 50, elle détruit 
les loups. 

™ Ael., NA XI 28. 

75 Hdt. IX 92-95. Le thème du berger endormi ou négligent apparaît déjà chez 
Homère, //. XVI 352-355; Apol. Rh. XVI 352-355; Anth. Pal. VII 703. Sur le passage 
d’Hérodote, voir l’analyse de C. GROTTANELLI, L’Evenios d’Herodote, IX, 92-95. Mau- 
vais pasteur, fameux devin, Métis 9-10 (1994-1995 [paru en 1998]), p. 79-98; W. BUR- 
KERT, Euenios der Seher von Apollonia und Apollon Lykeios: Mythos jenseits der Texte, 
Kernos 10 (1997), p. 73-81. Les liens entre Apollon Lykeios et la mantique sont étroits. 
Citons une prophétesse du dieu à Argos (Plut., Pyr. 31.7) ou les vaticinations du général 
Poplios demandant la construction d’un autel et d’un temple à Apollon Lykios dans un 
récit fabuleux laissé par Phlégon de Tralles (Mir. III). Peut-être faut-il reconnaître un 
sanctuaire oraculaire sur un fragment d’inscription trouvé en Milyade mentionnant Apol- 
lon [L]y[klios, car d’après Festus, il y aurait en Lycie un oracle d’Apollon Lykios d’une 
grande notoriété (Festus, p. 106 Lindsay), voir B. KEIL, Apollon in der Milyas, Hermes 25 
(1890), p. 313-317. Quoi qu'il en soit, on trouve dans les grands sanctuaires oraculaires 
apolliniens des inscriptions portant Apollon Lykeios. Ainsi à Delphes: FD III 4.187, 
pl. XXVIII 3 = SEG XV 347; LSCG n° 77 D 37 = CID Ip. 36; à Didymes: /Did. 259, 
1. 31-32; Milet I 7.282. 
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Mais, en dépit de ces moyens de protection plus ou moins rudimen- 
taires, l’apparition de loups semait le plus souvent l’effroi. Les dégâts 
qu’ils occasionnaient sur le cheptel domestique ont dû être un des motifs 
de leur destruction par les hommes bien qu’il soit impossible de détermi- 
ner précisément l’impact économique de leur prédation. L’autre raison 
admise par tous, était la dangerosité de l’animal pour l’espèce humaine. 

La lutte entre l’homme et le loup remonte assez haut dans le temps. 
Nous en trouvons une trace à Athènes. Sans doute des loups, descendant 
les pentes boisées du Lycabette, rôdaient-ils non loin des habitations". 
Au début du VI siècle, l’éradication des prédateurs passa par une rétri- 
bution monétaire. Cette mesure tarifaire temporaire fut prise par Solon. 
Toute personne apportant un loup mort touchait 5 drachmes et 2 
drachmes pour un louveteau”. Il ne faut guère ajouter foi à une tradition 
tardive selon laquelle les Athéniens organisaient des funérailles à l’ani- 
mal’”®. Mais que faisait-on de la dépouille de la bête? 

La peau de loup (Avkén selon Hesychius; Avkeinv pour la Souda) 
était utilisée en magie” et pour la fabrication de tambours". En pellete- 
rie, elle servait à l’élaboration de chaussures®! pour se protéger des 
rigueurs du froid. Comme manteaux, la peau de loup apparaît toujours 
dans un contexte guerrier ou cynégétique où la ruse prédomine. Le 
Dolon de l’/liade s'habille de la dépouille de l’animal pour une mission 
d’espionnage du camp ach&en®?. Euripide insiste plus encore sur le 


76 Le souvenir de la présence de l’animal est à retrouver dans l’étymologie du mont 


Lykabette, ainsi nommé, parce que des loups y étaient nombreux si l’on en croit Hesy- 
chius, s.v. Avkaßntröc. 

77 Plut., Sol. 23.3; autre tarification dans la sch. in Ar., Av. 369: un talent pour un 
jeune loup et deux pour un loup adulte. Ce tarif renvoie à l’ancien système monétaire pré- 
solonien. Voir Arist., Ath. X, 1-2 et le commentaire du passage par P.J. RHODES, À Com- 
mentary on the Aristotelian Athenaion Politeia, Oxford 1981, p. 164-168. 

78 Sch. in Apol. Rh. II 123-129a; Etym. Mag., s.v. roMoi AÜKOL. 

7 Comme talisman: Plin., HN XXVIII 157; Alex. Trall. VIII 32; pour avoir une 
semence abondante: Geop. II 19.5; Comme remède dentaire: Plin., HN XXVII 257. 

80 Opp., Cyn. II 281-287, parle de la formidable résonnance de ces tambours lors des 
fêtes de Cybèles à Didymes. 

81 Cette particularité était l’apanage des gardes du corps des Pisitratides, qui pour cette 
raison, étaient nommés lykopodes: Sch. in Ar., Lys. 665; Soud., s.v. Avkönoösg; Phot., 
s.v. Avkönoödag; Apostol. X 91 (= II p. 512 Leutsch-Schneidewin). On retrouve le port 
de sandales à peau de loup dans une formule magique en l’honneur d’Apollon, PGM VII 
729 Preisendanz. 

82 Hom., Il. X 333-335, 459; Sch. ad loc. Cf. L. GERNET, Dolon le loup, dans 
Mélanges Fr. Cumont IV, Bruxelles 1936, p. 189-208, qui va beaucoup plus loin que le 
titre le laisse entendre; B. FENIK, /liad X and the Rhesus, the Myth, Bruxelles 1964; O.M. 
Davipson, Dolon and Rhesus in the Iliad, QUCC 30 (1979), p. 61-66; A. SCHNAPP- 
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déguisement du Troyen: ce dernier noue sur son dos la peau de loup de 
manière à ce que les pattes avant et arrière de la bête s’adaptent à ses bras 
et ses jambes lorsqu'il imitera la démarche du loup. Longus s’amuse à 
décrire le travestissement en loup de Dorcon et la machination ourdie par 
le berger pour s’emparer de Chloé. Tout comme Dolon, Dorcon échoue 
dans son entreprise, puisque les chiens attachés à la garde du troupeau le 
flairent et le mordent aux cuisses et aux épaules. De même, lors de la 
première guerre de Messénie, les montagnards arcadiens, rangés aux côtés 
des Messéniens, portaient des peaux de loups et d’ours et pratiquaient la 
guerre d’embuscade®°. Ces hommes-loups appartiennent plus au monde 
de la chasse qu’à celui de la guerre conventionnelle. Par ailleurs, on sait 
par Eustathe que Avk£n signifiait proverbialement le pillard couvert de la 
peau de loup®®. Quelques rares images présentent un personnage revêtu 
d’une peau de loup sur des vases à figures noires ou rouges, sur des 
décors de frontons®?, dès la fin du VI siècle. On y reconnaît le dieu du 
monde souterrain Hadés**, des Géants en rébellion contre les Olym- 
piens®”, des ménades servantes de Dionysos” ou Dolon le Troyen”!. 


GOURBEILLON, Le lion et le loup: Diomede et la Dolonie dans l’Iliade, OS 15 (1982), 
p. 45-77. 

83 Eur., Rh. 209; G.W. ELDERKIN, Dolon’s Disguise in the Rhesus, CPh 30 (1935), 
p. 349-350; W. RITCHIE, The Authenticity of the Rhesus of Euripides, Cambridge 1964. 

8 Longus I 20.1-3 à 22.1-4 et voir S.J. EPSTEIN, Longus’ Werewolves, CPh 90 (1995), 
p. 58-75. 

85 Paus. IV 11.3-4. La généalogie de l’Arcadie originelle donne pour rois un loup 
(Lykaon) puis un ours (Arkas). Voir le «premier arcadien» dans Ph. BORGEAUD, 
Recherches sur le dieu Pan, Genève 1979, p. 41-69. Hors du monde grec, l’usage de la 
peau de loup est attestée en Italie (Polyb. VI 22.3; Verg., En. XI 677-682; VII 685-690), 
en Hispanie (App., Hisp. 48), en Gaule (Diod. V 28.4). 

86 Eust., Comm. ad Hom. Iliad., 374.32-375.1; Poll. V 16, ne nous apprend rien de 
plus. 

87 Cf. F. VIAN, Répertoire des Gigantomachies figurées dans l’art grec et romain, 
Paris 1951, p. 14-15, n° 17, 18. 

88 Oenochoé étrusque à figures rouges du groupe de Torcop (Inv. K 471, Louvre, 
Paris), voir M.A. DEL CHIARO, Two Unusual Vases of Etruscan Torcop Group, AJA 74 
(1979), p. 292-294, fig. 1 et 3, pl. LXXII. 

8° Skyphos attique à figures noires du groupe de Krokotos (Collection Cahn de Bâle) 
et Hydrie à figures rouges du peintre de Tyszkiewicz (Inv. E 165, British Museum, 
Londres = CVA Great Britain 7, British Museum 5, pl. LXXI, 4 et LXXII, 4); F. VIAN, 
op. cit. (n. 87), p. 76, n° 343. 

°° Coupes à figures rouges du groupe de Krokotos (Inv. 2052, Munich; Inv. 40, Win- 
chester College), A.D. URE, Krokotos and White Heron, JHS 75 (1955), p. 90-103, pl. 
XIII, 3-4. On peut rapprocher ces Ménades d’un passage de Statius, Theb. IV 656-659, où 
il signale des Bacchantes portant des loups donnés pour mort. Est-ce en vu de se confec- 
tionner un vêtement avec leurs peaux? 

°! Oenochoé attique à figures noires du peintre d’Athéna (Inv. 226, Ashmolean 
Museum, Oxford); coupe attique à figures rouges du peintre de la Dokimasie (Inv. 653, 
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Dans les campagnes et les montagnes de Grèce, il est sûr que les ber- 
gers avaient à se défendre et à défendre leur troupeau contre ces terribles 
carnassiers. Aussi, tuer un loup conférait-il prestige et courage. Le pâtre 
Teléson avait, dit-on, assommé de sa massue plusieurs loups”? et le bou- 
vier Eualtès de Crète avait suspendu la dépouille d’un loup à un pin”. 
Courage donc, car la chasse au loup n’était pas une activité cynégétique 
noble et prisée, d’autant que sa chair était incomestible. 


EXORCISER SES PEURS 


Le loup a suscité une des peurs les plus existentielles: la peur obsédante 
d’être dévoré vif. Bien qu’un passage d’Eschyle indique la crainte 
d’Antigone de voir le cadavre de son frère Polynice être mangé par des 
loups”. Dans le commentaire qu’elle donne du passage, C. Mainoldi met 
en relation les loups charognards avec leur caractère agressif. Cela nous 
semble douteux. On peut objecter que les loups d’Eschyle n’ont pas 
mangé depuis des jours puisqu'ils sont «aux ventres creux» (KotAoyäo- 
topsc). Le corps de Polynice constitue pour ces loups faméliques une 
proie de circonstance et leur penchant naturel à l’agression n’est pas ici 
significatif. Ce n’est pas tant la scène macabre aux loups dévoreurs de 
cadavre qui, croyons-nous, est souligné par Eschyle, mais bien le fait 
que Polynice demeure privé de sépulture. Et qu’à ce titre le corps est 
ainsi voué à la décomposition, souillé par le temps, et offre une pature 
pour les animaux nécrophages, ce qui constitue un outrage au regard de 
la pratique traditionnelle funéraire”. 

Aristote admet que les loups solitaires attaquent et dévorent plus faci- 
lement l’homme que leurs homologues en meute”. C’est d’une certaine 


Leningrad); lécythe attique à figures rouges (Inv. CA 1802, Louvre, Paris). Cf. Fr. Lis- 
SARRAGUE, /conographie de Dolon le loup, RA (1980), p. 3-30. 

%2 Anth. Pal. VI 35. Soud., s.v. Avkoppaiotng parle d’un certain Télébos. 

% Anth. Pal. VI 262; sur la fierté d’avoir abattu un loup, Plut., Mor. 959e. 

% Aesch., Sept. 1035-1036. C. MAINOLDI, op. cit. (n. 1), p. 124, penche pour une inter- 
polation mais contra L. Lupas & Z. PETRÉ, Commentaire aux Sept contre Thèbes 
d’Eschyle, Paris-Bucarest 1981, p. 286-288. 

° Cf. J.-P. VERNANT, La belle mort et le cadavre outragé, dans La mort, les morts 
dans les sociétés anciennes, G. GNOLI & J.-P. VERNANT (edd.), Cambridge-Paris 1982, 
p. 45-76. 

% Arist., HA VIII 5.594a; selon Ael., NA VII 47 s'appuyant sur Ar. Byz. fr. 180 
Slater, le loup solitaire (monolykos) s’applique à l’animal adulte de forte taille; Tim. 
Gaz., De anim. 4 Haupt. Démosthène, de manière métaphorique, compare Alexandre de 
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manière montrer son admiration pour le comportement socialisé et disci- 
pliné de la meute, comparable alors au corps politique organisé, face au 
solitaire, à la réaction imprévisible, et considéré comme dangereux. 
Mais, cette affirmation sur la conduite atypique de loups isolés s’expli- 
querait autrement. On peut vraisemblablement admettre avoir affaire à 
un loup enragé. Le facteur rabique, agissant sur l’encéphale, entraîne un 
dérèglement du comportement chez l’animal. Le verbe Avooda, «être 
enragé», s’applique indifféremment au chien ou au loup”. Une allusion 
à la rage des loups est décrite dans un passage de la Thébaïde. Stace sou- 
ligne le caractère insensé des loups tremblants de peur, la gueule ouverte 
et la langue sèche. On voit que la rage agit en inversant la nature du loup 
et témoigne donc d’un changement du comportement. Elle fait passer le 
statut de l’animal sauvage à un autre, dans une altérité radicale au point 
qu’il en devient méconnaissable. Le basculement de l’état sauvage à un 
état qui caractérise les animaux domestiques traduit la double nature du 
loup. 

Les récits de personnes enlevées et déchirées par les loups s’avèrent 
être cependant exceptionnels. Mais ils ont de quoi choquer. Surtout 
lorsqu’on est un athlète aussi prestigieux que Milon de Crotone’, ou 
lorsqu'on tombe de déveine en déveine, comme l’infortuné naufragé 
Antheus, abordant de nuit la Thessalie’. Mais il est des fois où la mal- 
chance rivalise avec la ruse des loups. Une anecdote signale l’astuce 
d’une meute face à un voyageur qui pensait leur échapper en se jetant 


Macédoine à un loup solitaire, monolykos, dans Plut., Dem. 23.5. On trouve un povvo- 
A£ov chez Léonidas de Tarente (Anth. Pal. VI 221) venant s’abriter dans une cabane de 
berger lorsque la neige tombe. Porph., Abst. I 14.1, parle d’attaques délibérées contre 
l’homme et s’oppose, en cela, à Theocr. III 53. 

97 Pour le loup: Theocr. IV 11; Clem. Al., Paed. III 3.25; sur les chiens enragés, 
Arist. HA VII 22.604a; Gal. XVI 621-626 Kuhn; Statius, Theb. I 585-590 et Nemen., 
Cyn. 204-215, qui donne une description des symptômes de la rage conforme avec ce que 
l’on sait. Se reporter à l’étude de C. MAINOLDI, op. cit. (n. 1), p. 175-176; J. REDFIELD, La 
tragédie d’Hector. Nature et culture dans l’Iliade, Paris 1984, p. 238-248 (Chicago 
1975). L’étymologie de lyssa a donné lieu à débat, F. HARTMANN, Avooa, «Hundswut», 
KZ 54 (1926), p. 287-290; A. ERNOUT, Adooa, RPh. 23 (1949), p. 154-156; J. SANCHEZ 
LASSO DE LA VEGA, Sobre la etimología de Lyssa, Emerita 20 (1952), p. 32-41; W. PÖT- 
SCHER, art. Lyssa, dans KP IV (1972), col. 444-447; B. LINCOLN, Homeric Abaca: «Wol- 
fish Rage», IF 80 (1975), p. 98-105, mais contra G. DUMÉZIL, La courtisane et les sei- 
gneurs colores, Paris 1983, p. 181-191. Sur le lien avec Pan, Ph. BORGEAUD, op. cit. 
(n. 85), p. 166. Colum., De R. R. VI 3.5, signale que l’ail broyé est employé pour soula- 
ger les morsures de chiens enragés et celles de loups. 

98 Paus. VI 14.5-8; Strab. VI 1.12, cite des bêtes féroces. 

° Anth. Pal. VII 289, 550. 
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dans l’eau du Nil. Chacun des loups saisit dans sa gueule la queue de 
l’autre, formant ainsi une chaîne, pour gagner le nageur et le dévorer!™. 
Autre exemple. La légende de la nymphe Écho appartient au registre du 
discours métaphorique. Célèbre pour sa beauté, Écho fuyait les assidui- 
tés répétées de Pan. Jaloux, le dieu communiqua sa rage aux bergers 
qui se transformèrent en loups et en chiens pour déchirer la nymphe 
musicienne!°1, 

Un témoignage de Longus révèle l’utilisation de prétextes pour 
dénoncer le loup. Pour revoir Chloé, Daphnis trouve un subterfuge pour 
frapper à la porte de sa bien-aimée. Il feindra d’être poursuivi par un 
loup. Mais son stratagème échoue, car la vigilante mère de Chloé ne se 
laisse pas facilement abuser et lui demande où sont ces fameuses traces 
de loup!°?! Un épisode, narré par Apulée, est lui aussi significatif du cli- 
mat de peur instauré par la présence de bandes de loups rôdant non loin 
d’un bourg de Thessalie. Les habitants recommandaient aux voyageurs 
de se déplacer de jour, en groupe et solidement armes!®. Derrière un 
récit comportant exagération (cadavres humains à moitié dévorés) et sté- 
réotypes (folle rage et férocité extrême des loups, attitude de pilleurs, 
etc.), se dissimule une réalité bien plus préoccupante et sordide: l’acti- 
vité de brigandage et l’existence de troupes de chiens errants ou sau- 
vages. Car bien des attaques imputées au canis lupus envers les hommes 
et les bêtes domestiques étaient le fait de brigands ou de chiens enragés. 

La présence de maraudeurs est, en effet, attestée tant dans la docu- 
mentation littéraire qu’épigraphique. Une inscription de Locride men- 
tionne des chôrophylaques, dont la fonction était de surveiller les patu- 
rages et les troupeaux contre les actions des voleurs! %. Chez Longus, les 
pirates de Methymna n’hésitent pas, tel un commando bien organisé, à 


100 Anth. Pal. IX 252; il n’est pas question du nageur chez Ael., NA III 6. Eust., 
Comm. ad Hom. Iliad., 1756.28 et Manuel Philes, De propr. anim. 48, ont repris l’anecdote. 

101 Longus III 23.3. 

102 Longus III 6.3. 

103 Apul., Metam. VIII 15. Cf. J. CARABIA, Sorcières, loups et brigands ou les dangers 
des voyages, Pallas 42 (1995), p. 83-102; J.-M. ANDRÉ & M.-FR. BASLEZ, Voyager dans 
l’Antiquité, Paris 1993, p. 503-505. 

104 Inscription du N° siècle avant J.-C. entre les cités de Myania et Hypnia, dans J. 
BOUSQUET, Convention entre Myania et Hypnia, BCH 89 (1965), p. 665-681, col. II, 1. 23 
et 27 et notamment p. 676. Sur les inscriptions de bergers, le droit de pacage et les litiges 
frontaliers, L. ROBERT, Épitaphe d’un berger à Thasos, Hellenica 7 (1949), p. 152-160; 
ID., Dédicace d’un berger, Hellenica 10 (1955), p. 28-33; plus généralement C.R. WHIT- 
TAKER (ed.), Pastoral Economies in Classical Antiquity (PCPhS, Suppl. 14), Cambridge 
1988. 
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débarquer pour enlever les béliers et les brebis de Chlo&!®. Pour échap- 
per à la vigilance des chiens de troupeaux et s’emparer ainsi plus aisé- 
ment des bêtes, les brigands s’enduisent de la graisse qui entoure les 
rognons!%, On ne compte plus les histoires de chiens enragés agressant 
les gens. Les images et les textes mythologiques ont traduit l’enrage- 
ment des chiens face à leur maître dans l’histoire paradigmatique 
d’Actéon. Le jeune chasseur fut dévoré par sa meute en folie suite à 
une transgression divine!®7. Le scholarque de l’Académie, Polémon 
d’Athönes, fut mordu aux mollets par un chien enragé!®. Dans ce genre 
d'histoire, il semble toutefois difficile de faire la part du réel et de la 
fiction. 

Le thème du loup attaquant l’homme est encore plus rare dans la pein- 
ture sur céramique où il n’est pas toujours aisé de distinguer un lion, 
d’un loup ou un chien sauvage. Sur une des scènes d’un canthare géo- 
métrique du Dipylon, conservé au Musée de Copenhague, un homme est 
saisi par les mâchoires de deux prédateurs qui s’apprêtent à le mettre à 
mort!®. Pour A. Furtwaengler, il s’agit de lions mais H. Jeanmaire a 
proposé d’y voir des loups! 1°. On peut rapprocher ces loups aux flancs 
hachurés d’un animal représenté sur une amphore trouvée à Pithékous- 
saï. On retouve alors des éléments figuratifs similaires: oreilles pointues, 
gueule ouverte, flancs hachurés!"!, 


105 Longus III 26.1. 

106 Anth. Pal. XI 516. La graisse de rognon avait sans doute pour finalité de leurrer 
l’odorat du chien qui s’approchant de ce qu’il croyait être de la viande se faisait égorger 
ou assommer par les larrons. 

107 C’est Lyssa personnifiée, dont un chien sort du crâne, qui vient chercher Actéon 
comme pour le conduire aux enfers sur un cratère du Peintre de Lykaon (c. 450 av. J.-C.). 
Référence du vase: Inv. 00.346, Museum of Fine Arts, Boston = ARV’, p. 1047, n° 7 = 
LIMC 1, Aktaion 81. Pour l’analyse du vase, C. MAINOLDI, op. cit. (n. 1), p. 45 et 64 et J. 
BOARDMAN, Athenian Red Figure Vases, the Classical Periods, London 1989, fig. 152. 
Sur le dévorement d’Actéon, cf. F. FRONTISI-DUCROUX, Actéon, ses chiens et leur maitre, 
dans G. ROMEYER-DHERBEY (ed.), L'animal dans l'Antiquité, Paris 1997, p. 435-454. 
Selon Philippe BORGEAUD, op. cit. (n. 85), p. 166, Lyssa voudrait dire «celle qui se trans- 
forme en louve». 

18 Antig. fr. 9A.22-23 Dorandi; Diog. Laer. IV 16-20; Euripide aurait été la proie des 
chiens (Anth. Plan. 44). Voir aussi Aesop. 177. 

10 Inv. 727, CVA Danemark 2, Copenhague 2, pl. LXXIII, 5b et LXXIV, 5. 

"0 Cf. H. JEANMAIRE, Un thème initiatique sur un vase du Dipylon, dans Mélanges 
G. Glotz II, Paris 1932, p. 483-491, suivi par C. MAINOLDI, op. cit. (n. 1), p. 15, qui 
reprend les différentes analyses. Voir les réserves de A. SCHNAPP, op. cit. (n. 60), p. 49, 
mais qui admet le lion (p. 174). 

111 Cf. G. BUCHNER, Recent Work at Pithekoussai (Ischia), 1965-71, AR (1970-1971), 
p. 63. 


LE LOUP ET LES GRECS 23 


Le sentiment de malaise procuré par les loups a profondément marqué 
les mentalités paysannes et a imprégné le langage courant. Ainsi disait- 
on «as-tu-vu le loup?» pour s’étonner qu’une personne devienne muette 
soudainement. La croyance populaire admettait qu’un homme perdait sa 
voix si un loup le voyait le premier! !2, 


L'HOMME ET LE LOUP OU L’AMBIGUITE DES RAPPORTS 


Le loup est un animal familier des endroits boisés et sombres, des lieux 
escarpés et retirés, loin de toutes constructions humaines mais n’hésite 
pas à s’en approcher si besoin est. On connaît des histoires de très jeunes 
enfants allaités par des louves! et certaines anecdotes montrent qu’une 
étrange connivence s’instaure entre l’homme et le loup. Cette relation 
peu fréquente a été soulignée par Aristote: 


De même sur les bords du Palus Méotis, on raconte que les loups 
accompagnent les pêcheurs: et lorsque ceux-ci ne leur donnent pas 
une partie des poissons, ils lacérent les filets qui sèchent sur le sol! ". 


Compagnonnage précaire, rapidement remis en cause si le contrat n’est 
pas respecté et qui souligne toute l’ingéniosité des loups. Elien, repre- 
nant Aristote, introduit l’aspect d’amitié entre les protagonistes. Les 


` 


loups ressemblent à des chiens de garde (aùtoùòs Kvv@v oîkov- 
pobvrov) dévoués (Tapanévovot) aux pêcheurs, vivant en paix avec 
eux (eipnvaia) et liés par une alliance (ëornovôü)!!$. 

Parfois, la rencontre de la bête peut être salvatrice. Le récit légendaire 
du jeune Gélon, futur tyran de Syracuse, l’atteste: 


112 Plat., Rsp. I 336d; Theocr. XIV 22 et sch. ad loc.; Geop. XV 1.8; Apostol. X 89 
(= II p. 511 Leutsch-Schneidewin). La littérature latine a repris avec succès ce proverbe: 
Verg., Buc. IX 53; Plin., HN VIII 80; Sol. II 35; Ambr., Hex. VI 4.24; Phylarg., Expl. in 
Verg. Buc. 54; Isid., Etym. 1 37.28; XII 2.24. Ce proverbe a été confondu avec lupus in 
fabula par Serv., Comm. in Verg. Buc., IX 54; Ce «loup de la fable» est déjà dans Plaut., 
Stich. 577; Ter., Ad. 537; Cic., Art. XII 33a.12; Latinorum Proverbium, s.v. Lupus in 
fabula. 

113 Telle l’histoire des Arcadiens Lykastos et Parrhasios, fruit des amours de la 
nymphe Phylomé et d’ Arès (Zopyros de Byzance cité par Plut., Mor. 314ef; St. Byz., s.v. 
Iloppaoio; Serv., Comm. in Verg. Aen., XI 31) ou celle de Milétos, le fondateur épo- 
nyme de Milet (Ant. Lib. 30). À l'inverse, il existe des femmes donnant le sein aux lou- 
veteaux, Eur., Bacch. 699-702. 

114 Arist., HA IX 36.620b (trad. P. Louis, CUF); Ar. Byz., Epit. II 215; Antig., Mira- 
bilia XXVII (33) Keller; Plin., HN X 23. 

15 Ael., NA VI 65. 
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Quand Gélon de Syracuse était enfant, un énorme loup s’introduisit 
dans l’école et avec ses crocs arracha sa tablette des mains. Gélon, se 
levant de son siège, se lança à sa poursuite, pas effrayé par la bête, 
mais s’accrochant vigoureusement à sa tablette. Lorsqu'il fut hors de 
l’école, celle-ci s’effondra et écrasa les enfants et le maître lui-même. 
Par la providence divine, Gélon fut le seul survivant. Et ce qu’il y a de 
paradoxal, le loup ne tua pas l’homme mais le sauva, car les dieux ne 
dédaignèrent pas d’annoncer la royauté à l’un et de sauver l’autre du 
danger imminent même par des moyens illogiques. Car c’est la parti- 
cularité des êtres vivants que l’amour divin'!®. 


Mais bien plus anciennement, des loups intervenaient dans la fondation 
de Lykoreia, où leurs hurlements répétés avaient conduit les habitants de 
la future Delphes à se réfugier sur le sommet du Parnasse lors du déluge 
de Deucalion!!’. Par ailleurs, à Delphes encore, circulait le récit d’un 
loup bienfaiteur!!?, récit raconté aux pèlerins qui visitaient le sanctuaire 
et qui s’interrogeaient sur la présence d’une statue en bronze de l’animal 
sur la terrasse du temple d’Apollon!!”. 

Mais il y a plus. Dans certaines fables ésopiques, le loup relève de 
l’animal de compagnie, s’apprivoisant comme un chien. On note des his- 
toires de louveteau trouvé, recueilli et nourri par un berger désireux d’en 


116 Ael., NA XIII 1: T&EAovog d& to} Lopakooiov narðòç Övrog AÜKOG HEYLOTOG 
éomndnous ç tò ÖLÖACKAAELIOV praos TOV YELPOV tols ddodot TTV SEATOV, Kal 
ô l'élov &&avaorüg tod Pérou EdI@KEV adtov, TO èv Onpiov un KatantHEac, 
NEPLEXÖHEVOG SE Tig dEATOV ioxyvpas. nei SE EEW TOD SLÖAOKUAEIOL ÉVÉVETO, TO 
LEV katnvéyðn Kai TOs Taidas AdTO Sida0KGA® KaTéPars, Osta dÈ npoundeia ô 
TEAov nepınv uöVoc. kai TO ye Tapddsogov, odk ånékteivev GVOPOTOV GAA’ Eowoe 
A0KOG, ODK ATILACEVT@V TOV DE@v OVdE ù TOV GAOYOV TO HEV Tv Baoıkeiav 
npoënAdoat, TOV dE TOD HEAAOVTOG Kivdbvov CHAI. iov 61) TOV CHV Kai TO 
Osogiréc; Ar. Byz., Epit. I 215; Iust. XXII 4.9. 

117 Paus. X 6.2; à ce sujet, J. FONTEROSE, Python. A Study of Delphic Myth and its 
Origins, Berkeley-Los Angeles 1959, p. 412-433; W. BURKERT, Homo Necans. The 
Anthropology of Ancient Greek Sacrificial Ritual and Myth, Los Angeles—London 1983 
(= Berlin 1972), p. 120-121; J. KNAUSS, Deukalion, Lykoreia, die große Flut am Parnaß 
und der Vulkanausbruch von Thera (im Jahr. 1529 v. Chr.?), AW 18.3 (1987), p. 23-40; 
L. LACROIX, Pausanias et les origines mythiques de Delphes, Kernos 4 (1991), p. 265- 
276. 

118 Paus. X 14.7; Ael., NA X 26.20-26; Polémon apud Ael., NA XII 40. Cf. J.G. FRA- 
ZER, Sur les traces de Pausanias, Paris 1965°, p. 131-134; L.R. FARNELL, The Cults of the 
Greek States, Chicago 19717, IV, p. 117; W. BURKERT, op. cit. (n. 117), p. 120; C. MAr- 
NOLDI, op. cit. (n. 1), p. 23-24; D. GERSHENSON, op. cit. (n. 1), p. 11-12; L. LACROIX, À 
propos des offrandes à l’Apollon de Delphes et des témoignages de Pausanias, BCH 115 
(1992), p. 161-163. 

119 Cf. G. DAUX, Pausanias à Delphes, Paris 1936, p. 157; J. CARCOPINO, La louve du 
Capitole, Paris 1925, p. 85-87. 
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faire un gardien de brebis!2, Fallait-il croire que, parmi les bêtes 
féroces, le loup pouvait devenir un paisible compagnon? En bon mora- 
liste, Ésope dénonçait la nature sauvage et inchangeable du loup, même 
élevé et domestiqué à la naissance. Cette proximité entre l’animal et 
l’homme était telle qu’un édit impérial interdisait à tous propriétaires de 
loups, ours, sangliers, panthères, de les promener sans laisse et collier 
dans un lieu public!?!, On peut sans peine imaginer les accidents occa- 
sionnés par ces nouveaux animaux familiers. 

Le thème du loup dompté se donne à voir auprès de la figure 
d’Orphee. La virtuosité du Thrace était telle qu’il charmait les animaux 
sauvages et domestiques, mais également les arbres et les rochers du son 
de sa cithare. Plusieurs mosaïques d’époque impériales représentent 
Orphée, assis et jouant de la lyre, charmant entre autres animaux un 
loup!”. 

Au travers de ces exemples, on voit apparaitre comme possible une 
certaine philia entre l’homme et le loup. Tout se passe comme si l’ambi- 
guité des rapports était masquée pour mieux justifier que la nature la 
plus sauvage d’un prédateur, réputé féroce et rusé, pouvait étre appro- 
chée et «apprivoisée». 

A la lecture des auteurs anciens, une vision bien nette du loup se 
dégage donc autour de thèmes précis et suffisamment évocateurs pour 
marquer l’inconscient collectif. Chassant aussi bien en solitaire qu’en 
meute, le loup apparaît dans la tradition grecque comme un animal 
reconnu comme dangereux et nuisible. Quel spectacle inquiétant que de 
voir un homme dévoré par une meute de loups, car il y a comme une 
inversion des normes régissant les rapports entre l’humain et le monde 
animal. Cette image horrible et indécente tout comme cette peur angois- 
sante s’opposent aux représentations céramiques et aux nombreux 
textes valorisant le chasseur, seul ou en groupe, victorieux de sa proie. 
Si le rôle sauvage et combatif du loup est bien assuré chez Homère, un 
tragédien comme Euripide en renforce le caractère rusé. Et pourtant les 
quelques exemples prouvent que la perception de l’animal est plus 
complexe. 


120 Aesop. 229, 313, 314; Theocr. V 38; Anth. Pal. IX 47; Plut., Mor. 462e. 

121 Dig. XXI 1.40-42. 

122 Voir LIMC VII, Orpheus; CI. PORTAS, À propos de quelques mosaïques d’Orphee, 
dans Les métamorphoses d’Orphee, C. CAMBOULIVES & M. LAVALLEE (edd.), Bruxelles 
1995, p. 25-3; voir aussi T49 Kern et T107 Kern dans Orphicorum Fragmenta, Berlin 
1922, où les loups entrent en scène sous le terme de bêtes sauvages. 
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Le loup exprime des valeurs moins nobles que celles du lion, comme 
la férocité poussée jusqu’au meutre, la gloutonnerie. Il restitue, au tra- 
vers du prisme sociétal, le reflet de certaines pratiques aristocratiques du 
monde homérique bien connues, telles la chasse, la ruse et la razzia du 
bétail. C’est pourquoi le loup entre en affrontement direct avec la com- 
munauté humaine car il dispute aux hommes le bétail sur son propre ter- 
ritoire. Ce nouvel antagonisme vaut au loup la réputation de ravisseur 
jusque dans le fondement étymologique de son nom et l’esprit de rapine 
le suit comme une ombre. Les sociétés pastorales grecques ont utilisé 
bien des moyens pour se défendre et protéger les précieux troupeaux: 
guerre de position avec le chien ou le bâton, guerre d’agression avec les 
pièges, le poison ou les chiens de chasse. Le loup est-il un animal bon à 
penser symboliquement, pour reprendre la formulation de Dan Sperber? 
Il sert de modèle à un certain type de combattants assimilés à des guer- 
riers-fauves. Et pourtant des exemples montrent qu’une certaine philia 
peut exister, marginale et de circonstance. La perception du loup est 
donc fortement marquée par le double phénomène d’attraction et de 
répulsion, de séduction incontestée et de hantise viscérale. 
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WANN ENDET DIE KLASSISCHE DEMOKRATIE ATHENS ?* 
I. EINLEITUNG 


Stellt sich die Frage nach dem Ende der klassischen Demokratie Athens 
genauso wie die Frage nach ihrem Beginn? Nach dem überwiegenden 
fachlichen und bes. nach dem allgemeinen Urteil gibt es hier überhaupt 
keinen Diskussionsbedarf: weder für die Frage nach möglichen Etappen 
ihres Unterganges noch für die nach ihrem endgültigen Ende!. 

Die Niederlage im sogenannten Lamischen Krieg (323/2 v.Chr.) nahm 
wie vielen anderen Griechenstädten auch Athen die Voraussetzungen zu 
einer freien Entfaltung. In Hinsicht auf Athen bedeutete dies nach der 
Meinung der Mehrheit — von der «klassischen Zeit» her betrachtet — 
das Ende der traditionellen, d.h. klassischen Demokratie, das sich mit 
dem Schicksal der diese nach außen garantierenden Flotte verbinde. 
Diese habe demnach den Anfang und das Ende der traditionellen Demo- 
kratie entscheidend mitbestimmt. Allerdings ist die technische Entwick- 
lung der Flotte vom Beginn des 5. bis zum Ende des 4. Jh. gewaltig 


* Abkürzungen: 

Chr. HABICHT, Athen (1994): Athen in hellenistischer Zeit. Gesammelte Aufsätze, Mün- 

chen 1994. 

Chr. HABICHT, Athen (1995): Athen. Geschichte der Stadt in hellenistische Zeit, München 

1995. 

Chr. HABICHT, Studien: Studien zur Geschichte Athens in hellenistischer Zeit, Göttingen 

1982. 

P.J. RHODES, Decrees: P.J. RHODES (mit D.M. Lewis), The Decrees of the Greek States, 

Oxford 1997. 

! Stellvertretend für viele neuerdings: K.-W. WELWEI, Die griechische Polis. Verfas- 
sung und Gesellschaft in archaischer und klassischer Zeit, Stuttgart u.a. 1983, S. 270 (= 
1998, S. 250): «Das Scheitern der antimakedonischen Erhebung im sog. Lamischen 
Krieg führte schließlich zu einem makedonischen Verfassungsoktroi (322), der das Ende 
der athenischen Demokratie im eigentlichen Sinne besiegelte». Das eigentliche Ende ist 
für ihn sogar schon 338 v.Chr. zu datieren: ders., Das Klassische Athen, Darmstadt 1999, 
S. 334, denn seither «mußten sich die Athener verabschieden von einer Epoche, die 
geprägt war von der Partizipation breiter Schichten an der politischen Entscheidungsfin- 
dung einer autonomen und machtvollen Bürgerschaft». Die gleiche Auffassung steht 
auch beispielsweise hinter den Analysen von J. BLEICKEN (bes. in: Die athenische Demo- 
kratie, Paderborn 1995*) und E. BADIAN, The Ghost of Empire, in: W. EDER (Hrg.), 
Athenische Demokratie (Anm. 8), S. 79-106; bes. 79 (Zusf.) und 105-106 zur sukzessiven 
Austreibung des Gespenstes des Seereiches auf Kosten der Lebenskraft der Demokratie, 
die er 322 für abgeschlossen hält. S.a. M.H. HANSEN, The Athenian Democracy in the Age 
of Demosthenes, Oxford 1991, z.B. S. 3 und 304. 
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fortgeschritten: Folglich hat sich ihre soziale Funktion für den Bürger- 
verband in gleichem Maße geändert. Umgekehrt kann man zudem 
feststellen, daß das 307 von Antigonos Monophthalmos an Athen 
geschenkte Holz für den — schließlich auch erfolgten — Bau von hun- 
dert Schiffen (Plut., Demetr. 10; Diod. XX 46.4) längst nicht mehr aus- 
reichte, mehr als die demokratische Fassade in Athen zu wahren, wenn 
nicht weitere Faktoren hinzutraten. 

Unbestreitbar ist, daß es nach 322 mit der Besetzung der Munychia im 
Piräus und mit der Einführung eines an einen Zensus gebundenen Bür- 
gerrechts zunächst einmal (bis 307) mit der Demokratie vorbei war. 
Weitere Phänomene bestärken scheinbar diese Sicht: Etwa seit 330 wur- 
den einzelne Politiker durch Ehrungstexte, die mit der Zeit zunehmend 
biographisch wurden, über die Gesamtheit herausgehoben, ganz entge- 
gen der angeblich bisherigen ‘guten’ demokratischen Praxis in Athen, 
die dem Ideal der Gleichheit nachstrebte?. 

Demgegenüber wird insbes. aus der Perspektive der hellenistischen 
Epoche konstatiert, daß die Verfassungsstruktur resp. das institutionelle 
Gefüge in Athen auch die nächsten drei Jahrhunderte bis Augustus — und 
teilweise darüber hinaus — bestehen blieb. Im Sinne des unverbrüch- 
lichen Fortbestandes der Demokratie führt man das Ausmaß der Betei- 
ligung der Bevölkerung an der Ekklesie, die Fortdauer der Diätenzahlung, 
die demokratischen Verfassungsschutzvorkehrungen und die gesetzlich 
geregelten Verfahren wenigstens für das 3. und 2. Jh. an. Es wird sogar 
behauptet, daß die demokratische Verfassung institutionell (nicht nur in 
Athen) erst nach dem Tod Alexanders ihre volle Ausgestaltung erfuhr*. 


? K, Rosen, Ehrendekrete, Biographie und Geschichtsschreibung. Zum Wandel der 
griechischen Polis im frühen Hellenismus, Chiron 17 (1987), S. 277-292. 

3 S. allg. zu den Institutionen im Hellenismus: Ph. GAUTHIER, Les cités hellénistiques: 
Epigraphie et histoire des institutions et des regimes politiques, in: Akten des 8. Internat. 
Kongresses für griechische und lateinische Epigraphik I, Athen 1984, S. 82-107. Gaut- 
hier spricht von einer vollständigen Ausbildung der Institutionen erst im Hellenismus, 
womit er vereinheitlichend gegen die Dekadenzthese im Hellenismus argumentiert. Diese 
Einsicht gegen die Dekadenzthese wird zunehmend auch für die griechische Stadt im Hel- 
lenismus allgemein geteilt: P. HERRMANN, Die Selbstdarstellung der hellenistischen Stadt 
in den Inschriften: Ideal und Wirklichkeit, ibid., S. 109-119; Ph. GAUTHIER, Grandes et 
petites cités: hégémonie et autarcie, Opus 6-8 (1987-1989 [1991]), S. 187-202; A. Gio- 
VANNINI, Greek Cities and Greek Commonwealth, in: A. BULLOCH u.a. (Hrg), Images and 
Ideologies. Self-Definition in the Hellenistic World, Berkeley u.a. 1993, S. 265-286; 
E. GRUEN, The Polis in the Hellenistic World, in: Nomodeiktes, Greek Studies in honor of 
M. Ostwald, Ann Arbor 1993, S. 339-354; P.J. RHODES, in: CAH? VI, Cambridge 1994, 
S. 589ff. 
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Der unterschiedliche Zusammenhang, in dem von Demokratie gespro- 
chen wird — einmal in institutioneller Hinsicht, das andere Mal im 
Sinne einer realiter ausgefüllten Demokratie —, ist eindeutig. Ebenso ist 
jedoch klar, daß diese unterschiedlichen Ebenen zueinander in Bezie- 
hung stehen. Die hier im Zentrum stehende Frage nach dem Ende der 
klassischen Demokratie würde aber mit institutionellen Argumenten 
nicht alleine gelöst werden können, denn die antiken Nachrichten zur 
institutionellen Entwicklung der demokratischen Verfassung leisten zum 
Erkenntnisgewinn in dieser Hinsicht vielleicht einen, allerdings konkret 
nur schwer auszumachenden Beitrag. Demokratische Institutionen schaf- 
fen sicherlich zunächst einmal ‘nur’ die Rahmenbedingungen für 
demokratisches ‘Leben’, ein demokratisches Verfassungsgefüge und 
eine demokratische Verfassungsentwicklung weisen aber auch auf eine 
entsprechende politische Grund- und Geisteshaltung in der Bevölkerung. 
Wünschenswert wäre etwa ein antikes ‘Diskussionsforum’ der Zeitge- 
nossen über den Grad der Ausfüllung der demokratischen Rahmenbe- 
dingungen sowie ein Maßstab für den Historiker zur Beurteilung der 
Äußerungen. Bei letzterem soll angesetzt werden: 

J. Bleicken hat kürzlich die charakterisierenden Elemente der atheni- 
schen Demokratie als Ausgangspunkt für seine Argumentation zu erfas- 
sen gesucht‘. Entscheidend ist demnach, nach Möglichkeit die zeit- 
genössische Sicht der Demokratie zu berücksichtigen und darauf nach 
dem Zeitpunkt der Verwirklichung der ausgemachten, die Demokratie 
charakterisierenden Elemente zu suchen. 

Als der athenischen Demokratie zugrundeliegenden Idee wurde die 
«radikale Gleichheit des politischen Rechts» erkannt, die jedem männ- 
lichen Vollbürger Athens ohne Ansehen des Standes und der finan- 
ziellen Voraussetzungen die Beteiligung an politischen Entscheidungen 
zusichern sollte. Institutionelle Vorarbeit (die nur aktiviert werden 
mußte) hat die Phylenreform des Kleisthenes geleistet, Motor der Demo- 
kratie waren die außenpolitischen Gegebenheiten: 

Die Kriegserfahrung, die aufgrund der Flottenbaupolitik während der 
Perserkriegszeit alle erwachsenen, männlichen Athener umfaßte und ein 
Gemeinschaftsgefühl hervorrief, ermöglichte es, nicht nur den ursprüng- 
lich aus finanziellen Gründen (bei der Finanzierung der Rüstung) unter- 
privilegierten armen Bürgern, bürgerliche Rechte gemäß ihrer persön- 
lichen Beteiligung an der Verteidigung der Gemeinschaft einzufordern, 


4 HZ 260 (1995), S. 337-342. 
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sondern sie auch 462/1 vollgültig in derjenigen Demokratie umzusetzen, 
die späterhin als die ‘radikale’ galt. 

Die Verwirklichung der Gleichheit des Rechts wurde gewährleistet 
durch die wenigstens prinzipiell alle ohne Unterschied treffende Auslo- 
sung zu den Âmtern und durch die allen eine Wahrnehmung der Âmter 
ermöglichende Bezahlung (Diäten). Ins Zentrum des politischen Gesche- 
hens rückten nach der Einschränkung der Befugnisse der Magistrate und 
des Areopag der Rat als ‘Regierung’, die Ekklesie als Versammlungsort 
des entscheidenden Souveräns (des uoc) und das Volksgericht. Dies 
sind die Gremien, die in einem geregelten System der Kontrolle (bes. im 
4. Jh.)* miteinander verbunden eine massenhafte Beteiligung der Voll- 
bürger gewährleisteten. 

J. Bleicken führt weiter aus, daß die athenische Seeherrschaft die 
Demokratie am Leben erhielt, ihr eine bis dahin nie gekannte politische 
Intensität verlieh, während innenpolitisch die Demokratie nicht wand- 
lungsfähig verharrte und kein Fortschritt möglich schien. In dieser letz- 
ten Äußerung wird m.E. die inzwischen allgemein (auch von J. 
Bleicken) anerkannte, am Zustand des 5. Jh. orientierte Wandlungs- 
fähigkeit der Demokratie angesichts der oligarchischen Herausforderung 
am Ende des 5. Jhs. nicht angemessen beurteilt‘. Diese ermöglichte im 
Laufe des 4. Jhs. eine der Tradition verhaftete, die Einheit bewahrende’, 
lebensfähige, rechtsstaatlich verfaßte “Verfahrens’-Demokratie, die eine 
berechenbare Politik gewährleisten und sich gegen Manipulation und 
Umsturz stärker als bisher absichern konnte. 

Alle diese Vorkehrungen, die einer großen Legislationstätigkeit ent- 
sprangen, entsprechen letztentlich dem von J. Bleicken richtig ausge- 
machten Charakteristikum der Demokratie, der strikten politischen 


5 Nicht Gewaltenteilung auf Kosten der Ekklesie (Maßstab 5. Jh.), entgegen MH. 
HANSEN, The Athenian Democracy in the Age of Demosthenes, Oxford 1991, z.B. S. 151- 
155, 303-304. Bereits früher: Demos, Ecclesia and Dicasterion in Classical Athens, 
GRBS 19 (1978), S. 127-146 (erneut in: ders., The Athenian Ecclesia. A Collection of 
Articles 1976-1983, Copenhagen 1983, S. 139-158, Addenda S. 159-160); Demos, Eccle- 
sia, and Dikasterion. A Reply to Martin Ostwald and Josiah Ober, C&M 40 (1989), 
S. 101-106 (erneut in: ders., The Athenian Ecclesia, Il. A Collection of Articles 1983- 
1989, Copenhagen 1989, S. 213-218). 

6 Vgl. für den ‘Ausbau’ der Demokratie im 4. Jh. J. BLEICKEN, Die athenische Demo- 
kratie, Paderborn 19954, S. 472f. 

7 J, BLEICKEN, Die Einheit der klassischen Demokratie in klassischer Zeit, Hermes 
115 (1987), S. 257-283, bes. 267f. Dazu ausführlich W. EDER, Die athenische Demo- 
kratie im 4. Jahrh. v.Chr. in: ders. (Hrg.), Athenische Demokratie (Anm. 8), S. 25ff. 
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Gleichberechtigung der Bürger und der Möglichkeit der Beteiligung 
aller an der Politik. Demnach ist die Demokratie des 4. Jhs. fester 
Bestandteil der entwicklungs- und reformfähigen Demokratie in Athen 
über ihre gesamte zeitliche Ausdehnung hinweg?. Dieser Ansicht waren 
bereits die Zeitgenossen. Selbst für Kritiker (vornehmlich aus dem 
Bereich der Philosophenschulen) war die Oligarchie keine Alternative. 

Auf der Suche nach dem Verlust dieser charakteristischen Elemente 
der athenischen Demokratie wird man angesichts nicht zu verleugnender 
Kontinuitäten bis zur römischen Kaiserzeit langfristige Veränderungen, 
die nicht eindeutig chronologisch zu verorten sind, von zwei eindeuti- 
gen, unterschiedlich zu bewertenden Zäsuren zu trennen haben. 

a) Die langfristigen, keineswegs sofort durchschlagenden Verände- 
rung unterlagen dem unterschwelligen «Korrosionsprozeß» der Elitisie- 
rung’, Spezialisierung und Reglementierung, die schließlich den Sou- 
verän nicht mehr nur kontrollierte bzw. — wie ursprünglich beabsichtigt 
— vor sich selbst schützte, sondern auch beschränkte. Diese Entwick- 
lungen griffen ab 322 — bedingt durch die außenpolitische und finan- 
zielle «Not-»Lage —, verschärften sich gegenseitig besonders ab dem 
Zeitpunkt der verstärkten Fixierung aller politischen Kräfte auf Rom und 
wirkten zunehmend auf die Verfassungswirklichkeit in Athen. 

b) Nach 307 für eine kurze Zeit (eigentlich nur bis zum Herbst 304) 
und bes. nach 287 wurde die herkömmliche Demokratie unter veränder- 


8 S. W. EDER (Hrg.), Die athenische Demokratie im 4. Jahrh. v.Chr. Vollendung oder 
Verfall einer Verfassungsform?, Stuttgart 1995, insbes.: W. EDER (s. vorige Anm.), S. 11- 
28; J. Davies, The Fourth Century Crisis: What Crisis?, S. 29-36; G.A. LEHMANN, 
Überlegungen zu den oligarchischen Machtergreifungen im Athen des 4. Jahrh.s v.Chr., 
S. 139-150; P.J. RHODES, Judicial Procedures in Fourth Century Athens, S. 303-319; 
H. LEPPIN, Zur Entwicklung der Verwaltung öffentlicher Gelder im Athen des 4. Jahrh.s 
v.Chr., S. 557-571; dazu: G.A. LEHMANN, Oligarchische Herrschaft im klassischen 
Athen, Opladen 1997. 

° Zum Begriff Honoratioren s. F. Quass, Die Honoratiorenschicht in den Städten des 
griechischen Ostens, Stuttgart 1993, Einleitung; distanziert bezgl. der Nutzbarkeit Chr. 
HABICHT, Ist ein «Honoratiorenregime» das Kennzeichen der Stadt im späteren Helle- 
nismus?, in: M. WÖRRLE — P. ZANKER (Hrg.), Stadtbild und Bürgerbild im Hellenismus 
(Vestigia, 47), Miinchen 1995, S. 86-92: Er halt den Begriff deshalb fiir problematisch, 
weil schon im 4. Jh. entsprechende Merkmale zu erkennen seien; vgl. Bull. épigr. 1996, 
Nr. 128, S. 570. S. im Sammelband weiterhin die Beiträge zu den «bürgerlichen» Euer- 
geten in griechischen Städten von M. WÖRRLE, Vom tugendsamen Jüngling zum 
«gestreßten» Euergeten. Überlegungen zum Bürgerbild hellenistischer Ehrendekrete, S. 
241-250; P. ZANKER, Brüche im Bürgerbild? Zur bürgerlichen Selbstdarstellung in den 
hellenistischen Städten, S. 251-273. 
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ten außenpolitischen Umständen wiedererrichtet!®. Letztere bestand bis 
zur verheerenden Niederlage der Athener im Chremonideischen Krieg. 
Diese Niederlage und die lange Phase der «Knechtschaft» bis 229 setz- 
ten der demokratischen Vitalität ein Ende, wenngleich die demokrati- 
schen Institutionen und das formale demokratische Verfahren — aller- 
dings auf reiche Familien konzentriert — weiterexistierten. Diese 
wurden endgültig an den römischen Ordo nach der Niederschlagung des 
athenischen Aufstandes im Zuge des ersten Mithridatischen Krieges (88- 
86) angeglichen, indem die entscheidenden, die demokratische Gleich- 
heit garantierenden (institutionellen) Vorkehrungen beseitigt wurden 
(s. Belege unten). Diese Neuordnungen nach Sulla schrieben in Athen 
die Verhältnisse fest, die auch während der Kaiserzeit existierten. Die 
entscheidenden Zäsuren in bezug auf die athenische Demokratie liegen 
also m.E. nach 260 und nach 86 v.Chr. 

Auszugehen hat die Untersuchung zunächst von einer Bestandsauf- 
nahme der relevanten Aussagen aus dem zur Verfügung stehenden Quel- 
lenmaterial, um methodisch eine feste Bewertungsgrundlage für die wei- 
teren Schlußfolgerungen zu schaffen. 


II. DIE AUSSAGEKRAFT DER INSCHRIFTEN FÜR DIE DEMOKRATIE 


Aristoteles ließ in den 30er Jahren des 4. Jhs. 158 Verfassungen sam- 
meln, die die empirische Grundlage seines umfassenden Werkes Politika 
bildeten. Durch einen glücklichen Zufall sind uns aus diesen Vorarbeiten 
die Arhenaion Politeia und damit detaillierte Erkenntnisse über die 
Funktionsweise der attischen Demokratie wenigstens des 4. Jhs. überlie- 
fert worden. Denn bereits im 4. Jh.war die Demokratie athenischer Prä- 
gung (in institutioneller Hinsicht) in allen Orten der hellenischen Staa- 
tenwelt auf dem Vormarsch, im 3. Jh. sogar der Normaltypus. Leider ist 
nicht eine Verfassungsdarstellung für die hellenistische Zeit, die der 
aristotelischen Athenaion Politeia für das 4. Jh. gleichkäme, erhalten!!. 


10 307: Diod. XX 45.5, 46.3; Plut., Demetr. 8-10; Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 76 
(dort weitere Literatur); 287/6: 1G IP 682, Z. 38ff.; Hesperia Suppl. 17; ZPE 111 (1996), 
S. 45-67 (dort weitere Literatur). Knappe Zusammenfassung der Forschungspositionen 
zur Geschichte Athens zw. 338 und 30 v.Chr. mit einer Kurzbesprechung der entschei- 
denden Quellen s. in GGA 230 (1998), S. 207-250. 

!! Auch nicht das urspr. 24 Bücher umfassende staats- und politikwissenschaftliche 
Werk des Theophrast. 
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Die für die athenische Demokratie des 4. Jhs. so aussagekräftigen 
Reden sind ab dem 3. Jh. gar nicht, Tragödien und Komödien sind ab 
dem 4. Jh. nur mit einigen Ausnahmen, dazu auch noch oft stark frag- 
mentarisch auf uns gekommen””. Für die Zeit zwischen 301 und 220 feh- 
len historiographische Quellen, so daß man auf die Notizen in Pausanias, 
Plutarch, Trogus/Justin und Athenaios zurückgreifen muß, da insbeson- 
dere der z.T. auf wertvollem Quellenmaterial'? basierende Diodor ab 
301 außer in Fragmenten nicht mehr erhalten ist. 

Neu hinzu treten als Quellengruppe besonders ab 330 die immer zahl- 
reicheren Inschriften mit z.T. ausführlichen Ehrungen'!*. Doch ist die 
epigraphische Überlieferung weder gleich dicht noch inhaltlich homo- 
gen. Eine Arbeit in komplizierten Prozeduren an oft fragmentarisch 
überlieferten Inschriften ergibt zwar fallweise Erkenntnisse über die 
Verfassung und die einzelnen Institutionen. Die Aussagen sind — trotz 
der Objektivität suggerierenden Verfahren, mit denen diese Ehrungen 
geregelt sind — nicht aber nur zeitlich und örtlich begrenzt, sondern 
müssen auch auf ein darstellend-verfälschendes Interesse des «Verfas- 
sers», d.h. des Antragstellers bzw. Initiators, hin untersucht werden. 
Allerdings ist aufgrund der Quellenlage die Gegenkontrolle ein nicht 
leichtes Unterfangen. Die angeführten Beispiele konzentrieren sich auf 
markante (und für die weitere Untersuchung wichtige) sowie auf die in 
der Forschung am heftigsten diskutierten Fälle. 

a) Es liegt auf der Hand, zunächst die direkten Aussagen in den 
athenischen Ehrendekreten über die eigene Verfassung zu Rate zu zie- 
hen. Der besonders nach 307 aktiv tätige Politiker Demochares fühlte 
sich als Schwestersohn des Demosthenes der Tradition des großen Red- 
ners verpflichtet. Im Jahre 271/0 v.Chr. (vermutlich kurz nach seinem 
Tod) wurde in einer «Lebenswerk-Ehrung» von seinem Sohn Laches 


12 S, neben dem einzigen vollständig erhaltenen Stück Dyskolos (Menschenfeind) des 
Menander die Sammlung der Komödienfragmente von Kassel und Austin. Die Komödien 
verloren zunehmend an tagespolitischer Brisanz, bes. während der Phase der «Neueren 
Komödie». Von den Tragödien ist nicht viel mehr als Titel und Autor überliefert. Über 
die Praxis der Neuaufführung alter Tragödien der Klassiker im hellenistischen Athen s. 
Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 105-106 u. 110-111. Die Verlagerung der Bereiche in der 
Gesellschaft, in denen tagespolitisch brisante Themen ein Äußerungsfeld hatten, erkennt 
man (neben der Komödie) auch am Beispiel Vereinswesens: R. PARKER, Athenian Reli- 
gion. A History, Oxford 1996, S. 333-342. 

3 Von B. XVII ab vornehmlich Hieronymos von Kardia, der ursprünglich wohl bis 
zum Tode des Pyrrhos schrieb (272), s. bes. J. HORNBLOWER, Hieronymus of Cardia, 
Oxford 1981, S. 28ff., 263ff., und G.A. LEHMANN, ZPE 73 (1988), S. 121-149. 

14 K, ROSEN, a.a.O. (Anm. 2). 
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sein Engagement für die Demokratie betont. Diese Haltung schloB eine 
Aktivität in einer «Oligarchie», d.h. nach einer «Katalysis» des Demos 
aus. Vielmehr hat er dafür gesorgt, daß «Gerichtsurteile, Gesetze, 
Gerichtshöfe und Vermögen (tic Kplosıg Kai TOÙS VOHOLS Kai TU 
ducaotHypia Kai tàs odotas) für alle Athener gewahrt blieben. Er hat 
weder mit Worten noch mit Taten etwas gegen die Demokratie getan» 
(Plut., X orat. 851F). 

Eine kumulative Zusammenführung aller vereinzelt angeführten Ele- 
mente, die für die Athener jener Zeit maßgeblich die Demokratie 
bestimmten, ist aber nicht von vorneherein selbstverständlich: Jeder 
Politiker setzte gewisse Akzente in der Definition der Demokratie und 
seines Engagements für die Demokratie, wenn er sein allgemeines 
«Bekenntnis» ablegte. Der eine betonte das gesetzliche Regelwerk", 
der andere die Wirksamkeit des Gerichtswesens und der Gesetze!f, der 
dritte forderte die Wirksamkeit von Gesetzen und Volksbeschlüssen!?. 
Ein vierter definierte allgemein die Demokratie als legitime politische 
Organisationsform einer Polis «aller Athener»!®. 

Diese «Bekenntnisse» vermitteln nicht notwendig einen inhomoge- 
nen Eindruck von unterschiedlichen Demokratieauffassungen, insgesamt 
scheint man sich vielmehr über die Begrifflichkeit, mit der man Demo- 
kratie umschrieb und ihre Inhalte bestimmte, relativ einig gewesen zu 
sein. Entscheidend ist, welche Zustände man mit «demokratischen 
Begriffen» belegte. Dabei ist zu bedenken, daß in dem «Bekenntnis» 
jeweils aus einem eigenen Zeitkontext heraus eher ein Soll- als ein Ist- 


!5 Lebenswerkdekret (293/2 v.Chr.) für Philippides von Paiania, /G I? 649 = W. Ds- 
MOOR, The Archons of Athens in the Hellenistic Age, Cambridge (MA) 1931, S. 7-8, 
Z. 27-30:... x[oi tlov GAA[@v] anavltov T]o[lv] Ev tet üpxei Soa oi [vJéuloi] 
a[d]t@lr t]po[o]état[tov E]rfıluereintar Karas Kai A[öw]podorttac. 

16 Plut., X orat. 851F: kai tug Kptoetc Kai TOÙS VOHLOUS Kai tà dLkaotnpıa Kai TUS 
obotag now "Admvaioız év do@arst nomoavtı 61a Tig adto TOALTEIOG Kai UNdEV 
drevavtiov th SnwoKpatia renpayxéti pte AOy@ pte Épy® (Übers. s. Text oben). 
Nahe kommt in der Formulierung das Lebenswerkdekret (283/2 v.Chr.) für den Komö- 
diendichter Philippides von Kepale, JG IP 657 = Syll? 375 = BRINGMANN — VON STEUBEN, 
Nr. 6, Z. 48-50:... Kali od0Jév brevavtiov mpd[c d]npoKpatiav ovdenamots 
[Eroinolel[v olölte Adyau ott] Epyat. 

17 Lebenswerkdekret (250er Jahre) für Phaidros v. Sphettos, JG IP 682 = BRINGMANN 
— VON STEUBEN, Nr. 15, Z. 44-47:... návta rnpütrtov GKOAOVOWS tolc TE VOLOIC Kal 
rois TIS BouAñs Kai TOD ôńuov wnpiouact … 

'8 Lebenswerkdekret (270/69 v.Chr.) für Kallias von Sphettos, dem Bruder des Phai- 
dros (s. vorige Anm.), Hesp. Suppl. 17, 1978 = BRINGMANN — VON STEUBEN, Nr. 16, 
Z. 79-83:... p[nôÈèv d]nevavriov npa&aı unte toig vOpots TE teť SnHOK[patilar 
tet G dndvtav "Adnvoiov. 
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Zustand bezeichnet worden ist. Darüber hinaus kann der Fall einer Kata- 
lysis für die Athener je nach Auffassung zu unterschiedlichen Zeitpunk- 
ten eingetreten sein. Diese Katalysis hat der Geehrte häufig in (implizi- 
ter) Abgrenzung zu den zeitgenössischen Politikerkollegen natürlich 
mustergültig bekämpft, da i.d.R. er selbst oder ein nahes Familienmit- 
glied den Ehrungstext, bevor er die Genehmigungsinstanzen durchlief, 
maßgeblich bestimmte (s.u. Anm. 57 zur Aitesis). 

In der Tat bezieht sich das Dekret, das den Demokraten Demochares 
ehrt, implizit auf «Kollaborateure» wie den «Diktator» von 294-292, 
Olympiodor, der von dem Antigoniden Demetrios Poliorketes nach der 
Kapitulation Athens 294 zum Archonten erhoben worden ist. Diesen 
Posten bekleidete er verfassungswidrig zwei Jahre lang!’. 

Dieser Olympiodor konnte aber seinerseits für sich anführen, maß- 
geblich, wenn auch erst in einer späteren Phase”, an der Befreiung 
Athens 287/6 von Demetrios Poliorketes beteiligt gewesen zu sein und 
damit freiheitlich-demokratische Verhältnisse eingeführt zu haben. 
Diese blieben in den 280er Jahren labil genug, denn der Antigonide 
behielt die Zuständigkeit über den Piräus und etliche attische Festungen. 

Die Brüder Phaidros und Kallias aus dem attischen Demos Sphettos 
sind ebenfalls 287 an dieser großen Befreiung beteiligt gewesen, obwohl 
beide offensichtlich unterschiedliche politische Interessen verfolgten: 
Phaidros wollte vor allem den Ausgleich mit Demetrios Poliorketes, 
während Kallias Befehlshaber in ptolemäischen Diensten war und sein 
Vermögen unter einem der Regime verloren hatte, an denen sein Bruder 
offenbar prominent beteiligt war?!. 

Die Brüder konnten sich nicht leiden und erwähnten sich gegenseitig 
nicht in ihren «Lebenswerk-Ehrungen» (im Unterschied zu dem später 


19% Auch andere, im Volk populäre Magistrate setzte Demetrios Poliorketes ein (Plut., 
Demetr. 34), darunter auch wohl Philippides von Paiania als Basileus, s. Inschrift oben 
Anm. 15 und weiter unten im Text. 

2 ZPE 111 (1996), S. 45-67. Für Olympiodor hat sich die Lebenswerkehrung (ver- 
mutlich in den 270er Jahren verfaßt, bes. dann, wenn sich die Lebenswerkehrung des 
Demochares darauf bezieht) über das Referat des Pausanias erhalten, I 26.1-3 (Chr. 
HABICHT, Pausanias und seine «Beschreibung Griechenlands», München 1985, S. 99f.). 
Olympiodor hat um 280 an der athenischen Rückeroberung des Piräus mitgewirkt, GGA 
230 (1998), S. 225-228; ausführlich B. DREYER, Untersuchungen zur Geschichte des 
spätklassischen Athen, Stuttgart 1999, S. 257-273. Damit hatte er, da er wenigstens 
bereits seit dem letzten Jahrzehnt des 4. Jhs. tätig war, die obligatorische Altersgrenze 
(60) und den geforderten Zeitraum politischer Aktivität (30 Jahre) erfüllt. 

21 ZPE 111 (1996), S. 45-67. 


36 B. DREYER 


erfolgreichen Briiderpaar Mikion und Eurykleides, /G II? 834, Z. 10ff., 
s.u.). Kallias und Demochares erfuhren ihre Ehrung während der ver- 
schärften Bedrohung durch Antigonos Gonatas in den 270er Jahren, als 
die Stadt um die Freiheit und Autonomie kämpfte. Dagegen erhielt Phai- 
dros — obgleich älter als sein Bruder — in der Zeit kurz nach der Nie- 
derlage Athens gegen Gonatas in den 250er Jahren die ihm gesetzmäßig 
zustehende Ehrung, wobei er es nicht unterließ, sich dem vermutlich von 
Gonatas als Epimeleten über Athen eingesetzten Thesmotheten Deme- 
trios von Phaleron durch den Hinweis auf die guten Beziehungen seiner 
Vorfahren zu dem Großvater und Peripatetiker Demetrios, der 317 bis 
307 über Athen im Auftrage des Kassander als Epimelet residierte, anzu- 
biedern. Diesen Hinweis unterließ natürlich sein Bruder Kallias in sei- 
nem vollständig erhaltenen Dekret. 

Inhaltlich polemisierte der Sohn des geehrten Demochares, Laches, 
als Antragsteller insbesondere gegen Politiker wie Olympiodor, der in 
den 270er Jahren eine Lebenswerk-Ehrung erhielt, und vielleicht gegen 
Philippides von Paiania, der 293/2, also unter der Herrschaft des Deme- 
trios Poliorketes über Athen (294-287), durch die Initiative des Atheners 
Stratokles, dem geringsten der königlichen Lakaien in Athen, schon in 
der Phase von 307 bis 301, eine Lebenswerkehrung erhielt??. 

Diese unterschiedliche Bewertungen von bestehenden Zuständen als 
demokratisch und des entsprechenden Engagements im Kampf um die 
Demokratie ist offenbar primär von der Frage der Durchsetzbarkeit einer 
Demokratie nach 322 abhängig gewesen. Denn diese hatte eine Chance 
auf Bestand durch das Wohlwollen der einflußnehmenden Herrscher und 
Könige, das zu einem großen Teil auf die persönlichen Verbindungen 
einzelner athenischer Politiker zurückzuführen war; damit war ihr Enga- 
gement von vorneherein eingebunden. 

Im Unterschied dazu war der spartanisch-athenische Gegensatz im 5. 
Jh. auch verfassungspolitisch-ideologisch begründet; und so gab es auch 


2 Stratokles hatte 307/6 direkt nach der «Befreiung» Athens von Demetrios v. Pha- 
leron durch Demetrios Poliorketes eine Lebenswerkehrung für Lykurg beantragt (IG IP 
457 + 513 = SylP 326; vgl. Plut., X orat. 852, 841 B/C; dazu Statuenbasis /G II’ 3776), 
um gleichsam symbolisch den Anknüpfungspunkt der proklamierten Demokratie zu mar- 
kieren, an deren Pervertierung (bes. ab 304/3) er unter Vernachlässigung all der Tugen- 
den, die an Lykurg gelobt wurden (so Unbestechlichkeit im Einsatz für die Demokratie 
bes. gegen den übermächtigen Alexander), einen erheblichen Anteil hatte. S. zum politi- 
schen Kontext dieser Ehrungen Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 76-175, und dazu GGA 
230 (1998), S. 215-235. Die Beispiele im Text sind aus den in den vorangehenden 
Anmerkungen angegebenen Lebenswerkehrungen. 
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eine Auseinandersetzung um die Systeme von Demokratie und (ver- 
meintlich) traditioneller Hoplitenpoliteia, bei der die Demokratie auch 
innenpolitisch im ausgehenden Jh. zunehmend in der Bewährungsprobe 
stand. Seit der Bewältigung der großen Integrationsaufgabe nach 403 
bzw. 401/400 war das demokratische System als solches innenpolitisch 
nicht mehr umstritten, allenfalls das richtige Maß. In beiden Fällen war 
tendenziell die Demokratie Thema einer z.T. sich nach außen abgren- 
zenden oder doch relativ unabhängigen innenpolitischen Auseinander- 
setzung, nicht aber direktes Derivat von äußeren und außenpolitischen 
Faktoren und in der konkreten Ausgestaltung Gegenstand politischer 
Machbarkeiten. Ab 322 stand dagegen zur Debatte, welches Maß an 
Kollaboration mit einem der makedonischen Monarchen noch mit den 
Prinzipien einer Demokratie zu vereinbaren war. 

So präsentieren die (Lebenswerk-) Dekrete lediglich eine normativ- 
ideelle Sichtweise und bezeichnen keinen realen (bzw. realdemokrati- 
schen) Zustand. Die entsprechenden Begriffe werden als Argumente 
gegen den jeweiligen innenpolitischen Gegner angeführt, der die « Auf- 
lösung der Demokratie», eine Beteiligung an einer «Oligarchie» bzw. 
«Tyrannis» betrieben habe, während der jeweilige Geehrte natürlich der 
Vertreter und Vorkämpfer der von der überwältigenden Mehrheit der 
Athener getragenen Verfassungsform gewesen sein soll bzw. will. 

Was man dennoch vorläufig für die vorliegende Fragestellung 
gewinnen kann, ist, daß infolge der neuen Bedingungen die Demokratie 
herausgefordert wurde und auch nach Ansicht der Zeitgenossen auf 
dem Prüfstand stand, nicht dagegen, daß sie aufgehoben war. Vielmehr 
dürfte die Diskussionsplattform, die in den Lebenswerk-Ehrungen bes. 
der Freiheitsphase nach 287 und vor 260 so freimütig zutage tritt, auf 
das Gegenteil schließen lassen. Die dort geäußerten Maximen sind 
eindeutig an der «klassischen Demokratie» orientiert (s. Demochares- 
dekret). Die äußeren Umstände nach 287 waren allerdings zur Verwirk- 
lichung dieser Demokratie ideal, da die Konkurrenz der einfluß- 
nehmenden Großmächte von außen und Konkurrenz der reichen 
athenischen Politiker im Innern ein Gleichgewicht schufen, in deren 
Windschatten sich die Demokratie entfalten konnte. Diese Chance hatte 
die 307 wiedererrichtete Demokratie nicht in diesem Maße, weil späte- 
stens nach dem Sieg des Demetrios 304 über Kassander die Werbepoli- 
tik der Antigoniden aufgegeben, die Innenpolitik in der Stadt ausge- 
richtet (bes. Plut., Demetr. 23-24) und damit die Abhängigkeit zu 
einseitig wurde. 
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b) Die in den Lebenswerk-Dekreten angeführten «demokratischen» 
Programmpunkte geben somit wenigstens nicht direkt und wertungsfrei 
den konkreten Verfassungszustand im Berichts- bzw. Abfassungszeit- 
raum an. In der Forschung sind darüber hinaus andere Inhalte in den 
Dekreten genutzt worden, um die Verfassungsqualität zu beschreiben. 
Ob diese für unseren Zusammenhang hilfreich sein können, muß aber in 
Frage gestellt werden”: 

1) Osborne hat in seiner Bearbeitung der Einbürgerungsdekrete die 
These vertreten, daß nur in den freiheitlichen Phasen ein die Recht- 
mäßigkeit gewährleistendes Dokimasie-/Überprüfungs-Verfahren in den 
Gerichten nötig gewesen sei”. 

Diese «Regel» war aufgrund der unsicher datierten Exemplare nur 
vorläufig. Seit der Umdatierung der Bürgerrechtserklärung für Bithys, 
die keine Dokimasie aufweist, in die demokratische Phase nach 287, ist 
sie ohnehin unwahrscheinlich. Außerdem dokumentiert die Nichtveröf- 
fentlichung der Dokimasieabsicht noch nicht die Unterlassung dieser 
Maßnahme”. Würde sich dagegen erweisen, daß die Ekklesie zuneh- 
mend aus dem Einbürgerungsprozeß ausgeschaltet wurde, läge ein 
Bruch mit der demokratischen Tradition vor (s.u.). 

2) Es galt die Kommission für die Verwaltung (ot &ni tel troich- 
Get), wenn sie in den Dekreten mit der Ausführung resp. Finanzierung 


23 Diese Inhalte übersichtlich zusammengestellt in P.J. RHODES, Decrees, S. 37-39. 
Mehr in quantitativer Hinsicht und anhand der phraseologischen Motivationsformulare 
versucht Ch.W. HEDRICK Jr., Democracy and the Athenian Epigraphical Habit, Hesperia 
68 (1999), S. 387-439, das Verhältnis zur demokratischen Ideologie aus den Inschriften 
zu erfassen. Hierbei werden sich eher langfristige Entwicklungen erfassen lassen, die 
zuverlässiger werden, je dichter das Netz der Aussagen ist. 

2% Eine Dokimasie war auch vorgesehen für Dekrete, die Ausländer den Land- und 
Hausbesitz gewährten, mitunter bzw. ab einer bestimmten Zeit auch bei Lebenswerk- 
Dekreten, so nachgewiesenerweise bei demjenigen des Kallias, des Phaidros und des 
Kephisodoros (/SE 133). 

25 P.J. RHODES, Decrees, S. 23 u. 38. Die Bürgerrechtsverleihung für Bithys ist bei 
M.J. OSBORNE, Naturalization in Athens, Brüssel 1981-1983, D87 in die 230er Jahre 
datiert, von M.B. HATZOPOULOS, Une donation du Lysimaque, Athen 1988, dagegen plau- 
sibel in die 280er Jahre eingeordnet worden. Die Bürgerrechtsverleihung für Herodoros 
im Frühjahr 294, OSBORNE D68, Z. 33ff., weist nach Osborne ein «demokratisches» Ver- 
fahren auf, allerdings kommt aber hier u.a. der Verwaltungsbeamte (6 Eni tet dtoıkn- 
ost), der i.d.R. für «oligarchische» Zeiten in Anspruch genommen wird, für die Aus- 
führung der Ehren auf, s.u. Osborne vertritt die Meinung, daß 295/4 eine demokratische 
Verfassung existiert hat. Allerdings ist seine Datierung des Beginns der Herrschaft des 
Demetrios Poliorketes auf das Frühjahr 295 keineswegs sicher, GGA 230 (1998), S. 216- 
220. 
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von Ehrungsbeschlüssen (wie Kränze und Statuen) beauftragt war, als 
Indiz für demokratische Verhältnisse, da sich die Belege plausiblerweise 
in den Phasen relativer Unabhängigkeit Athens nach 307 konzentrierten. 

War nur ein Verwalter (6 &ni tet rochos) angesprochen, wurden 
dementsprechend «oligarchische» Verhältnisse angenommen. Verwir- 
rend war die Publikation von G.S. Dontas 19837°, in der für das Jahr des 
Archonten Polyeuktos (vermutlich 250/49), also in der Phase der Unter- 
werfung unter die Makedonenkönige Antigonos Gonatas und Demetrios 
II. (260-230), die Kommission belegt ist. 

Die meisten Forscher halten diesen Beleg für eine Ausnahme 
(Habicht, Osborne, Henry), andere glauben, daß es nur die Kommission 
gegeben hat, von der mitunter nur ein einzelner angesprochen worden 
sei (L. Robert)”. Es ist allerdings generell zu fragen, ob die Anführung 
eines einzelnen Verwalters überhaupt notwendig auf «oligarchische » 
Verhältnisse hinweisen muß. 

Ein Amt mit dieser Bezeichnung ist auch für die Zeit nach 338 und 
307 belegt: In der ersten Periode war es mit ungleich größeren Kompe- 
tenzen für vier Jahre Lykurg vorbehalten?®®. Nach 307 hatte sein Sohn 
Habron in dieser (wohl nicht so mächtigen) Funktion für ein Jahr 
amtiert?”. Weder der Einfluß irgendeines Machthabers noch die oligar- 
chische (Gestaltungs-) Absicht eines Atheners läßt sich eindeutig 
ursächlich anführen. Anders läge der Sachverhalt, wenn sich heraus- 
stellte, daß dieses oder andere Ämter zunehmend von einer eng 
umgrenzten (homogenen) Personengruppe besetzt würden und auf diese 
Weise der Maxime der Gleichheit entgegengearbeitet würde (s.u.). 

3) Um die Mitte des 4. Jhs. wurde der Grammateus Katü TPUTAVEÏOV 
ersetzt durch einen ganzjährig tätigen Grammateus der Bulé (nach 


2% The True Aglauros, Hesperia 52 (1983), S. 48-63. 

27 J. und L. ROBERT, Bull. épigr. 1983, Nr. 153, S. 96-97 (vgl. Ph. GAUTHIER, Bull. 
epigr. 1987, Nr. 250, S. 320); dagegen A.S. HENRY, Chiron 14 (1984), S. 74-77; ders., 
ZPE 72 (1988), S. 129-136; M.J. OSBORNE, ZPE 78 (1989), S. 212 A. 9 und S. 239; Chr. 
HABICHT zuletzt in: Athens from Alexander to Actium, Cambridge 1997, S. 160; im Sinne 
J. und L. Roberts P.J. RHODES, Tria Lustra, in: FS J. Pinsent, ed. H.D. JOCELYN, Liver- 
pool 1993, S. 1-3, und J. TREHEUX, Bull. épigr. 1991, Nr. 236, S. 473-474. 

28 Es war ein auf vier Jahre ausgerichtetes Wahlamt, das aber kontinuierlich durch 
Rechenschaftspflicht der Ekklesie verpflichtet war. 

2 Eine nicht eindeutige Kompetenzzuordnung der Ausschüttungsämter, wie sie 307 
bis 301 vorlag, existierte auch nach 229 bzw. 228, A.S. HENRY, Chiron 14 (1984), S. 81- 
91; P.J. RHODES, Decrees, S. 53-54. Ein für uns nicht nachvollziehbarer, vielleicht lau- 
fend revidierter Merismos wird als Grund dafür anzuführen sein. 
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356/5). Um die Notwendigkeit von Fachverstand und Kontinuität mit 
dem demokratischen Empfinden der Athener zu verbinden*!, hatte man 
eine zyklische Abfolge eingeführt, aufgrund der in 10 bzw. 12 Jahren 
(zu den 12 Phylen ab 307 s.u.) jede Phyle (in einem festen ordo sollem- 
nis) einmal den Ratssekretär stellte (nach dem Entdecker «lex Fergu- 
son» genannt). 

Diese Regel wurde bis in die 80er Jahre des ersten vorchristlichen Jhs. 
angewendet: Für die Phasen, in denen Archonten nicht sicher datiert 
sind (nach 292/1), wurden die Archontenlisten durch Forscher mitunter 
so rekonstruiert, als sei der Zyklus vorauszusetzen”. Für die Freiheits- 
phasen hat sich diese Annahme i.d.R. bestätigt (mit zwei Ausnahmen in 
der Periode 307/1). 

In Phasen verstärkter Abhängigkeit hat der Zyklus anscheinend über 
weite Strecken nicht existiert, wie Osborne annimmt’. Generell muß 
man demnach Vorsicht walten lassen, denn für die Athener war der jähr- 
liche Zyklus der Ratssekretäre kein Selbstzweck und konnte also für 
politisch «höhere» Zwecke auch schon einmal kurzfristig aufgegeben 
werden. Ein anderer Fall dagegen träte ein, wenn erkennbar dieses der 


30 P.J. RHODES, Decrees, S. 37. Eine umfassende, wenn auch in einigen Phasen nicht 
mehr unbedingt gültige Archontentabelle mit Sekretärszyklus hat zuletzt B.D. MERITT, 
Historia 26 (1977), S. 168ff. erstellt. Insbesondere scheinen aktuelle Entdeckungen 
Umstellungen in der Archontenliste zw. 260 u. 230 nötig zu machen, J.D. MORGAN, AJA 
102 (1998), S. 389; M.J. OSBORNE, Philinos and the Athenian Archons of the 250s BC, 
in: P. FLENSTED-JENSEN - T.H. NIELSEN - L. RUBINSTEIN (Hrg.), Polis and Politics. Studies 
in Ancient Greek History. FS M.H. Hansen, Copenhagen 2000, S. 507-520. Auch in 
anderen Perioden ist die Liste keineswegs sicher, s. Chr. HABICHT, Studien, S. 159-177 
(für 212 bis 184); ders., The Eponymos Archons from 159/8 to 141/0 B.C., Hesperia 57 
(1988), S. 237-247. 

31 Die erhellenden prosopographischen Untersuchungen Habichts in Studien, Appen- 
dices, S. 198-205, haben gezeigt, daß die Position des Antragstellers und die des Rats- 
schreibers oft von Mitgliedern einer Familie, ja mitunter durch dieselbe Person im Laufe 
einer Karriere in der Phase nach 322 besetzt wurden. Zwar ist vielleicht der Umfang der 
als Antragsteller tätigen Athener keineswegs immer so eng und ihr Bildungsgrad so hoch 
wie die Untersuchungen Habichts auch nach 1982 nahelegen, P.J. RHODES, Decrees, 
S. 27-29, doch ist insgesamt nicht von der Hand zu weisen, daß der hohe Grad an gesetz- 
licher Reglementierung des politischen Tagesgeschäfts der Vorbildung (und aktiver poli- 
tischer Praxis) bedurfte, Chr. HABICHT, Studien, S. 204. Zur Ausbildungsinstitution der 
politischen und militärischen Elite wurde zw. 307 und 267 die Ephebie, s.u. 

#2 B.D. Meritt, Historia 26 (1977), S. 163-191. 

3 ZPE 58 (1985), S. 283ff.; ZPE 78 (1989), S. 209ff., insbesondere für die Periode 
260-230 v.Chr.; in den 240er Jahren war er vorübergehend vielleicht in Funktion, s. SEG 
II 9: Archontenkette mit dem Archonten Polyeuktos in einem Pythienjahr, wahrscheinlich 
250/49 oder (weniger wahrscheinlich) 246/5, s.a. M.J. OSBORNE, Philinos (Anm. 30), 
S. 515 (Tabelle). 
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Gleichberechtigung dienende Verfahren über längere Zeit oder gar völ- 
lig aufgegeben würde (s.u.). 

Wenn bislang in der Untersuchung die Quellenaussagen, die qualita- 
tiv die Verfassungsrealität zu charakterisieren schienen, in ihrer Rele- 
vanz relativiert wurden, so muß jetzt Rechenschaft darüber abgelegt 
werden, welche Bewertungen man über die Verfassungsentwicklung zu 
treffen vermag, bevor in einem nächsten Schritt die Zäsuren gerechtfer- 
tigt werden können. 


II. LANGFRISTIGE ENTWICKLUNGEN 


a) Kontinuität: 


Welche positive Aussagen über die Verfassung lassen sich treffen? Auf 
den ersten, oberflächlichen Blick fällt der kontinuierliche Bestand der 
zentralen Verfassungsinstitutionen (Bulé, Ekklesia, Dikasterien, Magi- 
strate) auf. Zu betonen ist allerdings das Phänomen der Beibehaltung 
von Bewährtem selbst unter dem Druck der Veränderungen: Nach dem 
Sturz des Demetrios von Phaleron im Sommer 307, als die Demokratie 
wieder eingerichtet wurde, wurden den Antigoniden neben anderen 
Ehren zwei neue Phylen zu den bestehenden zehn Phylen eingerichtet: 
Antigonis und Demetrias*. 

Traills Untersuchungen haben gezeigt”, daß die traditionellen Phylen 
Attikas aus ihrem Bestand vor 307 Demen abzugeben hatten”. Aller- 


34 Für die Einrichtung der neuen Phylen s. in Plut., Demetr. 10.4; Diod. XX 46. Für 
die anderen Neuerungen dieser lebendigen «Aufbruchszeit» s. Chr. HABICHT, Athen 
(1995), S. 76ff. Dies bedingte die archäologisch gut erkennbare Erweiterung des Denk- 
mals der Phylenheroen auf der Agora um zwei Statuen. 

35 J.S. TRAILL, The Political Organisation of Attica (Hesperia, Suppl. 14), 1975, S. 31, 
58, 71 sowie Tabelle im Anhang (dazu ders., Demos and Trittys. Epigraphical and Topo- 
graphical Studies in the Organisation of Attica, Toronto 1986); Demen wurden 307 
weder neu geschaffen noch aufgeteilt. S.a. die Schaubilder in den Anhängen von W.B. 
Dinsmoor, Archons (Anm. 15), S. 443 und 444ff. 

36 1.d.R. drei Demen, d.h. 30 Demen insgesamt an beide makedonischen Phylen (224 
und 200 wurden den geehrten Herrschern zu Ehren auch neue, nach Mitgliedern der 
Dynastie benannte Demen eingerichtet). Zwar wurden einige Demenquoten der über zwei 
Jahrhunderten veränderten Demographie angepaßt (zur Entwicklung während der klassi- 
schen Zeit jetzt H. LOHMANN, in: W. EDER (Hrg.), Arhenische Demokratie (Anm. 7), S. 
515ff.; zur Landflucht um 300, ebd. S. 530ff.), doch durchaus nicht in dem gebotenen 
Maße. Die Inkonstanz der Demenquoten ab den 20er Jahren des 3. Jhs. und bes. ab 200 
läßt auf Veränderungen in der Regel zur Bestellung dieses für Athener so ungeliebten 
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dings wurden die Bestellungsquoten (der Demen) derart abgeändert, daB 
nach wie vor jede Phyle 50 Ratsleute entsandte und die Trittyes in ihrer 
Mittelstellung zwischen Phyle und lokal verorteten Demen weiterhin 17 
bzw. 16 Abgeordnete stellten. 

Der Rat wuchs damit auf 600 Mann an. In der zweiten Hälfte der 20er 
Jahre des dritten Jhs. stieg die Anzahl der Phylen auf 13, mithin die 
Anzahl der Ratsleute auf 650 an?’, um dann 201/0 zunächst um die zwei 
makedonischen Phylen (auf 11) gekürzt und dann wieder auf 12 Phylen 
erweitert zu werden — im Zusammenhang mit den Ehrungen für Attalos 
im Frühjahr 200°®. Danach blieb die Anzahl der Phylen bis zur Zeit des 
kaiserlichen «Neugründers» Hadrian konstant. 

Man nimmt an, daß in der weiteren Konsequenz die Gesamtzahl der 
obligatorischen Ekklesiatagungen im Jahr kaum variiert wurde (vor 307: 
4 x pro Prytanie, also 40 im Jahr; nach 307: 3 x pro Prytanie, also 36°°). 
Die festgesetzte Tagesordnung der Sitzungen und die Quorumsregelun- 
gen werden im 4. Jh. und in der hellenistischen Zeit ähnlich gewesen 
sein%, Man darf vermuten, daß der Rat aufgrund der Vermehrung etwa 


Amtes schließen, J.S. TRAILL, Political Organisation, S. 61ff.; P.J. RHODES, A Commen- 
tary on the Aristotelian Athenaion Politeia, S. 518ff. 

37 Zum Datum dieser Ehrung für Ptolemaios s. Chr. HABICHT ausführlich in Studien, 
S. 105ff., der sie als Dank für den gewährten Schutz gegen makedonische Bedrohung und 
als Ausweg aus der Isolation interpretiert. Die Reihenfolge: Ehrung nach der Leistung 
des Ptolemäers ist durchaus unsicher, im Gegensatz zu 307. Im Frühjahr 200 hat in jedem 
Fall die Ehrung vor der erstrebten Leistung durch Attalos (Schutz gegen Philipp V.) statt- 
gefunden. Es hat also gleichsam über 100 Jahre eine «Inflation» in der Bedeutung der 
Ehrungen stattgefunden. Keinesfalls ist die «Regel» wie noch bis in die Mitte des 3. Jhs. 
(Chr. HABICHT, Gottmenschentum und griechische Städte, München 1970°, z.B. S. 165ff., 
171ff., 206ff., bes. 225f., 230ff.), daß immer die Ehrung freiwillig auf die Wohltat folgte, 
eingehalten worden (ebd., S. 236ff.). Hinzuzufügen sind die befohlenen kultischen Ehren 
in Kildara im Kontext des Laodikekrieges, W. BLÜMEL, EA 20 (1992), S. 127-133, und 
die anempfohlenen kultischen Ehren in Arsinoe/Kilikien, C.P. JONES — Chr. HABICHT, 
Phoenix 43 (1989), S. 317-346. 

38 Liv. XXXI 15; Polyb. XVI 25. Es ist umstritten, ob die Kassierung der antigo- 
nidischen Phylen und die Einrichtung der attalidischen Phyle in einem Zuge oder mit 
zeitlichem Abstand erfolgt ist, Chr. HABICHT, Studien, S. 142ff. 

3 Chr. HABICHT, Athen (1995), Einleitung, S. 16. Vgl. P.J. RHODES, Decrees, S. 23f.; 
Ph. GAUTHIER, Les cités grecques et leurs bienfaiteurs (IV‘-I” siècle avant J.-C.). Contri- 
bution à l’histoire des institutions (BCH, Suppl. 12), Paris 1985, S. 37. 

4 Zu dem Sitzungsprogramm s. Ath. Pol. 43.2-6. Lediglich das Programm einer 
Ekklesia Kyria war fest umrissen, das übrige Programm dagegen auf drei bzw. zwei 
Ekklesien freier aufteilbar (s. dazu mehrfach M.H. HANSEN, jetzt gesammelt in: Ecclesia 
[I] und Ecclesia II (Anm. 5). Zum Quorum s. Anm. 43. Gegen die These ERRINGTONS 
(Einführung der Ekklesia Kyria und der Tagesordnungsregelung ab 336), Chiron 24 
(1994), S. 19-42 s. P.J. RHODES, Chiron 25 (1995), S. 187-198; s.a. Bull. épigr. 1995, 
Nr. 212, S. 459; 1996, Nr. 121, S. 568; Nr. 157, S. 578. 
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in dem Maße mehr kostete, in dem der finanzielle Aufwand bei der 
Ekklesia eingespart wurde — vorausgesetzt, daß angesichts der finanzi- 
ellen Notlage der Stadt die Diätenzahlungen etwa auf dem Niveau des 4. 
Jhs. blieben. 

Nicht umsonst wird der zweite Teil der Arhenaion Politeia (cap. 41.3) 
mit den Diäten eröffnet, speziell dem Ekklesiastikon für die pünktliche 
Teilnahme an der Ekklesie. Sie war eine Grundvoraussetzung für die 
Beteiligung der Mitbürger auch aus weiter entfernten Orten des für grie- 
chische Verhältnisse großen Territoriums von Attika (2500 km?)“!. 

Die Beibehaltung der Zahlung des Ekklesiasten-Soldes ist nicht nur 
zur Aufrechterhaltung der demokratischen Verfassung durch die Beteili- 
gung eines möglichst großen Teils der Bevölkerung am Entscheidungs- 
prozeß wahrscheinlich”. Sie wird auch durch die belegte Auszahlung 
eines «Ekklesiastikos Misthos» in Iasos (J. Jasos 20) nahegelegt, da die 
athenische Demokratie immerhin das Vorbild vieler griechischer Verfas- 
sungen bes. der «hellenistischen» Epoche war“. 

Die überlieferten Angaben über die Beteiligung an Versammlungen in 
hellenistischen Städten (die ihre Verfassungen nach dem athenischen 
Muster ausgerichtet haben) sprechen eher dafür, daß das Interesse an der 
politisch aktiven Tätigkeit bei den Vollbürgern — vermutlich also auch 
in Athen — nicht erlahmt ist**. Allerdings ändert sich im Laufe der Zeit 


# Zum Vergleich Korinth 900 km?. Die Vollbürgerzahl Athens auf diesem Territo- 
rium hatte unter Perikles einmal rund 40.000 betragen, war nach 404 auf ca. 30.000 
zusammengeschrumpft und betrug unter Demetrios von Phaleron rund 20.000. Zur 
Umstrittenheit dieser Zahlenangaben s. K.-W. WELWEI, Die griechische Polis (Anm. 1), 
S. 249. Wenn ab dem 3. Jh. eine Landflucht (H. LOHMANN, a.a.O. [Anm. 36], S. 515, bes. 
530ff.) vorlag, war vielleicht der Druck, schnell eine beschlußfähige Versammlung 
zusammenzubekommen, nicht mehr allzu groß und damit wenigstens die Bestrebung, 
inflationäre Entwicklungen durch Diätenaufstockung auszugleichen, gering. 

#2 Beleg für den Ekklesiasten-Sold in Athen: /G IP 1272. 

# Neuherausgabe und Kommentar bei Ph. GAUTHIER, BCH 114 (1990), S. 417-443. 
Vel. ders., Sur l'institution du misthos de l'assemblée à Athènes (Ath. Pol. 41,3), in: M. 
PIÉRART (Hrg.), Aristote et Athènes, Freiburg 1993, S. 231-250. Zur Quorumsregelung s.a. 
Ph. GAUTHIER, Quorum et participation civique, CCG 1 (1990), S. 77-84. Nach Ph. GAUT- 
HIER, a.a.O. (Anm. 3), S. 98, habe man mit einer Quorumsbestimmung bei Bürgerrechts- 
verleihungen evtl. nur bis 229 zu rechnen. 

# Für Athen ist nur ein einziger Beleg erst aus dem Anfang des ersten Jhs. v. Chr. in 
einer nicht wichtigen Angelegenheit erhalten, /G IP 1035, 3: Anwesend waren zur 
Abstimmung 3616 Bürger; s. F. Quass, Honoratiorenschicht (Anm. 9), S. 361 und 363. 
Zwei Dekrete vermutlich vom Anfang der Augusteischen Zeit bieten keine vollständigen 
Zahlen, s. R.M. KALLET-MARX — R.S. STROUD, Chiron 27 (1997), S. 176-177, 183. Zur 
Bewertung des Befundes s. F. Quass, Honoratiorenschicht, S. 355ff.; vgl. dens., Chiron 
9 (1979), S. 37-52. Ebendort für die zu vergleichenden Zahlen der Beteiligung an der 
Ekklesie in den anderen Städten; dazu auch Ph. GAUTHIER, a.a.O. (Anm. 3), S. 97. 
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das Gewicht der Ekklesie im Entscheidungsprozeß, worauf noch zurück- 
zukommen sein wird. 

Die gleichberechtigte Beteiligung eines großen Teils der Vollbürger- 
schaft wurde dagegen durch das prinzipielle Festhalten an der die Isono- 
mie garantierenden Auslosung und Zyklenrotation für Ämter bis in die 
Archontenebene noch im ausgehenden 2. Jh. gewahrt, wie die von Tracy 
maßgeblich behandelte Pythais-Beitragsliste (JG I’ 2336) für eine 7-Jah- 
resperiode um 100 v.Chr. belegt”. 


b) Veränderungen: 


Der institutionelle Rahmen der Verfassung Athens blieb nach Quellen- 
lage zwar relativ unangetastet, de facto trat allerdings eine Oligarchisie- 
rung oder wenigstens eine Elitisierung in der Politik ein, die langfristig 
eine Gewichtsverlagerung im institutionellen Gefüge bewirkte. Das 
Ergebnis liegt uns gleichsam in Form einer «Momentaufnahme» um 
100 v.Chr. durch die genannte Pythaïs-Beitragsliste vor UG II? 2336). 

Ausgangspunkt dieser Entwicklung war die außenpolitische Machtlo- 
sigkeit und der konstante Finanz- und Verpflegungsnotstand der Stadt*. 
Beide Faktoren machten Athen abhängig von dem wohlwollenden Enga- 
gement einzelner reicher Politiker mit guten Verbindungen zu Königen 
und anderen Machthabern. Dafür wollten diese athenischen Politiker 
ihren Einfluß verständlicherweise perpetuieren. Diese Bestrebungen 
trachtete man durch gesetzlich geregelte Ehrungen sowie durch eine sich 
ab der Mitte des 3. Jh. zunehmend (im Sinne eines «cursus honorum») 
ausdifferenzierenden Ämter-Abfolge in den Verfassungsrahmen einzu- 
binden und so zu kanalisieren. 

Mit nicht geringem Stolz berichtet der Verfasser der Athenaion Poli- 
teia (cap. 43ff.) von dem verpflichtenden Dienst für zwei Jahre in der 
Ephebie seit den 30er Jahren des 4. Jhs., die im Rahmen des lykurgi- 
schen Wiederaufbau- und Revancheprogramms zu sehen ist. Nach dem 
zweijährigen Dienst, den ersten Jahren eines in 42 Altersklassen einge- 
teilten Lebens eines männlichen Atheners, ist der zwanzigjährige 
Jugendliche als vollwertiger Bürger (bis auf das passive Wahlrecht ab 
dem 30. Lebensjahr) anerkannt. 


45 HSCP 83 (1979), S. 220. 
46 Dazu ausführlich G. MARASCO, Athenaeum 62 (1984), S. 286-294. 
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Die Entwicklung der Ephebie in den nächsten drei Jahrhunderten ist 
geradezu symptomatisch für generelle Tendenzen in der Entwicklung 
der Verfassung als Ganzes stehen*’: Nach der Niederlage im Jahr 322 
wird der Dienst auf ein Jahr verkürzt und auf freiwilliger Basis wahr- 
scheinlich mit erheblicher Eigenbeteiligung bis zur Mitte des 3. Jhs. und 
noch vor der Niederlage von 260 zunehmend zu einer Ausbildungsstätte 
vornehmlich zukünftiger Karrieremilitärs, im 2. Jh. vermehrt verfas- 
sungskonformer, verwaltungskundiger Politiker. Die faktische Reduzie- 
rung hatte wahrscheinlich die Aufgabe des Sophronistenamtes, das vor- 
nehmlich mit der Verpflegung der Epheben betraut war, nach 303/2 zur 
Folge. 

Bereits vor der Niederlage Athens 260 gegen Antigonos hatte die 
Ephebie eine Jahrgangsstärke von 20 bis 40 Mann erreicht, die sich für 
etwa 100 Jahre halten sollte und sich allenfalls zu Zeiten militärischer 
Anspannung nahezu verdoppeln konnte. Diese Ephebie übernahm in 
Friedenszeiten Wachaufgaben und konnte in Kriegszeiten an strategisch 
wichtigen Punkten hinter der Front (etwa im Museion) eingesetzt wer- 
den. Die Ausbildung der Epheben beschränkte sich aber nicht lediglich 
auf Wach- und Manöverunternehmen an den Grenzen und in den Fest- 
ungen, sondern wurde im Laufe dieser Phase (erkennbar ab dem 2. Jh.) 
zunehmend um literarische und musische Elemente und durch Beteili- 
gung an den staatlichen Kulten und Festen erweitert’. 

Personelle Verbindungen sind aber nicht nur zu den Inhabern militäri- 
scher Ämter der höheren hierarchischen Stufen festzustellen, sondern 
auch zur Reiterei, wie Bleimarken zur Registrierung der mit staatlichen 
Geldern unterstützten Pferdehalter belegen, die aus Kerameikos-Brun- 
nen stammen und dorthin um die Mitte des 3. Jhs. gelangt sind‘. Daß 
diese Personen weitgehend aus reichen Familien stammten, ist aus dem 
Engagement dieser Athener oder von Mitgliedern ihrer Familien bei 


47 Ch. PÉLÉKIDIS, Histoire de l’éphébie attique, Paris 1962; O.W. REINMUTH, The 
Ephebic Inscriptions of the Fourth Century B.C., Leiden 1971. S. bei Chr. HABICHT, 
Athen (1995), S. 35, 38, 55, 141-142, 158, 161, 184, 196, 235-38, 262, 289-291, 341-343. 
Jetzt auch ders., Ein neues Zeugnis der athenischen Kavalerie, ZPE 115 (1997), S. 121- 
124. 

48 Ch. PÉLÉKIDIS, S. 170, 192. Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 235-238; vgl. ebd. 289. 

4 Auf diesen standen die Namen von Inhabern der Pferde, die vom Staate einen 
Zuschuß erhielten und deshalb einer kontinuierlichen Dokimasie durch den Rat unter- 
standen, Ath. Pol. 49.1-2 (zur Dokimasie- und Überprüfungskompetenzen des Rates und 
seiner Ausschüsse s. dort, Kap. 45-55); s. J.H. KROLL, Hesperia 46 (1977), S. 83-140. 
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außerordentlichen Umlagen (Epidoseis) zu ersehen, wie der der 240er 
Jahre (IG IP 791+)°°. 

Im zweiten Jh. sind insbesondere prosopographische Verbindungsli- 
nien zu ziehen zu den «ebenso lukrativen wie teuren» Amtern der 
Miinzmagistrate des vielleicht seit den 180ern geprägten und im griechi- 
schen Raum zu einer Währung ersten Ranges aufsteigenden «Neustilsil- 
bers» (das bis in die 40er Jahren des ersten Jhs. geschlagen wurde). 
Diese Magistrate wußten um die Chance zur Selbstdarstellung, wenn sie 
ihre Initialen auf die Riickseite der Münzen prägten, für die die beiden 
ersten Magistrate ein Jahr (sowie fiir einen gewisse Zeit ein dritter 
immer nur einen Monat lang) zuständig waren. 

Auch zu den Epimeleten des seit 167 attischen Delos, den obersten 
athenischen Magistraten vor Ort, lassen sich personelle Verbindungs- 
linien ziehen, ebenso wie zu den Agonotheten (den staatlichen Festspiel- 
direktoren), den Hoplitenstrategen, den staatlichen Gesandten, den 
Antragstellern in der Ekklesie und im Rat und anderen traditionell von 
Reichen versehenen Ämtern, Stellungen und Funktionen‘!. Eine Ande- 
rung in der Ephebie trat nach 167 hinzu, die mit dem Erwerb von Delos 
mittelbar zusammenhing. Die allgemeine Hebung des Wohlstandes 
ermöglichte es wiederum weitaus zahlreicheren Familien, die Epheben- 
ausbildung im Gymnasion zu bestreiten: Die Zahlen stiegen bis auf weit 


5 B.D. MERITT, Hesperia 11 (1942), S. 287, Nr. 56 = Agora XVI 213; Chr. HABICHT, 
Studien, S. 26-33, bes. 29-30; vgl. L. MIGEOTTE, Les souscriptions publiques dans les 
cités grecques, Québec 1992, S. 28-34. 

5! Chr. HABICHT, Athen (1994): «Zu den Münzmagistraten der Silberprägung des 
Neuen Stils», S. 287ff.; «Zu den Epimeleten von Delos 167-88», S. 264ff. 

5 Zu den Festen s. jetzt Chr. HABICHT, Athen (1994), S. 58, 79f., 146, 155-157, 241, 
356. Als weiteres großes (ab 167 penteterisches, d.h. ein alle vier Jahre abgehaltenes) Fest 
in Athen wurden die Theseia vom 7.-10. Pyanopsion abgehalten. Die Theseia wurden ver- 
mutlich ab 167 penteterisch, ders., Athen (1995), S. 235-242, bes. 238. Von diesem Fest 
und von den Panathenäen liegen für das zweite Jh. umfangreiche Siegerlisten vor, die den 
Wirkungskreis und das Renommee der Feste (Theseia mehr auf Athen beschränkt) zeigen 
(Sieger aus Königshäusern), die die Ausrichter und «Teilnehmer» zur Selbstdarstellung 
nutzten. Die traditionellen Feste wurden mitunter aus feierlichen Anlässen meist auf 
Kosten des Ausrichtenden erweitert, so einmalig durch den Komödiendichter Philippides 
zur Feier der Befreiung von Demetrios Poliorketes, JG IP 657 = Syll.’ 374, und durch 
Eurykleides, /G I 834, oder beständig nach Ausweis der Lebenswerk-Dekrete des Kal- 
lias, Hesperia, Suppl. 17, und des Kephisodoros, L. MORETTI, ISE 133 = Agora XVI 261, 
Z. 47. Zu den beständig begangenen, neuen Spielen (gekennzeichnet als Gy@v Kaıvög im 
Unterschied zu Gy@v £nidetog im Philippidesdekret s.o.) s. D. PEPPAS-DELMOUSOU, Le 
theatre attique dans le monde hellenistique, in: Akten 8. Kongresses Epigraphik (Anm. 
3), S. 62-68. 
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über hundert, gar 150 bis 200 (117/6 v.Chr.: 179 Epheben) pro Jahrgang 
an. 

Ihre Ausbildung war bereits schon länger keineswegs nur militärisch 
(s.o.). Bei den staatlichen Festen, wie den Panathenäen und den The- 
seia”?, die immer wieder sogar Könige zur Demonstration ihrer Macht 
und Wohltätigkeit ausnutzten*’, assistierten die Epheben bei den staatli- 
chen Opfern. Ab dem Ende des 2. Jhs. in Delos und im 1. Jh. in Athen 
wurde dann die Ephebie zu einem Einbürgerungsinstrument (an der 
Ekklesie vorbei), indem hier junge ausländische Adlige nach Beendi- 
gung des Ephebendienstes vollwertige Bürger wurden, während gleich- 
zeitig Belege von Einbürgerungen durch die Ekklesie fehlen und diese 
Einbürgerungen auch wohl de facto zuriickgingen™. 

Die Finanzierung größerer Projekte über Symmorien, also über Umla- 
gen, die die Reichen vorfinanzierten und die innerhalb von vorher defi- 
nierten Gruppen wieder eingetrieben wurden, ist wohl nicht mehr prak- 
tiziert worden (an die Stelle traten wohl z.T. Epidoseis), einmal weil 
eine Flotte nicht mehr existierte’, zum anderen, weil jetzt einzelne 
Athener diese Aufgabe in «staatlichen» Ämtern wahrnahmen. 

Sie übernahmen aber nicht herkömmlich liturgische, jetzt staatlich 
finanzierte Aufgaben (wie vielleicht im Fall der Agonothesie urspr. beab- 
sichtigt), vielmehr wirkten sich die Aufgaben auf die Ämter aus: Die tra- 
ditionellen Ämter wurden «liturgisiert». Dadurch wurde der Staat nicht 
nur der Diätenzahlung für hochrangige Ämter enthoben, sondern auch 
von allen weiteren, aus den Amtsaufgaben entstehenden Kosten befreit. 

Zu diesen «Ämtern» bzw. Aufgaben zählten diejenigen des Finanz- 
ressorts, die für die Ausrichtung der wichtigen staatlichen Feste zustän- 
dige Agonothesie sowie Gesandtschaftsreisen‘%. Eine Übernahme sol- 


5 Athen (und ab 167 das athenische Delos) blieb als Prestigeobjekt für die makedo- 
nisch-griechischen Könige und die römischen Potentaten über die gesamte Periode von 
Alexander bis Augustus attraktiv. 

4 Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 343. Ein absinkendes Interesse an Ephebenehrun- 
gen im ersten Jh. v.Chr. konstatiert R.M. KALLET-MARX, Hegemony to Empire. The Deve- 
lopment of the Roman Imperium in the East from 148 to 62 B.C., Berkeley u.a. 1995, 
S. 217. 

5 Eine Trierarchie findet man nach 307 mitunter belegt (so ISE I 29, 225/4). Zur 
Finanzierung größerer Bauprojekte in griechischen Städten in hellenistischer Zeit jetzt 
L. MIGEOTTE, Finances et constructions publiques, in: M. WÖRRLE — P. ZANKER (Hrg.), 
Stadtbild (Anm. 9), S. 79-86. 

% Die Agonothesie wurde mit zunehmender Zeit weiter ausdifferenziert, jedes größere 
(penteterische) Fest hatte einen zuständigen Agonotheten. Diese Entwicklung, die auch 
mit der finanziellen Beanspruchung zusammenhängt, trifft auf die analoge, fachlich 
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cher Aufgaben lag im Interesse des Staates und des Demos. Dafür erhielt 
der reiche Wohltäter eine offizielle Anerkennung bzw. Mehrung seines 
Ansehens und seines Einflusses, die im sogenannten Aitesisverfahren 
geregelt wurde”. 

Diese Entwicklung konnte nicht ohne Konsequenzen auf die traditio- 
nelle Untergliederung in Los- und Wahlämtern bleiben. Für teure Los- 
und Wahlämter wurden Inhaber aus einem eingeschränkten Kandidaten- 
kreis rekrutiert. Was den anderen Bereich der Wahlämter anbelangt, die 
Militärmagistrate, so sind hier Veränderungen anderer Art zu registrieren: 


bedingte Spezialisierung und Hierarchisierung in Bereichen des Militärs und der Politik; 
zur Entstehung und Entwicklung s. insbes. F. Quass, Honoratiorenschicht (Anm. 9), 
S. 208, 274ff., 305ff., 371f. 

57 M.J. OSBORNE, ZPE 41 (1981), S. 153ff.; Chr. HABICHT, Studien, S. 118ff., 125ff.; 

Ph. GAUTHIER, Bienfaiteurs (Anm. 39), S. 77ff., 83 (s.a. dens., a.a.O. [Anm. 3], S. 90 zur 
Aitesis); F. QuAss, Honoratiorenschicht (Anm. 9), S. 15-16 (gegen Gauthiers These, daß 
die Notablen im 4. und 3. Jh. in ihrer Stellung bis 200 geblieben seien und daß ein Erlah- 
men des demokratischen Empfindens um 200 sich eingestellt habe; bei Ph. GAUTHIER, 
Bienfaiteurs, S. 30, 53ff., 63 — auch über Athen hinaus; ebenso ders., a.a.0. [Anm. 3], 
S. 87f., 91f.). Dieses Aitesisverfahren hat es evtl. schon früher gegeben, doch wurde es 
nun zu einem Verfahren zur Herausstellung einer Einzelperson umgewandelt: sicher 
belegt für Lykurg, Plut., X orat. 852A-E (IG IP 457); für Demosthenes, Plut., X orat. 
850F-851C; für Demochares, Plut., X orat. 851D-F; für Philippides v. Paiania, in W.B. 
DINSMOOR, Archons (Anm. 15), S. 7; für Philippides v. Kephale, JG IP 657; für Kallias 
v. Sphettos, Hesperia, Suppl. 17; für Phaidros v. Sphettos, IG IP 682; für Kephisodoros, 
ISE I 33 u. Paus. I 34; für Olympiodor, Paus. I 26.1-3 sowie I 25, 29.13, X 18, 34.3; für 
Eurykleides, /G IP 834; für Miltiades, /G IP 968; den gesetzmäßigen Ablauf (Rat — mit 
gesetzlichem Zeitabstand—, Ekklesie, Dokimasie) und Wandel in der Regelung hat Ph. 
GAUTHIER untersucht, in: Bienfaiteurs, S. 77ff. Im Aitesisverfahren war gesetzlich gere- 
gelt: (a) das Recht auf Selbsteinforderung als 60 Jähriger nach einer nachgewiesenen 
Tätigkeit für den Staat von 30 Jahren; (b) die Dorea, Sitesis (gesetzliche Regelung ver- 
mutlich in /G IP 832), Proedrie, Statuen; (c) Dokimasie; (d) Verkündung bei (penteteri- 
schen) Festen. Änderungen in der dokumentierten Verfahrensweise glaubt Gauthier unter- 
schiedlichen Gesetzgebungsperioden zuschreiben zu können. Doch gilt auch hier wie bei 
den Bürgerrechtsdekreten, daß Unregelmäßigkeiten in der veröffentlichten Version 
durchaus zur Vorsicht vor Schlüssen über die gesetzliche Lage veranlassen sollten. 
Eine gesetzlich geregelte kollektive Verantwortung von Strategen im negativen wie im 
positivem Sinne ist in Athen eventuell nicht unbekannt: Aischines geht auf sie implizit 
ein in positivem Sinne in der Rede Gegen Ktesiphon (3) 183: Die Strategen, die 476/5 
v.Chr. Eion eroberten, erhielten aufgrund einer Aitesis die «großen Ehren» kollektiv, s.a. 
Ph. GAUTHIER, Bienfaiteurs, S. 122-123. Und in der Tat werden auf den drei Hermen 
keine Namen angeführt. Der offizielle Adressat ist aber klar (zweite Herme): fhyepov- 
goot òè molòv ’Adnvaioı táð’ ZS@Kav Gvt’ Edepysoing Kai peyáñov Gya0av. Doch 
behauptet Plutarch, Kimon 8 (ggf. in Entgegnung auf die Interpretation des Aischines), 
daß diese Ehrung eindeutig auf Kimon zu münzen sei und von den Zeitgenossen auch in 
dieser Weise aufgefaßt wurde. Auch Herodot VII 107 und Thukydides I 98 faßten die 
Eroberung als Tat des Kimon auf. Die Aitesis ist in einer für uns erkennbaren Form aller- 
dings erst ab ca. 330 geregelt (K. Rosen, Chiron 17, 1987, S. 277-292, 280 und Ph. 
GAUTHIER, Bienfaiteurs, S. 106, 110ff.). 
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Die Reformen in der Phylarchie am Ende der 280er Jahre und die 
Mobilisierung im Bereich der Reiterei um 280 waren Reaktionen auf 
akute äußere Einflüsse. Auf eine schon im 4. Jh. festzustellende fort- 
schreitende Spezialisierung ist jedoch eine Ausdifferenzierung im Stra- 
tegenkollegium zurückzuführen, die aber zunächst im 3. Jh. noch nicht 
zu einer eindeutigen Hierarchisierung im Strategenkollegium geführt 
hat. Die Chorastrategie (d.h. die für die Verteidigung von Attika zustän- 
dige Strategie) hat sich (vermutlich) in der zweiten Hälfte der 280er 
Jahre oder bereits am Anfang des 3. Jhs. in eine Strategie für den 
Küstenbereich von Rhamnus bis Sunion und in eine für den Bereich 
Eleusis aufgegliedert. 

Vermutlich aus den ursprünglich 5 Strategen «ohne Portefeuille» 
wurde — neben derjenigen für die Marine (£ni tò vavrıköv) vielleicht 
seit 323/2 — eine Strategie speziell für die Söldner angesetzt (ri tov 
Éévov) und eine Strategie für die Rüstung (u. vielleicht auch Verpfle- 
gung) bestellt (&ni thy napaokevrv). Erst im ausgehenden 2. Jh. 
gewann offenbar der Hoplitenstratege eine über den militärischen 
Bereich wieder weit hinausgehende Position zurück, die vielleicht der 
Stellung der großen «Demagogen»-Strategen des 5. Jhs. nahe kam, 
wenn die Belege aus den Pythaislisten und ihre Anführung in den Prä- 
skripten des 1. Jhs. diese Interpretation zulassen”. 


5 Das Datum der Teilung der Chorastrategie in eine Eleusis-(West-) Strategie und 
Paralia-(Ost-) Strategie ist nicht gesichert: In SEG XXV 154 taucht auch die Bezeichnung 
otpatnyos Eni THY yópav Tv napaAiav auf. Das ist der Beweis, daß die Territorial- 
strategie schon vor dem Ende des Krieges aufgeteilt wurde. Unsicher ist, ob etwa diese 
Teilung seit der Rückgewinnung von Eleusis in den 280er Jahren anzusetzen ist. Dazu H. 
HEINEN, Untersuchungen zur hellenistischen Geschichte des 3. Jahrhunderts v.Chr. 
(Historia Einzelschriften, 20), Wiesbaden 1972, S. 157-158 und Chr. HABICHT, Studien, 
S. 43-44; ders., Athen (1995), S. 142. Ein möglicher t.a.q. ist der Beleg aus dem Jahr des 
Menekles 267/6: IG IP 1272, der zwar eindeutig datiert aber nicht inhaltlich über allen 
Zweifel erhaben ist. Vor dieses Datum gehört ggf. JG IP 1260 (vor «ca. 296» nach S.V. 
TRACY, Athenian Democracy in Transition, Berkeley u.a. 1995, S. 139, 145), wo wahr- 
scheinlich ein Strategos &ni tv X@pav geehrt wurde, der sich allerdings besonders um 
die Paralia bewährte (der Umfang der Zuständigkeit des Strategen ist mithin nicht ein- 
deutig). Vielleicht ist aber die Tätigkeit des «II? 1262-Schreibers» (ab ca. 320) — wenn 
die Zuordnung akzeptabel ist — um ein Jahrzehnt nach unten erweiterbar: Daher wird es 
schwer fallen, die Datierung der Teilung in der Periode zw. 307 und 260 mit Sicherheit 
unter den gegebenen Umständen einzuengen; vgl. Chr. HABICHT, Studien, S. 62-63. Kein 
Hinweis auf Teilung der Strategie existiert in erhaltenen Teilen von SEG XL 129. Man 
müßte demnach voraussetzen dürfen, daß die Strategie auch nach der Teilung mì tiv 
xopav hieß, wie tatsächlich für 217/6 (Archon Kallimachos, also eindeutig nach der Tei- 
lung) belegt ist. Man müßte auch erwägen, ob die Chorastrategie (etwa in Phasen der 
Fremdherrschaft, also 304/1 oder 294/87) vor den 260er Jahren nur vorübergehend auf- 
geteilt wurde (wie auch nach der endgültigen Teilung eine kurzfristige Aufhebung der 
Trennung denkbar ist). 
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Das eponyme Archontat wurde in manchen Perioden durch Wahl 
bestellt (260/230 und nach 86) und war in diesen Perioden politisch 
offenbar stark aufgewertet (ohne daß man die Kompetenzen genau 
umschreiben könnte). Zwar erscheint auch der Archon Basileus in pro- 
minenter Stellung in den Pythaislisten, doch kann deswegen nicht sicher 
ausgesagt werden, ob er am Ende des 2. Jhs. durch Wahl bestellt wurde. 

Für den Polemarch und die 6 Thesmotheten® ist eine Aussage in die- 
ser Hinsicht noch unsicherer®. Sie werden i.d.R. ihre seit dem 4. Jh. 
bekannten und in der Athenaion Politeia beschriebenen Funktionen 
ebenso wie der Eponymos und der Basileus ausgeübt haben. Wenigstens 
einmal begegnet ein Thesmothet, der seiner herkömmlichen Funktion 
entfremdet wurde und nach 260 als ein allein dem Makedonenkönig ver- 
pflichteter Epimelet amtierte (oder doch mindestens verfassungswidrig 
bestellt wurde)‘. 

Der Areopag ist in der Athenaion Politeia insbesondere als die maß- 
gebliche politische Regierungsinstitution während der und nach den Per- 
serkriegen bezeichnet worden. Der historische Wert dieser Einschätzung 
ist allerdings zweifelhaft. Nach dem Verlust von Kontroll- und Gerichts- 
kompetenzen im Zuge der Reformen von 470 bis 450 (u.a. des Ephial- 
tes) ist auch im weiteren kein klares Bild über die politische Rolle dieser 
Institution zu gewinnen. Fest steht jedoch, daß sich dieses Gremium 


Für den ersten Beleg der Paraskeuestrategie s. das erwähnte Phaidrosdekret, /G IF 682 
(s. dort auch den Nautikon-Strategen). Für die Xenoistrategie s. als ersten Beleg aus dem 
Jahr 301/0 die Olympiadenchronik P. Oxy. 2082. Für die prominente Stellung des Hopli- 
tenstrategen s. Henry und Tracy in Anm. 63. 

% Die Praxis der Auslosung der Thesmotheten aus den Phylen ist sehr gut an der 
Archontenliste JG IP 1706 (= Hesperia 2, 1933, S. 430-434) zu ersehen: Die Archonten 
eines Jahres kamen aus verschiedenen Phylen. Politische Zäsuren werden auch zeitgenös- 
sisch durch den Neubeginn von Archontenlisten ausgedrückt, so 229/8, 146, 86 v.Chr. 
Der Polemarch behielt seine Zuständigkeit für Ausländer. — Der Metökenstatus war auch 
nach 260 nicht obsolet, nach Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 346 Anm. 51. 

60 Wenn es nicht glaubhaft erscheint, daß der Areopag ab dem Ende des 2. Jh. aus 
ehemaligen Archonten zweierlei Gattung (Wahl und Los) bestand, dann wurden vielleicht 
alle Archonten ab einer vorläufig nicht näher bestimmbaren Zeit durch Wahl bestellt. 
Zumindest aber wird eine Bestrebung zur Vereinheitlichung und Homogenisierung und 
damit qualitativen Steigerung vorgelegen haben, die der belegten prominenten Stellung 
des Areopag im ersten Jh. entsprechen würde. Die Tatsache, daß sich die Inhaber des 
Basileus-Amtes und der Thesmothesie im ersten Jh. in anderen prominenten Ämtern wie- 
derfinden lassen, unterstützt diese Annahme. 

6! Athen. IV 167E-F: dort ist die Einsetzung des Enkels des Peripatetikers Demetrios 
als Thesmotheten durch Gonatas notiert; ggf. ist die Stelle mit Apollodoros, FGrHist 244 
F44, zu verbinden, wo die Einsetzung eines Epimeleten durch Antigonos erwähnt ist. Die 
Gleichsetzung (Epimelet=Thesmothet, dieser in außergewöhnlicher Position), bislang 
akzeptiert (Chr. HABICHT, Athen [1995], S. 155-156), ist nicht über allen Zweifel erhaben. 
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weder 411/0 noch 404/3 kompromittiert hat. Bemerkenswert ist die 
Zunahme politischer Einflußmöglichkeiten, die dem Areopag nach 
355/4 in mehreren Schritten zuerkannt wurde, unter denen neben der tra- 
ditionellen Rolle in der Blutgerichtsbarkeit inbes. seine Gutachterkom- 
petenz hervorzuheben ist. In der Krise von 338 bildete das Gremium 
durch das an sich gezogene Exekutionsrecht eine Art Notstandsregie- 
rung. Unter Demetrios von Phaleron war der Areopag der oberste 
Gerichtshof, um dann nach 307 wieder an Kompetenz zu verlieren“. 
Erst am Ende des zweiten Jhs. gewinnt der Areopag wieder an Auto- 
rität in der Stadt, wie aus der prominenten Stellung des Heroldes (des 
Areopag) vor dem eponymen Archon und nach dem Hoplitenstrategen 
in den Pythais-Beitragslisten zu erschließen ist. Im ersten Jh., als die 
Archonten wieder gewählt wurden, galten die lebenslänglich bestellten 
Mitglieder im Areopag in Ciceros Briefen als die gewichtigsten 
Ansprechpartner und somit als die eigentliche Regierung im Kontakt mit 
den Römern‘. Dieses Verfahren ergab sich sozusagen von selbst, da 
sich das System in Athen auf diese Weise dem römischen Ordo anpaßte. 
Langfristig hat sich auch die Qualität des Engagements der Ekklesia 
geändert, wie die neueren Untersuchungen von Rhodes (mit Lewis) 
nahegelegen. Nach der Aussage der erhaltenen Quellen waren die Akti- 
vitäten der Ekklesia generell in restriktiven Phasen quantitativ und qua- 
litativ eingeschränkt‘. Auf lange Sicht wurde aber die Ekklesia — erst- 
mals erkennbar lange anhaltend nach der verheerenden Niederlage von 


6 J. ENGELS, Das Eukratesgesetz und der Prozess der Kompetenzerweiterung des 
Areopages in der Eubulos- und Lykurgära, ZPE 74 (1988), S. 181-209; R.W. WALLACE, 
The Areopagus Council to 307 B.C., Baltimore 1989; Ch. SCHUBERT, Der Areopag als 
Gerichtshof, ZRG 117 (2000), S. 103-132. 

63 S.V. Tracy, IG IP 2336. Contributions of First Fruits for the Pythais, Meisen- 
heim/Glan 1982, S. 86, 90-91, 108ff. (zur Hierarchie und Gewichtung der Ämter aus den 
Listen der Beitragszahler); vel. dens., HSCP 83 (1979), S. 227ff. (ganzer Aufsatz S. 213- 
235). Die Prominenz der Hoplitenstrategie in der Zeit nach Sulla wird ebenfalls durch die 
Aufführung des Amtes im Präskript erwiesen, s.o. u. A.S. HENRY, The Prescripts of 
Athenian Decrees, Leiden 1977, S. 95. 

% U.a. Cicero, De natura deorum II 74; De officiis 175: 45/44 v.Chr. Ansprechpart- 
ner ist insbesondere auch für Cäsar Herodes von Marathon gewesen. Deshalb richtet sich 
Cicero bei seiner Intervention für Kratippos über Herodes an den Areopag, Plut., Cic. 
24.7-8. Dieser Athener — Vorfahr des Herodes Atticus — war auch Gesandter an Cäsar, 
Cic., Att. VI 1.25. 

65 So insbesondere in der Zeit des Demetrios von Phaleron, 317/307; in der Phase 
zwischen 301 und 294 (Lachares-Tyrannis); in der Zeit 294/287 (Demetrios Poliorketes); 
besonders auch in der Phase 260 bis 230, wobei die Ekklesia (nach den erhaltenen 
Beschlüssen zu urteilen) an Kompetenz in den 240er Jahren wieder gewann. Dieser 
Befund würde sehr gut mit den Indizien für ein erleichtertes Regime ab 255 zu harmo- 
nieren sein. 
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260 — passiver, wenn man dies aus der zunehmenden Zahl der erhalte- 
nen probuleutischen Dekrete im Verhältnis zu den nicht-probuleutischen 
Dekreten schließen darf‘. 

Im ersten Jh. sind dann nach dem Mithridatischen Krieg für nahezu 40 
Jahre gar keine Ekklesiebeschlüsse®”, dagegen aber solche des Rates 
(wenn auch nur Routinedekrete) erhalten. Dieser Befund stimmt sehr gut 
mit den erkennbaren Gewichtsverlagerungen ab dem Ende des 2. Jhs., 
die weg von der Ekklesie zu Areopag und Rat führen, überein und paßt 
zu dem nach dem Mithridatesabenteuer der Stadt verschärften Auftreten 
der Römer“. 


IV. DIE ZÄSUR NACH DEM CHREMONIDEISCHEN KRIEG (AB 260) 


Langfristig hat sich auch zusätzlich zu diesen konkret faßbaren Faktoren 
etwas an der Haltung der Athener geändert. Die Erörterung dieses 
Zusammenhangs leitet direkt zur Zäsur von 260/229 über: 

Mehrfach wurde Athen zwischen 322 und 260 direkt oder indirekt 
von fremden Mächten dominiert®. Der Hegemoniemacht bot sich in 
Athen keinerlei verfassungspolitisches Alternativprojekt zur herkömmli- 
chen Demokratie an, das jenseits der reinen politisch-militärischen 
Machtsicherung lag: Dazu gehörte die Etablierung einer Besatzung (im 
Piräus bzw. in der Munychia, in den Festungen Attikas, manchmal auch 


66 Allg. Ath. Pol. 45.4. P.J. RHODES, Decrees, S. 18ff. 

67 P.J. RHODES, Decrees, 1997, S. 31. Bzgl. des Rates spricht vorsichtig von epheme- 
ren Fluktuationen in der Zuständigkeit für Ehrungen R.M. KALLET-MARX, Hegemony 
(Anm. 54), S. 214ff. (vgl. Chiron 27, 1997, S. 159-164). Möglicherweise galt jetzt in 
bestimmten Bereichen die fiir die klassische Demokratie giiltige Kompetenz der Ekklesie, 
jederzeit die Verfahrenshoheit an sich zu ziehen, im ersten Jh. auch für den Rat, d.h. auf 
Kosten der Ekklesie. 

68 Generelle «Indifferenz» gegenüber «lokalen Konflikten», R.M. KALLET-MARX, 
Hegemony (Anm. 54), passim, spricht nicht gegen eine mitunter verschärfte Wahrneh- 
mung der «eigenen Interessen», die durchzusetzen allein im Ermessensspielraum der 
Hegemoniemacht lag. Ein derartiges, keinem verobjektivierten Reglementarium unter- 
worfene Willkürpotential wird um so negativer rezipiert je weniger es im zur Verfügung 
stehenden Quellenmaterial (i.d.R. staatl. autorisierte Inschriften) verzeichnet ist. In die- 
sem Zusammenhang verdienen die sporadischen Aussagen in den literarischen Quellen — 
so verdächtig sie z.T. sein mögen (Polybios, Plutarch, Pausanias, Appian, Poseidonios) — 
mehr Beachtung. Entscheidungsprozesse wie im Attisdekret (C.B. WELLES, RC, Nr. 60) 
werden in Königtum und Demokratie die Normalität gewesen sein. 

© S. GGA 230 (1998), S. 211-235, für einen knappen Überblick über Ereignisgang, 
die entscheidenden Quellen und die Forschungskontroversen der Periode 322-229 v.Chr. 
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auf dem Museionhügel im Stadtgebiet) und die Einsetzung eines Epime- 
leten in einem Amt, das mitunter in der demokratischen Verfassung vor- 
gesehen war, aber für die Aufgabe durch den Herrscher verfassungswid- 
rig entfremdet wurde. 

Diese Maßnahme konnte dadurch ersetzt werden, daß für die Durch- 
setzung des herrscherlichen Willens in der Ekklesie eine Gruppe treuer 
athenischer Politiker sorgte. Flankierende Eingriffe im Sinne einer Des- 
integration der Bürgerschaft (wie Zensus und Verbanntenrückführung) 
sind bis 292 belegt, danach allerdings nicht mehr. In ihrem weiteren 
Verhalten gegenüber Athen unterschieden sich die hellenistischen Mon- 
archen prinzipiell nicht von den Römern (ab 200): Immer waren die 
Adressaten für den makedonischen Monarchen bzw. für den römischen 
Senat einzelne Athener oder eine Gruppe von Bürgern, deren Einfluß 
dadurch anstieg, ohne daß allerdings die Verfassung formal in den ent- 
scheidenden, die Demokratie charakterisierenden Elementen bis 100 
v.Chr. geändert werden mußte. 

Lassen sich verfassungspolitische Initiativen nicht von Seiten der 
hegemonialen Führungsmacht ausmachen, reduziert sich das Erkenntnis- 
interesse auf die Intention der kollaborierenden Athener in solchen 
restriktiven, lediglich auf außenpolitische Gleichschaltung und militäri- 
sche Sicherung bedachten Regimen. Doch auch hier läßt sich mit der 
besonderen Ausnahme des Peripatetikers Demetrios von Phaleron”, des- 
sen Neuordnung offenbar den letzten Versuch eines großangelegten 
verfassungspolitischen Gegenentwurfs zur traditionellen attischen 
Demokratie darstellte, nur feststellen, daß — soweit erkennbar — das 
verfassungspolitische Relief dieser Regierungen wenig markant war. 
Diese erkannten vielmehr die bestehenden Verhältnisse prinzipiell an, 
indem sie nur auf die Vorgaben des Herrschers reagierten und die demo- 
kratische Verfassung mehr durch Deformationen in der politischen Pra- 
xis denn institutionell daran anglichen. 

Dieses Verhalten mag auch aus dem vollen Bewußtsein der Haltung 
der ganz überwiegenden Mehrheit der Bevölkerung herrühren, die — 
selbst diejenigen Bürger, die in den restriktiven Regimen auf der privile- 
gierten Seite gestanden hatten — die Rückkehr zur «Demokratie» aktiv 
unterstützte, wenn nur die außenpolitischen Rahmenbedingungen gün- 
stig waren (wie 318, 307, 287, 229 oder 228). 


70 Strabon IX 1.20: positiv über das Wirken des Peripatetikers (aufgrund der zugrun- 


deliegenden Quelle); negativ (Metabolé der Verfassung) in Plut., Demetr. 9.3. 
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Dennoch trat ein Wandel ein, und zwar in der Behandlung derjenigen 
Personen, die sich durch die Mitarbeit in den restriktiven Phasen kom- 
promittiert hatten. 318 wurden die «Kollaborateure» noch in einem 
tumultuarischen Eilverfahren hingerichtet, im Jahre 307 Todesurteile nur 
gegen Flüchtige verhängt (ansonsten Amnestie gewährt) und die angeb- 
lichen «Brutstätten» für die (aus dem Rahmen fallende) Reformtätigkeit 
des Peripatetikers Demetrios der staatlichen Kontrolle unterstellt”. 

Nach der Schlacht bei Ipsos (301) wurden maßgebliche Politiker der 
restriktiven Phase zuvor — wie Stratokles — lediglich politisch «kalt- 
gestellt»’?, 287, beim Abfall von Demetrios Poliorketes, reichte ein 
überzeugender Seitenwechsel zur rechten Zeit — wie im Falle des 
Olympiodor und Phaidros —, daß diese Männer sich für die nun fol- 
gende, bis 260 währende Freiheitsphase, in der um die Erhaltung der 
Demokratie in beschriebener Weise gerungen wurde, als prominente 
Politiker rehabilitieren konnten”. 

Nach 229 bzw. 228 hatten sich Eurykleides und Mikion, Brüder aus 
dem Demos Kephisia, und auch Politiker wie Thukritos von Myrrhinus 
unter Benutzung von «demokratischer Symbolik»’* den maßgeblichen 
politischen Einfluß gesichert (Polyb. V 106.6-8). Nicht zuletzt deshalb 


7! Dieses Gesetz wurde nach einem Jahr aber wieder durch das (sich im Laufe des 4. 
Jhs. als tagtäglicher Kontrollmechanismus bewährende) Paranomon-Verfahren aufgeho- 
ben, G. MARASCO, Democare, fr. 2; s.a. Diog. Laert. V 38, 79; Pollux, Onomostikon IX 
42; Athen. XII 610 F. Dadurch genossen die Schulen wieder die freiheitliche Atmos- 
phäre, die nicht zuletzt zum späteren Ruhm Athens als Bildungsstätte beitrug. Zu den 
Umständen bei der «Befreiung» Athens durch die Antigoniden: Plut., Demetr. 8-10; 
Diod. XX 45-46; FGrHist 239, B20-21. 

7? Letztes Dekret des Stratokles seiner politisch äußerst «produktiven» Phase 307/1 
stammt aus dem Sept. 301, /G II? 640; sein nächstes und gleichzeitig letztes erhaltenes 
Dekret fällt bereits in die zweite Herrschaftsphase des Demetrios Poliorketes über Athen: 
IG IP 649 = W.B. DINSMOOR, Archons (Anm. 15), S. 7-8. Eine ähnliche «Lücke» in der 
Karriere zwischen 301 und 294 ist eventuell für Dromokleides anzunehmen: Während 
sein Antrag in Plut., Demetr. 34 eindeutig datiert ist, Könnte sein Antrag in Demetr. 13 
auch in die Phase 307/1 (dann 304) gehören. 

73 Entsprechende Quellen und Personen detailliert besprochen in ZPE 111 (1996), 
S. 45-67, sowie in B. DREYER, Untersuchungen (Anm. 20), passim (s. Index). 

74 U.a. der Demos- und Chariten-Kult. Dieser wird von Chr. HABICHT, Studien, 
S. 84ff., als symbolische Dankabstattung an alle, die die Freiheit Athens 229 bewirkten, 
verstanden, von J.D. MIKALSON, Religion in Hellenistic Athens, Berkeley u.a. 1998, 
S. 168ff., dagegen auf die Fruchtbarkeit Attikas bezogen. In jedem Fall fallt der Unter- 
schied zu dem Demokratiakult der 330er Jahre auf, A.E. RAUBITSCHEK, Hesperia 31 
(1962), S. 238-241, der trotz der demokratisch tiberfrachteten Symbolik von 229/8 nicht 
mehr erneuert wurde: Die einflußreichen Personen hatten an einem Rückgriff auf das 4. 
Jh. kein Interesse und sie trafen hierin wenigstens auf die Gleichgiiltigkeit der Mehrheit 
der Bevölkerung. 
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hatten sie wohl nach 229 bzw. 228 eine breite Unterstützung in der 
Bevölkerung, obgleich sie bereits in der Phase der «Versklavung» 
Athens’? durch Antigonos Gonatas und Demetrios II. (zwischen 260 und 
230) die höchsten Ämter der Stadt innegehabt hatten: u.a. eine der 
Chorastrategien, das Archontat, zu dem man in dieser Zeit wahrschein- 
lich gewählt wurde, und ggf. die Hoplitenstrategie’*. 

Die somit zu konstatierende, mit einem personellen Wechsel verbun- 
dene” neue Situation um und nach 260 läßt sich auch auf literarischem 
Gebiet festmachen, insbesondere durch den Niedergang der eine städ- 
tisch-patriotische Sicht vertretenden Atthidographie, dessen letzter große 
Vertreter, Philochoros, durch Antigonos nach 260 hingerichtet wurde”®. 
Das Ergebnis war ein unpolitisches Athen (was sich erstmalig auch in 
der Tätigkeit der Ekklesie bemerkbar macht), mit einem Bild, das uns 
Herakleides Kritikos” zeichnet und das in einem Epigramm für einen 


75 Herakleides Kritikos I 2 Pfister; dazu E. PERRIN, Héracleidès le Cretois à Athènes, 
REG 107 (1994), S. 195 Anm. 10. 

76 S, die Lebenswerk-Ehrung von Eurykleides /G I? 834 und den ausgiebigen Kom- 
mentar Chr. HABICHTs, Studien, S. 118-126. Die breite Unterstützung insbes. gegen die 
Politik eines Aratos existierte bereits seit den 230er Jahren, Plut., Arat. 34.1-4, der Athen 
seit 242 an den achäischen Bund anschließen wollte. Zu dem nach Polybios unheilvollen 
Einfluß der Brüder s. Polyb. V 106. Zur Vita des Thukritos s. die Funde aus Rhamnus, die 
ihn als Strategen der Paraliastrategie vor 230 ausweisen: JG IP 1286; IG IP 2856 = 
J. POUILLOUX, Rhamnonte, Nr. 11 und 12; V. PETRAKOS, Praktika 1989 [1992], S. 34, 
Nr. 16. Nach 229 ist er als Ratsmitglied (Agora XV 130, Z. 88: 220/19) und als Antrag- 
steller der Prytanis-Ehrung belegt, wodurch Athen 226 sich nach kurzer Neutralitätsphase 
wieder dem erstarkten Doson unterwarf, ISE 128 = Agora XVI 244 — nach der Interpre- 
tation des Polybios als Folge des Rückzuges aus der hellenischen Politik, s.o. 

77 Flucht von Chremonides und Glaukon, den Führern der Athener im Freiheitskampf 
gegen Antigonos Gonatas. 

78 Die politische Zäsur fiel zusammen mit dem Tode einiger kulturell erstrangiger Per- 
sönlichkeiten: Der Tod des Philochoros wurde erwähnt; er war Fachmann in Mantik und 
der letzte große Atthidograph; auch der Komödienschreiber Philemon starb noch im 
Krieg, Diod. XXIII 6 (99 Jahre); Aelian, m. mpovoiac, fr. 11 (Herder), erwähnt im 
Marmor Parium: B7, B.G. NIEBUHR, Kleine Schriften I, ND 1969, S. 458f., 461 Anm. 
20; U. von WILAMOWITZ, Antigonos, S. 251; H. HEINEN, Untersuchungen (Anm. 58), 
S. 204-205 Anm. 449. Alexis und Epikur (271/0) waren bereits kurz vor dem attischen 
Krieg gestorben, K.J. BELOCH, GG IV? 2, S. 557ff.; H. HEINEN, Untersuchungen, S. 205 
Anm. 450. Zenon schließlich starb kurz nach dem Krieg, ihm wurde auf Initiative des 
Antigonos postum in einem Ehrendekret ein Demosion Sema gewährt, Diog. Laert. VII 
10; s. K.J. BELOCH, GG IV? 2, S. 557ff.; H. HEINEN, Untersuchungen, S. 204-205. Von 
der Akademie starben Krates und Polemon während der 260er Jahre, BELOCH, GG IV? 2, 
S. 557. — Athen blieb dennoch insbesondere durch die Philosophenschulen Kulturzen- 
trum der griechischen Welt neben Alexandria und Pergamon bis in die Spätphase der 
römischen Republik, Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 290. 

” Die Situation unter dem Regime von 260 bis 230 wird als $ovAsia (I 2) bezeichnet, 
s. F. PFISTER, Die Reisebilder des Herakleides, SAWW 227 (1951), S. 72 (gegen Konjek- 
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athenischen Politiker vom Anfang des 2. Jhs. reflektiert wird, in dem mit 
der hegemonialen politischen Vergangenheit Athens abgeschlossen, 
zugleich aber der kulturelle Glanz und die kulturelle Führung der 
Gegenwart herausgestellt wurde®". 

Demokratische Verhältnisse in Athen hatten selbstverständlich bis zur 
Mitte des 3. Jhs. stets eine außenpolitische Komponente, die sich in 
einem (nahezu missionarischen) Drang im Sinne einer Zuständigkeit für 
alle Griechen äußerte. Sie erscheint 323 im Aufruf an alle Griechen, sich 
dem Widerstand gegen die makedonische Fremdherrschaft anzu- 
schließen®'!, in der proathenischen Umarbeitung des Berichts über die 
Rolle Athens beim Keltensturm an den Thermopylen 279%, bei dem 
athenischen Engagement für den Plataiaibund und dessen (Doppel-) 
Kult, dessen Gründung bzw. Erweiterung vielleicht bereits in die 270er 
Jahre gehört®? und im Chremonidesdekret in den 260er Jahren, als noch 
einmal die Griechen zu einem Widerstand gegen Antigonos Gonatas 
aufgerufen wurden®*. 

Auch die um 270 verfaßten Lebenswerk-Dekrete für Demochares und 
Kallias demonstrieren den Willen zur Erhaltung eines freiheitlichen 
Athen, das sich noch immer für ganz Hellas in der «internationalen» 
Politik engagierte®°. Eben dieses Fehlen eines panhellenischen oder doch 


tur Pfisters [BovAttia]: G.A. LEHMANN, Untersuchungen zur historischen Glaubwürdig- 
keit des Polybios, Münster 1967, S. 339 Anm. 20; E. PERRIN, a.a.O. [Anm. 75], S. 195 
Anm. 10). 

80 Anth. Pal., Anth. Graeca XII 55 (Gow-PAGE, Hellenistic Epigrams, S. 114); zur 
Datierung Chr. HABICHT, Studien, S. 192-193 (Echedemos III: als Politiker zw. den 190er 
und 170er Jahren belegt). Zur bildlichen Identifikation des Echedemos s. P.A. PANTOS, 
Echedemos, the Second Attic Phoibos, Hesperia 58 (1989), S. 277-288. 

81 Diod. XVIII 10.2-3. 

82 Pausanias I 4ff. und X 20. Chr. HABICHT hat 1979 vertreten, daß die Grundlage des 
Berichts von Hieronymos stammt, der von einem proathenischen Autor verarbeitet wor- 
den ist: Untersuchungen zur politischen Geschichte Athens im 3. Jahrhundert v. Chr. 
(Vestigia, 30), München 1979, S. 87ff. Dazu B. DREYER, Untersuchungen (Anm. 20), 
S. 248-256. 

83 R, ÉTIENNE — M. PIÉRARD, BCH 99 (1975), S. 51-75. 

84 SfVA III 476. 

85 Insbesondere durch die «Vorbilder» Demochares und Kallias selbst, Plut., X orat. 
851D-F; Hesperia, Suppl. 17. S. aber auch Eurykleides-Ehrung /G II? 834 in den allge- 
meinen Formulierungen. Ausnahmsweise kam man nach 229/8 noch auf diese Politik 
zurück, so 200 durch den Politiker Kephisodoros, /SE I 33 und endeutiger in Paus. I 34 
(dagegen Kephisodoros herkömmlich seit A.H. MCDONALD — F.W. WALBANK, JRS 27 
(1937), S. 198-203, als Nachfolger von Mikion und Eurykleides gesehen); 192 hatte sich 
ein Teil der athenischen Bevölkerung unter Apollodor durch die panhellenische Propa- 
ganda des Antiochos III. verleiten lassen, Liv. XXXV 50.4; unmittelbar danach hatte die 
innenpolitisch siegreiche Partei in Athen (insbes. Leon, Echedemos, Alexion) maßgebli- 
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über die engeren eigenen Interessen hinausreichenden Engagements 
kritisierte Polybios für die Zeit nach 229 bzw. 228 (V 106). 

Bereits Demochares hatte in seinem historiographischen Werk dies 
ebenfalls an dem Verhalten des Demetrios von Phaleron nach 317 
gegenüber Kassander gerügt®®. Noch bis ins zweite Jh. hinein wurde auf 
diese Politik angespielt, wenn Athen als Schlichter angesprochen 
wurde®”, wenngleich hier Achaia (und zuvor schon Rhodos) zunehmend 
der Stadt den Rang ablief®. 

Nach 229 bzw. 228 etablierten sich Politiker, deren Selbstverständnis 
sich gegenüber den vorangehenden Generationen, die unter einem stär- 
ker an die persönliche Bewährung geknüpften Leistungsdruck standen, 
wandelte — wie auch in anderen griechischen Städten erkennbar ist. 
Faßbar wird dieses Selbstverständnis in den Ehrendekreten und insbes. 
in Athen bei den Prägungen des Neustilsilbers, in denen neben persönli- 
cher Leistung auch der Verweis auf die Familientradition an Bedeutung 
gewann*’. Seit der oben bezeichneten Zäsur werden somit soziopolitisch 
die Voraussetzungen geschaffen, die allmählich auf die Herausbildung 
einer homogenen Schicht hinausliefen, deren Mitglieder man nach der 
Weber’schen Definition als Honoratioren bezeichnen könnte”, 


chen Anteil an der Friedensvermittlung und an der Reorganisation der delphischen 
Amphiktyonie nach der aitolischen Niederlage, Chr. HABICHT, Studien, S. 189-193 (Eche- 
demos und Familie); Polyb. XXI 31.5-16; Liv. XXXVIII 10.4-6 (Leon); Athens Rolle 
bei der Reorganisation s. bei Chr. HABICHT, Hesperia 56 (1987), S. 59-71, erneut in: 
ders., Athen (1994), S. 202ff., anläßlich der Diskussion einer neuen Urkunde aus dem 
Jahr 185/4 (u.a. mit den athenischen Politikern Alexion, Echedemos, Menedemos). S.a. 
B. DREYER, Roms Ostpolitik, Athen und der Beginn der Neustil-Silberprägung, ZPE 129 
(2000), S. 77-83. 

86 Demochares, FGrHist 75 F4. 

#7 Paus. VII 6.8-7.1; Liv. XXXIV 22.7-23, 24.1-3: (195 v.Chr.) auf der Versammlung 
griechischer Gesandter in Korinth durch Flamininus wird explizit in der Rede des Aito- 
lers Alexander gegen Athen auf die ehemalige Vorkämpferrolle der Stadt angespielt; dar- 
auf folgt die Verteidigung Athens durch die Griechen gegen den Vorwurf Alexanders, 
lediglich Satellit Roms zu sein. 

88 Paus. s.o.; die gemeinsame Schlichtertätigkeit ist mehrfach belegt, so u.a. in einer 
Streitigkeit zwischen Milet und Magnesia am Mäander, s. Syll? 588 (I Milet 148), von 
Errington richtig zw. 185-182 datiert, Chiron 19 (1989), S. 279-288. Zur Hintansetzung 
Athens hinter Achaia s.a. das Verhalten der Römer 228: Polyb. II 12.4-8; nach 196: Ver- 
mittlung in Boiotien: Liv. XXXIII 29.11-12. 

89 Zur Tendenz in den überlieferten, meist nicht-attischen Dekreten s. Ph. GAUTHIER, 
Bienfaiteurs (Anm. 39), S. 56ff. (dazu zunehmende Rhetorisierung); beim Neustilsilber 
hatte sich im 2. Jh. die Sitte durchgesetzt, daß die mit einem Monogramm oder Kürzel 
auftauchenden federführenden Münzmagistrate ein Familiensymbol auf die Rückseite der 
Münze gleich einem Wappen setzten. 

% M. WEBER, Wirtschaft und Gesellschaft. Grundriß der verstehenden Soziologie, 5. 
rev. Auflage v. Winckelmann, Tübingen 1972, S. 170; dazu F. Quass, Honoratioren- 
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Die «klassische Demokratie» überlebte die Niederlage Athens im 
sog. Chremonideischen Krieg und die eine Generation währende Unter- 
werfung unter Makedonien nicht, da seither die Mehrheit der Athener 
die nachfolgenden, langfristigen Veränderungen zuließ, die die Demo- 
kratie ihrer charakterisierenden Elemente jenseits des rein institutionel- 
len Rahmens beraubte. 


V. DIE ZÄSUR NACH DEM MITHRIDATISCHEN ABENTEUER 


Der Besitz von Delos nach 167 hatte zwar in Athen eine Erhöhung des 
allgemeinen Wohlstandes zur Folge?', längerfristig war allerdings der 
Nutzen auf eine Gruppe der Politiker beschränkt, die in Delos Funktio- 
nen ausübten? und auf diese Weise sogar der «traditionellen», auf her- 
kömmliche Weise als Euergeten ihre Stellung erringenden und rechtfer- 
tigenden Elite ihre Position streitig machten. Hinter Delos verbarg sich 
demnach großes Konfliktpotential, zumal auch gerade über diese Insel 
der römische Zugriff immer stärker wurde. 

Die nicht zuletzt aus dem Besitz von Delos resultierenden regen und 
mannigfaltigen politisch-diplomatischen Kontakte zu den hellenistischen 
Königen, die Vermittlertätigkeit in innergriechischen Konflikten und die 
steile «Karriere» des attischen Neustilsilbers, sowie die Bautätigkeit (in 
Delos!) und die Pflege und Erneuerung religiöser Feste”? vermitteln 
zwar insgesamt den Eindruck von Ruhe, Kontinuität und Wohlstand (bis 
etwa um 100 v.Chr.), doch zeigt der eruptive Bruch mit Rom 88 v.Chr., 
daß das Urteil über die vorangehende Zeit zu modifizieren ist. 


schicht (Anm. 9), S. 11ff. Im weiteren wird gleichwohl zur besseren Identifizierung der 
neutrale Begriff Elite benutzt. 

91 S.V. Tracy, HSCP 83 (1979), S. 219-220, 230: «the prosperity accruing from the 

commerce on Delos seems to have been fairly widespread». Chr. HABICHT, Arhen (1995), 
S. 219, 221, 247ff., 288ff. 
Über das Ende der delischen Unabhängigkeit s. zuletzt V. CHANKOWSKI-SABLE — Ch. 
FEYEL, Comptes de la fin de l’indépendance délienne, BCH 121 (1997), S. 103-124; J. 
TREHEUX — P. CHARNEUX, Decret du peuble athenien pour Pausanias de Melite, gymnasi- 
arque a Delos, BCH 121 (1997), S. 153-173; s.a. unten. 

°2 Insbes. der Epimelet von Delos, der Epimelet des Emporions und der Gymnasiarch. 
Prosopographische Berührungspunkte s. aus S.V. Tracy, HSCP 83 (1979), S. 217ff. 
Anm. 17; S. 229f. Anm. 63; Chr. HABICHT, Hermes 119 (1991), S. 194-216. 

% S.V. Tracy, HSCP 83 (1979), S. 231 Anm. 68 und S. 235 Anm. 83. 
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Die für Attika bezeugten Sklavenaufstände mögen noch ephemer 
gewesen sein”, doch weisen Anomalien in den Jahren vor der krisen- 
haften Zuspitzung”, die bis in den institutionellen Bereich reichen, auf 
tieferliegende Probleme: Sie machen sich u.a. im mehrmaligen Archon- 
tat des Medeios”, in der zweimal belegten Iterierung im Epimeletenamt 
von Delos”, in den Unregelmäßigkeiten im Münzmeisteramt”® und ggf. 
in der zweimaligen Proedriepräsidentschaft des Stratophon von Sunion 
107/6” bemerkbar. 


° Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 262, 293. Der Sklavenaufstand, der von W.S. FER- 
GUSON, Klio 4 (1904), S. 1-17, als chronologischer Fixpunkt im Sinne eines Ansatzes der 
«Revolution» auf 103/2 eingeordnet wurde, wird von S.V. TRACY, HSCP 83 (1979), 
S. 219ff., in seiner Analyse von /G IP 2336 näher an die Jahrhundertwende gerückt. 

95 Vielleicht mit einem Kulminationspunkt in der «Tyrannis» des Medeios, des 
Athenion und Aristion; unklar muß allerdings bleiben, ob gleich 91/0 für die Zeitgenos- 
sen eine Anarchie (s. Poseidonios unten; nicht gleichzusetzen mit der Anarchia in JG IP 
1714 [SEG XLII 137], s. E. BADIAN, AJAH 1, 1976, S. 111; J. MALITZ, Die Historien des 
Poseidonios, München 1986, S. 351) oder für die Mehrheit der Athener ein Rechtsverstoß 
vorlag. Nach E. BADIAN, a.a.O., ist Medeios prorömisch gesinnt gewesen: Den endgülti- 
gen Bruch mit Rom habe erst Aristion ausgelöst, während Athenion vor ihm noch zurück- 
geschreckt sei. Den Bruch erst mit Aristion betont auch R.M. KALLET-MARX, Hegemony 
(Anm. 54), S. 205-212, bes. 211. — Zur Frage der Trennung bzw. Gleichsetzung der 
Tyrannen Athenion (nur Poseidonios) und Aristion (Plutarch, Appian, Pausanias; bei 
Strabon mehrere unbenannte Tyrannen) s. mit Literatur J. MALITZ, Poseidonios, S. 341f.; 
A. MASTROCINQUE, Studi sulle guerre mithridatiche, Stuttgart 1998, S. 77-90 (vehement 
im Sinne der Gleichsetzung); K. BRINGMANN, Poseidonios and Athenion: A Study in Hel- 
lenistic Historiography, in: P. CARTLEDGE - P. GARNSEY - E. GRUEN (Hrg.), Hellenistic 
Constructs. Essays in Culture, History, and Historiography, Berkeley - Los Angeles - 
London 1997, S. 145-158. 

% 101/0 und in den 90er Jahren. S. auch den Ausfall der Pythaïs in den 90er Jahren. 
Die im Jahr 124/3 belegten zwei Archonten (Nikias und Isigenes) sind wahrscheinlich 
durch einen Todesfall zu erklären, Agora XV 251; I Délos 2075, 1647, 1648, 1649; JG 
IP 1713, col. 16-7. Neben der Ersetzung des Ratsschreibers 175/4 gibt es allerdings noch 
das Beispiel des Wechsels im Priesteramtes des Asklepios (aus der Phyle XII) im 3. Jh., 
IG IP 1534B. 

97 In den 120er Jahren: Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 248 u. 251; ders., Zu den 
Epimeleten von Delos 167-88, Hermes 119 (1991), S. 195. 

98 113/2 und 110/9: Chr. HABICHT, Zu den Münzmagistraten der Silberprägung Neuen 
Stils, Chiron 21 (1991), S. 1-23, bes. 9-10; ders., Athen (1995), S. 296. 

9 Aus Ehrenbeschliissen für die Epheben des Jahres 107/6 in der 7. und 11. Prytanie, 
IG IP 1011, Z. 63-65 u. 73-74 (wenn kein [Schreiber- oder Sekretär-] Irrtum vorliegt). S. 
a. die verfassungswidrige Bestellung des delischen Gymnasiarchen von 141/0 in / Delos 
2589, Z. 31-33. Dem demokratischen Prinzip widerspricht auch die Akkumulation von 
Ämtern, wie sie in Agora XV 240 unter dem Archon Hagnotheos belegt ist (140/39): 
Euktimenos aus Eitea ist Tamias und Grammateus zugleich, Z. 43. — Auf institutionelle 
Unregelmäßigkeiten (dann: Akkumulation von Ämtern) weisen auch Anormalitäten nach 
dem 3. Jahr der Pythais-Beitragsliste JG IP 2336, wenn diese nicht so wie bei S.V. 
TRACY, HSCP 83 (1979), S. 222-225, erklärt werden können. 


60 B. DREYER 


Hier wird man jeweils nicht größere Umwälzungen!® anzunehmen 
haben, doch können diese Phänomene vielleicht als Indizien für Kon- 
flikte auf den Bruch mit Rom 88 v.Chr. vorausweisen. Neben anderen, 
für uns nicht mehr ersichtlichen Faktoren scheint der Erwerb von Delos 
für die Entwicklung Athens zentral gewesen zu sein. Es wäre verfehlt, 
entgegen der eindeutigen Aussage von Polybios (XXX 20) den Erwerb 
dieser Insel nur in positivem Licht zu sehen!°!, wenngleich diese Aus- 
sage sich vielleicht nicht unbedingt auch auf die Phase nach 145 v.Chr. 
bezieht. Zeichen für Prosperität geben uns die Quellen in erster Linie 
von den ohnehin schon Reichen oder den in diese «Schicht» Vorstoßen- 
den!”. Es kann also schon lange ein Unruhepotential gegeben haben, 
das Ferguson (a.O.) somit angemessen dargestellt hat. 

Die oben angedeuteten Anormalitäten im verfassungsmäßigen Ablauf 
nach 120 deuten zunächst einmal auf Unregelmäßigkeiten im Arrange- 
ment bzw. Zusammenhang der «Oberschicht» hin: Wenn der Aufstieg 
einer neuen Gruppe, die prosopographisch faßbar aus dem Besitz von 
Delos Profit zog und dort die Amtsstellen besetzte, zu einer neuen 
Gewichtung der traditionellen Ämterhierarchie führte!®, dann konnte 
sich die traditionelle Elite (seit 229/228), die insbesondere auch die 
Priesterstellen versah!%, in ihrer Stellung durchaus bedroht fühlen. 


100 W.S. FERGUSON, Hellenistic Athens, London 1911, S. 428 (ders., Klio 4, 1904, 
S. 1-17), schließt auf eine Revolution im Jahr 103/2 (s.o.). Sehr zurückhaltend dagegen 
bei der Angabe von Gründen für den Bruch zwischen Rom und Athen im Frühjahr 88 ist 
Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 300f. Ebenso H. MATTINGLY, Athens between Rome and 
the Kings: 229/8 to 129 B.C., in: Hellenistic Constructs (Anm. 95), S. 120-144. Keinen 
Grund für eine Verschlechterung des Verhältnisses erkennt auch R.M. KALLET-MARX, 
Hegemony (Anm. 54), S. 198-212. Eine schleichende politische und soziale Krise vermu- 
tet J. MALITZ, Poseidonios (Anm. 95), S. 348-349. 

101 So Chr. HABICHT, Athen (1995), s.o. Sehr viel zwiespältiger das Bild bei W.S. FER- 
GUSON, Hellenistic Athens, S. 346-414, u.a. 355ff., 380f., 403ff. Die negative Bilanz des 
Polybios beruhte wenigstens auf der Kenntnis von über zwanzig Jahren athenischer Ober- 
hoheit über Delos, XXX 20.8f.: «Und in bezug auf Lemnos und Delos ergriffen sie (d.h. 
die Athener) nach dem Sprichwort «den Wolf an den Ohren». In der Verbindung mit den 
Deliern widerfuhr ihnen vielfältiges Mißgeschick; aus dem Land von Haliartos aber ern- 
teten sie mehr Schande als Gewinn». Zu Lemnos in athenischem Besitz nach 168 s. jetzt 
R.M. KALLET-MARX — R.S. STROUD, a.a.O. (Anm. 44), S. 155-194, bes. 186ff. Dazu 
scheint Salamis beständig in athenischem Besitz gewesen zu sein, Chr. HABICHT, ZPE 
111 (1996), S. 79-87. 

102 Diese Gruppe mag relativ groß gewesen sein, S.V. Tracy, HSCP 83 (1979), 
S. 229-231. 

103 Aus der Pythais-Beitragsliste: JG IP 2336: Prominent wurden insbes. der Hopli- 
tenstratege, der Herold des Areopag und der Delos-Epimelet. Dazu S.V. TRACY, u.a. 
HSCP 83 (1979), S. 227ff. 

104 Chr. HABICHT, Hermes 119 (1991), S. 194-216: Prosopographische Hinweise zei- 
gen äußerst selten Epimeleten von Delos und deren Familienmitglieder (diese häufiger) in 
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Aus der mehrfach angeführten Pythais-Beitragsliste um 100 v.Chr. 
mag die Beibehaltung der Grundprinzipien der Demokratie (Los, 
Zyklen) und damit der demokratischen Normalität (wenigstens bis zum 
3. Jahr der auf 6 Jahre veranschlagten, nachträglich auf 7 Beitragsjahre 
erweiterten Liste) erkennbar werden. Allerdings ist zumindest nach der 
Neugewichtung der Amterhierarchie, die anhand der entrichteten 
Beiträge nachzuvollziehen ist, ein privilegierter Zugang zu den Spitzen- 
Ämtern für reiche und entsprechend gebildete Athener anzunehmen. 
Wenn dieser Zugang in diesem Sinne auch nicht formalisiert gewesen 
ist, so ist er doch durch das faktisch gegebene Kriterium den demokrati- 
schen Prinzipien nicht zuträglich gewesen. 

Mit dem Beginn des 1. Jhs. (ab dem 4. Jahr der Beitragsliste) wird 
aber eine krisenhafte Geldverknappung erkennbar, die Tracy auf die 
Sklavenunruhen zurückführt!” und die evtl. auf die im Poseidoniosfrg. 
36 angesprochene massenhafte Verschuldung hinausgelaufen sein kann. 

Daneben hat man sicherlich — gemäß Ferguson — mit einem weite- 
ren Konflikt zu rechnen, der hinzukam und bestehende Konflikte überla- 
gerte: Die athenische Ekklesie hatte nach dem Ende der athenischen 
Kleruchie auf der Insel keinen Einfluß mehr auf die politischen Tages- 
geschäfte, wählte lediglich die Spitzenbeamten einmal pro Jahr, die nicht 
einmal die Souveranitätsrechte der Polis voll auschöpfen konnten. 

Als beunruhigendes Element trat hinzu, daß neben den willkürlichen 
Eingriffen römischer Magistrate und den Interventionen des Senates das 
durch die Römer begünstigte Regime alter und neuer Eliten in Athen 
immer offener demokratischen Spielregeln, die noch immer bestanden, 
widersprach und damit Unzufriedenheit, vor allem in der Stadt, weckte. 
Dies kann der Zustand gewesen sein, den Athenion nach Poseidonios 
schilderte und mit dem Begriff Anarchie belegte!®. Sinnfällig für das 
nahezu verbriefte Eingriffsrecht der Römer war in der Agora vor der 


«traditionellen» städtischen Priesterämtern. — Evtl. ist auch aus den «traditionellen Vor- 
behalten» gegen Neuerungen aus Delos das eigentlich erstaunliche, promithridatische 
Verhalten der Techniten (J. MALITZ, Poseidonios [Anm. 95], S. 348f.) zu erklären, die 
bislang durch die Römer jede erdenkliche Förderung erhalten hatten, R.K. SHERK, RDGE, 
Nr. 15. 

105 HSCP 83 (1979), S. 232-235. 

106 Athen. V 213C und D (nicht also notwendig nur das Regime des Medeios). R.M. 
KALLET-Marx, Hegemony (Anm. 54), S. 207f. Zur Aussagekraft der poseidonischen 
Quelle in Frg. 36 (FGrHist 87) s. J. MALITZ, Poseidonios (Anm. 95), S. 340-359; neg. 
zum Wert der Quelle kategorisch G. MASTROCINQUE, Guerre mithridatiche (Anm. 95), 
S. 77-90; allerdings erkennt er als Ansatzpunkt der poseidonischen Verfälschungen auch 
eine Affinität der Mehrheit der Athener zu Mithridates an, S. 88. 
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Attalosstoa ein Podium nur für rômische «Strategen» (und andere Amt- 
sträger) aufgestellt worden!”. 

Insgesamt gesehen waren die Grenzen der athenischen Souveranität 
nach 146 somit bereits sehr eng gezogen: Appians Bemerkung, daß nach 
86, d.h. nach der Kapitulation Athens vor Sulla, die alten, von den 
Römern verordneten «Gesetze» der Zeit vor 88 in Athen wiedereinge- 
führt worden seien, kann demnach auch das Maß und den Charakter des 
zunehmenden Zugriffs Roms nach 167 bzw. 146 meinen, wodurch der 
Stadt ein Korsett angelegt wurde!®. 

Es ist bezeichnend, daß in Delos die attische Kleruchie (als Ansied- 
lung athenischer Vollbürger und somit Vertreter des Souveräns vor Ort) 
die politisch alleinbestimmende Position in dem Moment verlor!®, als 
Rom die ohnehin schon offensichtliche Hegemonie endlich durch eine 
direkte Herrschaft über einen Teil des griechischen Festlandes fixierte. 
In jedem Fall wurde der politische Spielraum nach der Zerstörung Kart- 
hagos und Korinths enger, und es wurde damals der Bedingungsrahmen 
für die Konflikte in den Mithridates-Kriegen abgesteckt, der für viele 
andere griechische Städte nach 88 der Anlaß zum Abfall von Rom wer- 
den sollte. 


107 Athenaios V 212F (= Poseidonios, FGrHist 87 F36). 

108 Mithr. VI 39. E. BADIAN, a.a.O. (Anm. 95), S. 115ff., meint, daß Appian hier auf 
eine Quelle, die die selbstdarstellende Propaganda des Sulla ausschreibe, zurückgehe. 
Vgl. R.M. KALLET-MARX, Hegemony (Anm. 54), S. 201ff. Vgl. die Beschreibung der 
«Senatsherrschaft» über Athen durch «Athenion» in Poseid., FGrHist 87 F36; dazu 
J. MALITZ, Poseidonios (Anm. 95), S. 351-352. 

Allgemein zum Einfluß Roms auf den griechischen Osten J. TOULOUMAKOS, Der Ein- 
fluß Roms auf die Staatsform der griechischen Stadtstaaten des Festlandes und der Inseln 
im ersten und zweiten Jahrhundert v.Chr., Diss. Göttingen 1967, nahm generell zurecht 
nur einen indirekten Einfluß Roms im Sinne einer Oligarchisierung in den griechischen 
Staaten an. R. BERNHARD, /mperium und Eleutheria. Die römische Politik gegenüber den 
freien Städten des griechischen Ostens, Diss. Hamburg 1971; ders., Rom und die Städte 
des hellenistischen Ostens (3.-1. Jahrh. v.Chr.) (HZ, Sonderheft 18), München 1998; 
R.M. KALLET-MARX, Hegemony (Anm. 54); A.N. SHERWIN-WHITE, Roman Foreign 
Policy in the East, 168 B.C. to A.D. 1, London 1984. 

109 Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 251; «Wie leicht zu sehen ist, waren es um 130 
v.Chr. und danach nicht mehr allein die athenischen Kleruchen, die die lokalen Angele- 
genheiten bestimmten.... Die Gesellschaft der Insel war innerhalb weniger Jahrzehnte 
internationaler und zugleich merkantiler geworden» (S. 251). Der letzte Beleg für einen 
autonomen Beschluß der athenischen Kleruchie datiert auf 145/4, ebd., S. 250. Die 
Absicht der Athener war erkennbar eine andere als die Internationalisierung, wenigstens 
ursprünglich. Dies zeigen u.a. die Kulte athenischer Provenienz und die verwaltungspoli- 
tischen Maßnahmen nach 167. 
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Wenn hier das «mithridatische Abenteuer» Athens auf eine zuneh- 
mende Unzufriedenheit breiter Schichten mit dem seit 146 bestehenden 
Zustand zurückgeführt wurde, so kann das Scheitern dieser Bewegung 
durch die Niederlage die Rückkehr auf die «alte Bahn» erklären, die bei 
Appian als die «Wiedereinrichtung» der durch die Römer in Athen ein- 
geführten «Gesetze» etwas mißverständlich bezeichnet worden ist: 

Die Römer zogen ihre Lehre aus den Abfallbewegungen während der 
Mithridates-Kriege im griechischen Raum, indem sie in Athen die 
besonders kompromittierten athenischen Politiker exekutierten und die 
bereits bestehende Konzentration auf die bevorzugten Politiker weiter 
intensivierten. Dies geschah auch durch die politische Entrechtung der 
ersten Generation, wodurch den bereits etablierten Romfreunden, die 
nun zurückkehrten!!®, Spielraum gegeben wurde, ihre Position mit römi- 
scher Rückendeckung dauerhaft auszubauen. 

Es besteht daher keine Notwendigkeit, alle Verfassungsrevisionen, die 
sich erst in der Folge — soweit markant — bemerkbar machten, allein 
einer römischen Hand zuzuschreiben!!!, Mit diesen Revisionen wurden 
allerdings die innenpolitisch ohnehin vorhandenen, oben beschriebenen 
Tendenzen verstärkt und auf eine neue qualitative Ebene gehoben: 

Nach 86 wurde auf Dauer der Archon Eponymos gewählt, wodurch 
die Stellung dieses Amtes vor dem Hoplitenstrategen und dem Herold 
des Areopag gefestigt wurde. Der Areopag, der nun (wenigstens z.T.) 
aus gewählten, ehemaligen Archonten bestand, war nun die «Regie- 
rung», vergleichbar mit dem römischen Senat. Der Zyklus der Rats- 
schreiber wurde augenscheinlich aufgegeben. 

Diese Verfassung nach Sulla hob sich vom herkömmlichen institutio- 
nellen Rahmen an entscheidenden Stellen (im Sinne einer Einflußsiche- 
rung der «Honoratioren») allerdings erheblich ab!!?. In jedem Fall wur- 


110 Flucht der romfreundlichen optimates beim Abfall von Rom s. bei Cic., Brut. 306. 

111 Unter diesen Zwang stellt sich nur der, der meint, daß eine Veränderung nur von 
außen kommen kann, d.h. durch die Römer, s. z.B. R.M. KALLET-MARX, Hegemony 
(Anm. 54), S. 212-220. 

112 Zu den angeblichen bzw. umstrittenen «Verfassungsänderungen» im Laufe der 
römischen Bürgerkriege (es wurden nach dem vorliegenden epigraphischen Quellen 
Variationen je nach Datierung auf verfassungspolitische Eingriffe um 70, von Cäsar oder 
von Brutus zurückgeführt; die zugrundeliegenden Indizien sind aber weder chronologisch 
noch inhaltlich eindeutig): S. ACCAME, Il dominio romano in Grecia dalla guerra acaica 
ad Augusto, Roma 1946, S. 170ff.; D.J. GEAGAN, in: ANRW II 7.1 (1979), S. 375-376; 
vgl. ders., The Athenian Constitution after Sulla (Hesperia, Suppl. 12), Princeton 1967, 
S. 107; skeptisch bezgl. verfassungsqualifizierenden Aussagen R.M. KALLET-MARX, 
Hegemony (Anm. 54), S. 213-218; Chr. HABICHT, Athen (1995), S. 314-320, 352f., 356. 
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den die Gewichtsverlagerungen im institutionellen Gefüge, die sich im 
Laufe der Zeit (bes. seit 146) ankündigten und um 100 im Rahmen der 
demokratischen Verfassung sichtbar wurden, in den Jahren kurz nach 86 
durch Veränderungen bei zentralen, ehedem für die traditionelle Demo- 
kratie stehenden Ämtern und Verfahren institutionell gestützt. 

Die «hellenistische Geschichte» Athens, die durch die eine Genera- 
tion andauernde Vorherrschaft der Antigoniden Antigonos Gonatas und 
Demetrios II. eingeleitet wurde, war mit der Neuordnung durch und 
nach Sulla 86/84 zuende. 


VI. FAZIT 


Die Frage nach dem Ende der traditionellen athenischen Demokratie der 
«klassischen» Zeit führte zur Definition der wesensbestimmenden Ele- 
mente des zu untersuchenden Gegenstandes für die «hellenistische Peri- 
ode». Diese Definition sollte geeignet sein, als Ausgangspunkt zur 
Erfassung der Verfassungwirklichkeit auch jenseits des rein institutio- 
nellen Rahmens zu dienen. Die Demokratie Athens, in der die strikte 
Gleichberechtigung und Möglichkeit der Beteiligung aller an den poli- 
tischen Geschäften unverzichtbar waren und zunehmend durch gesetzge- 
berisch geregelte Verfahren sichergestellt wurden, hat in den drei Jahr- 
hunderten nach 322 einige, vor allem institutionelle Kontinuitätsstränge 
aufzuweisen. 

Außerdem sind langfristige Entwicklungstendenzen bes. nach 322 — 
infolge der politischen und finanziellen Abhängigkeit der Stadt — fest- 
zustellen. In erhöhtem Maße wurden die Verfahren, Entscheidungspro- 
zesse und schließlich die politische Laufbahn (gesetzmäßig) reglemen- 
tiert, die Ämter insbesondere in Kollegien waren einem Prozeß der 
Spezialisierung unterworfen und der Kreis der Politiker an der Spitze 
wurde langsam immer enger und grenzte sich später zunehmend ab. 
Diese Tendenzen waren zwar permanent wirksam, konnten aber allein 
für sich nicht der «klassischen» Demokratie ein Ende setzen oder diese 
unmerklich «einschlummern» lassen. Sie standen lediglich in einem — 
die eingeleiteten Entwicklungen verstärkenden — Wechselverhältnis zur 
realiter ausgefüllten Demokratie. Daneben haben — der Kontinuitäts- 
these zum Trotz — zwei Zäsuren, nach 260 und 86 v.Chr., die Demo- 
kratie Athens nachhaltig geprägt und ihre Geschichte in folgende Peri- 
oden untergliedert: 
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In der ersten hier zu betrachtenden Phase (330-260) ging es darum, 
die neue Position der unumstrittenen demokratischen Verfassungsform 
zu bestimmen, wobei unter der Voraussetzung der teilweisen politischen 
und finanziellen Abhängigkeit ein Höchstmaß an Autonomie und Frei- 
heit erstrebt wurde. Die konkurrierenden Abhängigkeitsfaktoren (d.h. 
mehrere Könige und reiche Athener) schufen in einem hohen Maße bes. 
in der Freiheitsphase nach 287 ideale Umstände für die Wiederaufrich- 
tung der Demokratie und ihr weiteres Bestehen, nachdem ein erster 
Anlauf 307 schnell gerade aufgrund der fehlenden Konkurrenz der 
Abhängigkeitsfaktoren versandet war. Prominente Politiker achteten 
eifersüchtig auf den Einfluß ihrer Kollegen, die Stadt vertrat weiterhin 
ihre Vorkämpferrolle im Freiheitskampf der traditionellen Poleis und Kol- 
laborateure aus den Zeiten der Unfreiheit wurden bestraft, verfolgt oder 
waren zumindest geächtet, wenn sie sich nicht durch eine prodemokra- 
tische Tat überzeugend rehabilitieren konnten. Die klassische Demokratie 
Athens ist somit nicht 322, sondern erst 260 endgültig am Ende. 

Infolge der Niederlage und der lang anhaltenden antigonidischen 
Herrschaft (260/230) nämlich war es nach 229/8 völlig unproblematisch, 
daß die Brüder Mikion und Eurykleides (sowie Thukritos) maßgeblich 
die Politik Athens weiter bestimmten und damit ihre schon in der Peri- 
ode der dovAgia errungene Stellung perpetuierten: Die politisch ent- 
wöhnte Masse der Bevölkerung ließ sich lenken und der symbolische 
Wiederaufbruch von 229 bzw. 228 wurde im wesentlichen durch eine 
kleine Politikergruppe inszeniert, die sich bis zum Erwerb von Delos als 
«neue», nunmehr homogene Führungsgruppe etablierte. 

Der Rückzug aus der hellenischen Politik zugunsten einer allgemei- 
nen Neutralität scheiterte spätestens ab 226/4 v.Chr. Seither schwankte 
Athen zwischen einer Politik der Anbiederung bei den Ptolemäern oder 
den Antigoniden hin und her, bis die Konzentration der Kräfteverhält- 
nisse auf Rom nach 200 v.Chr. Athens Politik ausrichtete. 

Abgelöst wurde diese Phase der freiwilligen Selbstbeschränkung 
und des Rückzugs nach 229/8 durch den zunehmend beschränkenden 
Einfluß Roms, der insbes. über das athenische Delos wirksam wurde 
(167/146-86/4). Dieser Besitz von Delos führte neben vielen Vorteilen 
innerhalb der athenischen Bürgerschaft und gegenüber Rom aber auch 
zu einer Gemengelage von Konflikten, die im Mithridatischen Krieg 
offen ausbrachen. Diese entstanden aus dem zunehmend als willkürlich 
empfundenen Regiment der römischen Hegemonie, der steigenden Indif- 
ferenz der politischen Führungsgruppe in Athen gegenüber den demo- 
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kratischen Regularien, dem Gegensatz innerhalb dieser Führungsgruppe 
und der Verarmung und politischen Zurückdrängung der Vollbürger- 
Masse. 

Kurz nach den Neuordnungen Sullas infolge der Einnahme Athens 
wurde insbesondere durch die wieder etablierte, nun eindeutig prorômi- 
sche Führungsgruppe auch das institutionelle Gefüge, das bislang noch 
den Eindruck einer demokratischen Fassade vermittelt hatte, an ent- 
scheidenen Stellen neu angeordnet. In dieser Zeit wurden personell und 
institutionell die entscheidenden Regelungen getroffen, die dem Verfas- 
sungsfefüge ihr kontinuierliches Bestehen bis in die Kaiserzeit gewähr- 
leisteten! !3. 


D-37073 Göttingen Boris DREYER!!* 


Althistorisches Seminar 


113 Die Kontinuität ist auch prosopographisch nachweisbar. 


14 Für Korrekturen und wertvolle Hinweise bin ich Herrn Prof. Dreher, Magdeburg, 
Herrn Prof. Gehrke, Freiburg, Herrn Prof. Lehmann, Göttingen, Herrn Prof. Leppin, 
Frankfurt, und Herrn PD Dr. Rebenich zu Dank verpflichtet. Sie sind nicht für die inhalt- 
lichen Ausführungen verantwortlich zu machen. 


PHILIPPIDES UND SEINE GENOSSEN 
ZU DEN MAKABREN KRITERIEN DES SCHRITTES 
IN EINE NEUE ZEIT* 


Genethliakon 
für Brigitte Galsterer 


Umwälzungen in der Weltgeschichte sind niemals noch jäh oder ganz 
unvorhergesehen gekommen. Betroffene machen dies zwar allzu gerne 
glauben, schon um sich selbst und ihr eigenes Versagen dabei zu recht- 
fertigen. Das, was das Ende des 20. Jahrhunderts kennzeichnet, gilt cum 
grano salis und in anderen Dimensionen für alle früheren Epochen, 
mögen die Notwendigkeiten der Bewältigung und die dazu erforderliche 
Intelligenz zwangsläufig anderer Art gewesen sein. Nur Trägheit, Indo- 
lenz und Unvermögen der erwähnten Betroffenen in der Vorbereitung 
auf sie sind sich immer gleich geblieben. Für die griechische Geschichte 
des 4. Jhs. kündigt sich demnach früh bereits an, was man lange danach 
als Hellenismus umschreibt!. Begonnen hat ein entsprechender Prozeß 


* Abkürzungen: 

H. BERVE, Alexanderreich: Das Alexanderreich auf prosopographischer Grundlage, 2 
vol., München 1926. 

H. BERVE, Tyrannis: Die Tyrannis bei den Griechen, 2 vol., München 1967. 

J. ENGELS, Hypereides: Studien zur politischen Biographie des Hypereides. Athen in der 
Epoche der Lykurgischen Reformen und des makedonischen Universalreiches, Mün- 
chen 1989. 

N.G.L. HAMMOND — G.T. GRIFFITH, Macedonia Il: A History of Macedonia II, Oxford 
1979. 

M. JEHNE, Eirene: Koine Eirene, Stuttgart 1994. 

C. ROEBUCK, Settlements: The Settlements of Philip II with the Greek States, CPh 43 
(1948), S. 73-92. 

A. SCHAEFER, Demosthenes: Demosthenes und seine Zeit, 3 vol., Leipzig 18872. 

! Einschlägige Sekundärliteratur bezieht sich im wesentlichen aufs Detail. Dies gilt 
selbst für J.G. DROYSEN und A. SCHAEFER (Demosthenes). Eine Summierung spezieller Per- 
spektiven wiederum erscheint als immer weniger möglich; der Versuch einer solchen 
Zusammenfassung in dem von E. WELSKOPF herausgegebenen Monumentaltwerk Helleni- 
sche Poleis, Berlin 1974, bietet eine Fülle von Aspekten, vermochte es aber nicht, zu einer 
Synthese zu gelangen, was, trotz mehrerer Ansätze dazu durch die Herausgeberin, wohl 
mit der großen Zahl behandelter Bereiche und ihrer Autoren wie zugleich mit einer über- 
betonten spätsozialistischen Grundlinie erklärt werden muß. Mit Recht in diesem Zusam- 
menhang R. URBAN, Das Verbot innenpolitischer Umwälzungen durch den Korinthischen 
Bund (338/37) in antimakedonischer Argumentation, Historia 30 (1981), S. 11-21. 
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wohl, als die Polisvorstellung sich mit ihren Implikationen als nicht 
mehr entwicklungs- oder auch nur anpassungsfähig erwies — dies m.E. 
schon als Erkenntnis aus dem Peloponnesischen Krieg, vielleicht schon 
eine oder mehrere? Generationen früher: So wird die Überwindung 
durch eine Überstaatlichkeit gleichsam zum Postulat, auch wenn die 
Verwirklichung auf sich warten läßt. Die Verzögerung ist entweder 
mentalitätsbedingt oder die Folge historischer Exempla*, die stets das 
Ihre tun, die notwendigen Entscheidungen zu verzögern, oder aber zu 
falschen Konsequenzen führen. Mit der Sache haben sie nichts zu tun. 
Daß aber trotz einer solchen beharrlichen Schwerfälligkeit bei entspre- 
chenden Erwägungen auch die für die Polis gültigen oder möglichen 
Staatsformen zwangsläufig wiederum in Zweifel geraten, liegt nahe, und 
bei den zeitgenössischen Rhetoren ist demnach die begeisterte Zustim- 
mung zur SnpoKpatiat eher schon Zeichen einer Gefährdung, die wenig 
Hoffnung läßt, zumindest meist auch zugleich die Gründe sichtbar 
macht, die ihren Wert relativieren. Die athenische Rigorosität besonders 


? S. dazu immer noch T. RYDER, Koine Eirene, Oxford 1965, bes. Kap. I («The Ante- 
cedents to the King’s Peace») zu den Vorformen im 5.Jh. Mehr Material bei M. JEHNE, 
Eirene, bes. S. 32ff., wenngleich die Fülle der Argumente angesichts der Quellenlage 
einigermaßen erschöpft scheint. 362 und 346 scheiterten die Versuche an einem gemein- 
griechischen Unverständnis für die Sachlage, das an das Europa des ausgehenden 20. Jhs. 
erinnert. Dazu, leider mit Recht, M. JEHNE, Eirene, S. 7-8. 

3 Dies gilt auch für den spartanischen und dann den thebanischen Versuch der Durch- 
setzung einer einfachen Hegemonie mit allen Mitteln. Athens Verhalten ist, auch im 2. 
Seebund, noch zu sehr durch das Trauma des 1. bedingt, doch scheint die athenische Vor- 
kämpfer- und Führerrolle in Griechenland bis zum Ende des Lamischen Krieges ein Pro- 
gramm. Das athenisch-thebanische Bündnis von 339 konnte schon von hier aus gesehen 
eine Lösung auf Dauer nicht sein (vgl. auch Aischin. III 141, dazu K.J. BELOCH, Die atti- 
sche Politik seit Perikles, Leipzig 1887, bes. S. 227ff.). Die Bekränzung des Demosthe- 
nes im Herbst 339 (Demosth. XVIII 222; K.J. BELOCH, a.a.O., S. 230) halte ich für einen 
Versuch, der Selbstermutigung. S. dazu H. WANKEL, Demosthenes, Rede für Ktesiphon 
über den Kranz, Heidelberg 1976, S. 1014, der in dem Imperfekt... Eotepavovdpny ... 
eine Konstruktion de conatu sieht und an der Ehrung zweifelt. 

4 S. dazu freilich bes. Aristoteles 1302B als Kritik. Spätere Forschung versteift sich 
allzu sehr auf die idealisierende Selbstdeutung durch die zeitgenössische Rhetorik (vgl. 
etwa die Identifizierung von ônuokpatia und moAitsia, (Demosth. XXII 31; VII 23; X 
15), letzteres auf den Gegensatz zu Philipp bezogen). Für Philipp in seiner Behandlung 
Athens war die Staatsform gleichgültig, wobei er freilich kaum die Vorteile übersah, die 
die önnoxparto. auch für ihn bringen mußte. Die d6yAoKpatia als Pendant ist als Termi- 
nus erst in der hellenistischen Zeit verwendet worden. Anders zuletzt G. SQUILLACE, Un 
aspetto delle lotta contro il tiranno: il decreto di Eucrate, Messane 19 (1994), bes. 
S. 129, der von einem Gegensatz Makedonenhegemonie — önnokparia ausgeht und 
zwangsläufig so die Ereignisse in Athen 338ff. als ein Gemisch von Angst und Resistenz 
zu erklären hat. Damit steht er in einer Reihe mit der Mehrzahl der Interpreten. Ich gehe 
von anderen Prämissen aus. 
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in politischen Prozessen gehört hierher als ein ergänzender Aspekt‘. 
Gründe gibt es viele, sie wurden von Späteren immer wieder registriert, 
gesammelt und in der Erörterung weiter ausgebaut, wobei denn die über- 
wiegend moralische Interpretation früherer Zeit, etwa des 18. und 19. 
Jhs., danach durch handfestere, realistischere abgelöst wurde, was beides 
sich zwar nicht zu widersprechen brauchte, aber dennoch bewirkte, daß 
im Sachlichen eine Wechselbeziehung, die sich leicht aufzeigen läßt, bei 
allen Deutungsversuchen nicht über einen circulus vitiosus hinaus 
gelangt. Bei all dem scheinen denn Monarchien® oder wenigstens die 
Interessen an einer Monarchie unter den Zeitgenossen nur teilweise als 
eine Bedrohung empfunden, ja eher nach der Tradition des alten Tyran- 
nenbildes nicht ohne Grund als eine neue Funktion als Retter aus der Not’ 
für die Polis gesehen worden zu sein. Diese Not hat von Fall zu Fall ihre 
eigenen Ursachen, ist aber — außer vielleicht in einer innerathenischen 
Sprachregelung, die eine solche nicht zuließ — überall verbreitet, ja 
scheint überall als gleichsam selbstverständlich akzeptiert zu werden. Die 
Frage nach der Stabilisierung notfalls auch auf Kosten der Teilnahme 
aller Bürger ohne Unterschied am jeweiligen Staatswesen in gleicher 
Weise muß im 4. Jh. umso akuter geworden sein, als das Nachdenken 
zunahm’, das Eingehen auf das Wesen einer Verfassung oder die zeit- 
genössischen Staats- und Verfassungstheorien selbst durch die äußeren 
Umstände und Lebensverhältnisse nahe gelegt wurden und das Scheitern 
der großangelegten, gesamtgriechischen Bemühungen etwa um eine Ein- 
heit mit der Diskussion? von Verfassung einer- und unverkennbaren 


5 Einen instruktiven Überblick bietet die Zusammenfassung von C. Moss£, Die poli- 
tischen Prozesse und die Krise der athenischen Demokratie, in Hellenische Poleis I, 
S. 160-187. 

6 S. dazu zusammenfassend H. KEHL, Die monarchische Idee bei Isokrates, Diss. 
Bonn 1962, passim; Literatur bei H. BERVE, Tyrannis I, S. 695f. Die Kritik an der npo- 
kpatio durchzieht das ganze Lebenswerk des Redners, wobei er die gleichen Argumente 
in ihrer großen Vielfalt benutzt, die zu ihrer Selbstkritik auch deren Vertreter anwenden. 
Das wichtigste Moment für ihn, die nàsoveģia (H. KEHL, a.a.O., S. 20), erscheint als das 
allgemeine Motiv dafür, die Staatsform beizubehalten. 

7 §. dazu bes. H. BERVE, Tyrannis I, S. 343ff., 373f. Die neue Affinität zu entspre- 
chenden Herrschaftsformen hat nichts mit einer Aversion gegen andere zu tun. Sie ist 
eher die Folge von Erfahrungen mit der auf diese Weise möglichen Kräftekonzentration, 
um bestehende Miseren zu lösen. Dazu werden die Reminiszenzen an Beispiele der 
frühen älteren Tyrannis gekommen sein. 

8 Unverkennbar als Zeichen der Zeit sind die staatstheoretischen Erörterungen Platos, 
zurüchhaltender in seinen Schriften Xenophon. Der Verf. der pseudoxenophontischen 
Athenaion Politeia hingegen unternimmt den Versuch einer Gegenwartsanalyse. 

° Bezeichnend ist Aristoteles, der in seinen Definitionen povapyia. und tupavvig 
voneinander scheidet (vgl. 1384B 13). Er kennt aber (trotz 1311A 24) die Verbindung 
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Schwierigkeiten der Gesamtheit aller Griechen anderseits an vielen Stel- 
len Zwiespalt heraufbeschworen haben muß. Die Monarchie Philipps 
von Makedonien, die schließlich als letzte von verschiedenen Lösungs- 
möglichkeiten zu einer wirklichen Macht und damit einer Herrschaft 
über Griechenland gelangte, wie sie durch die Hegemonie im Korinthi- 
schen Bund kaum kaschiert wurde, mochte in der Sicht der betroffenen 
Griechen etwas sein, das sich mit den eigenen Vorstellungen und den 
herausgebildeten Staatskategorien kaum in Einklang bringen ließ, und 
etwa als ßBaoıkevg sich zu bezeichnen haben!” Philipp wie Alexander 
den Griechen gegenüber sich lange Zeit gehütet. Die Tatsache, daß es 
sich dabei um ein Fürstengeschlecht griechischer Abstammung in einem 
barbarischen Volke handelte, war von geringem Belang dabei. Indes, 
Chaironeia und der griechische Freiheitskampf, an dem Griechenland 
selbst eigentlich wenig Anteil hatte, lassen erkennen, daß alle Vorstel- 
lungen vom Staatswesen und auch all das, was man an ethischen Konse- 
quenzen aus diesen zu ziehen bereit war, wenig zählte, wenn es ums 
Überleben ging, für das die Politik allein nun einmal keine Garantie zu 
bieten vermochte. Wir pflegen allzu gerne zu idealisieren, bauen 
gedankliche Strukturen auf, die lückenlos sind, und meinen allemal, dies 
sei die Wirklichkeit gewesen. Was indes unsere Quellen, auch die Rhe- 
torik, an Zeugnissen überlieferten, macht deutlich, daß es wie zu allen 
Zeiten auch in Griechenland die persönlichen Interessen und von hier 
aus in erster Linie die personellen Bindungen oder die entsprechenden 
Vorstellungen waren, die das politische Leben bestimmten, und solche 
lassen sich keiner Gesetzmäßigkeit unterordnen, die am Ende doch nur 


von Monarchie und Verfassung und geht auch sonst vom legalen Charakter der Monar- 
chie aus (vgl. 1333 A 31, nicht zu übersehen auch 1255B 19). Demosthenes etwa, der Ver- 
gleich hinkt freilich, kennt den Begriff der novapyxia als Terminus nicht. Zur povapyia 
als potentielles Element der innerstaatlichen Ordnung, zumindest in der Dichtung des 5. 
Jhs., s. K. RAAFLAUB, Die Entdeckung der Freiheit, München 1985, S. 109. 

10 S, dazu immer noch G. BUSOLT — H. SWOBODA, Griechische Staatskunde (Hand- 
buch der Altertumswissenschaft, IV 1.1), München 1926, S. 1390. Ein erstes Zeichen ist 
das... nv Baocikerav tiv Pıdinnov ... der Bundesakte von Korinth (H.H.SCHMITT, Die 
Staatsverträge des Altertums HI, München 1969, S. 4). Eine frühe Form entsprechender 
Devotionen bedeutet auch die Formel in der Inschrift von Priene (dazu A.J. HEIRERER, 
Alexander and the Greeks. The Epigraphic Evidence, Norman 1980, S. 146), wofür H. 
BERVE, Alexanderreich I, S. 53, eine persische Wurzel annimmt. Ahnlich wie noch 324 
(Diod. XVII 8.4) halte ich das... BuotAeds “AAEEavdpoc ... eher für einen Kompromiß. 
Zum Verzicht auch auf andere Titel und Funktionsbezeichnungen s. das Beispiel Arr. I 
16.7; Plut., Alex. 16.17f., dazu G. SQUILLACE, Alessandro e l’offerta ad Atena di trecento 
panoplie, Misc. di Studi storici 9 (1992-1994), S. 9f. 
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auf der Abstraktion beruht. Die Solidarität der Griechen untereinander, 
auch wenn sie von außen her bedroht wurden, war denn nie von großer 
Zuverlässigkeit!!. Wichtiger aber scheint zudem, daß es für eine allge- 
meinverbindliche Struktur Griechenlands ein brauchbares Modell nicht 
gab, an das man sich halten konnte, die Rolle Philipps demnach sich 
trotz entsprechender Vorstellungen etwa des Isokrates als eines Wort- 
führers und allgemeinen Indikators griechischer Notwendigkeiten'? als 
ein Novum ausnahm, zugleich aber zweifellos doch als eine Erleichte- 
rung empfunden wurde. Und was immer Philipp beabsichtigte'?, daß er 
auf jeden Fall bemüht war, sich selbst als ein Provisorium darzustellen, 
mußte den Umgang mit ihm erleichtern: Die Frage, ob er 338 in Korinth 
Bundesmitglied war oder außerhalb des Bundes!* stand, hat trotz ihrer 
Belanglosigkeit lange Zeit viel Staub aufgewirbelt und die Gelehrten- 
welt durcheinander gebracht. Sie spielte auch später keine Rolle, was 
immer sich von da an an zukunftsweisenden, nunmehr wirklich gemein- 
samen Zielen den Griechen aufdrängen mochte!>. Bei all dem bleibt 


11 So ist denn trotz der vielfach betonten Vorkämpferrolle die Zahl der Bundesgenos- 
sen Athens und Thebens bei Chaironeia gering, ich gehe davon aus, daß die Mehrzahl der 
Griechen längst von Philipp unterwandert war und mit ihm ihren Frieden gemacht hatten. 
Die athenische Vorkämpferrolle, über Gebühr herausgestrichen, besagt da nicht viel. Der 
Gedanke der éAev0epia spielt in einschlägiger Rhetorik eine Rolle höchstens als ein 
Postulat idealisierter Selbstdeutung. Ein Aristoteles geht auf die entsprechenden außenpo- 
litischen Perspektiven gar nicht ein. 

12 In diesem Zusammenhang immer noch wichtig G. DOBESCH, Der panhellenische 
Gedanke im 4. Jh. v.Chr. und der «Philippos» des Isokrates, Wien 1968, passim; zu den 
wirtschaftlichen und wirtschaftstheoretischen Hintergründen, wenngleich m.E. allzu skep- 
tisch J. ENGELS, Anmerkungen zum «Ökonomischen Denken» im 4. Jahrh. v.Chr. und zur 
wirtschaftlichen Entwicklung des Lykurgischen Athen, MBAH 7 (1988), S. 90-134. 

13 Die Ratschläge, die ein Isokrates für die Zeit nach dem siegreichen Perserkrieg 
erteilt, bieten sowohl im Panegyrikos 380 wie im Philippos 346 wenig an Klarheit. 

4 Zusammenfassend dazu H.H. SCHMITT, a.a.O. (Anm. 10), S. 12. Mitgliedschaft des 
Hegemon bezweifelt M. JEHNE, Eirene, S. 177. Ich könnte mir indes vorstellen, eine sol- 
che habe dem Makedonen als hohes Ziel ähnlich der im Amphiktyonenrat vorgeschwebt 
und sei nunmehr auch erreicht worden. 

15 S, dazu immer noch A. SCHAEFER, Demosthenes II, S. 53ff., weiterer Überblick bei 
C. ROEBUCK, Settlements, bes. S. 74ff. mit Aufarbeitung der bis auf diese Zeit vorge- 
brachten Thesen. Zu lösen ist die Frage nicht, ich halte einen Streit um die Eigenheiten 
der Bundesstruktur für müßig. M.E. läßt das Novum der Situation und die Prüfung frühe- 
ster Absichten es zu, daß in der Sicht Philipps koıvn eiprjvn und ovunaxia sich keines- 
wegs aufzuheben brauchen, ja neben dem Bund als Ganzes in der Rolle eines neuartigen 
oÖunaxog die ovupayia mit einzelnen Bundesstaaten in seiner Sicht ein zusätzliches 
Element der Sicherung bedeutete, das sich nach Belieben verwenden ließ und sich über- 
dies als Instrument der Kontrolle eignete. Ich habe an anderer Stelle vermutet, daß der 
bald danach folgende Kriegsbeschluß überdies dem König als otparnyög adtoKpatap 
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Philipps Weg zu einer solchen Rolle zugleich auch die Demonstration 
dafür, wo für diese Griechen, und zwar als Staatswesen wie als Einzel- 
person, die eigentlichen Schwächen lagen. In der athenischen Demo- 
kratie sind dies vor allem die Unkontrollierbarkeit der persönlichen 
Interessen einzelner und die Unterwanderungsmöglichkeiten auf der 
politischen Ebene, die sich daraus ergaben. Es scheint, Philipp habe die 
entsprechende Klaviatur bereits während seiner Anfänge schnell zu 
beherrschen gelernt und, obzwar ein Barbar, als der er allzu gerne apo- 
strophiert wird!, sich gut in Denkweisen entsprechender Art hineinge- 
funden. Demosthenes bejammert zudem mit Recht noch in der Kranz- 
rede, wie sehr doch Philipp etwa im Vergleich zu ihm selbst in seiner 
Handlungs- und Entscheidungsfähigkeit stets überlegen war, und ihn 
damit immer wieder der scheinbaren Vorteile beraubte, die er gegen ihn 
zu erringen vermochte. Doch das ist nicht alles. Wichtiger scheint die 
Durchsetzung des Staats- und Verwaltungsapparates mit gewonnenen 
Anhängern nicht nur auf Grund von deren politischen Ansichten (solche 
muß es gegeben haben, und nicht alles an Anhängern Philipps kann poli- 
tisches Gaunertum und eine Folge von Korruption gewesen sein, wie es 
die Zeitgenossen auf beiden Seiten so gerne darstellen), sondern unter 
zügiger Verwendung von Bestechung und entsprechenden Mitteln, die 
ihm nicht weniger Loyalität schufen. Eine Liste von Personen, die sich 
als Anhänger Philipps oder einer makedonischen Hegemonie über Grie- 
chenland gerierten, ließe sich in unserer Überlieferung wohl erstellen. 
Vollständig kann sie nicht sein, und auch die uns bekannten, einschlägi- 
gen Äußerungen oder Handlungen Einzelner sind auf ihre Motive hin 
nicht mehr zu überprüfen. Ausgeweitet aber und wohl differenziert muß 
dies auch noch für Alexander gelten, und zwar besonders angesichts der 
allgemeinen Expansion des griechischen Lebens- und Interessenberei- 
ches in den Osten einschließlich der wirtschaftlichen und sozialen Kon- 
sequenzen für ganz Griechenland, einschließlich aber auch der der 


Vollmachten gegeben haben müßte, die ihn in die Lage versetzten, bisherige Konzessio- 
nen notfalls für die Kriegsdauer aufzuheben. Offiziell beendet aber war der Krieg beim 
Tode Alexanders noch nicht. Bündig auch M. JEHNE, Eirene, S. 28f., 147. 

16 Das Bild Theopomps ist nicht anders zu verstehen, wohingegen die entsprechenden 
Formulierungen in den Kriegsreden des Demosthenes wohl in erster Linie als Kriegspro- 
paganda zu gelten haben. Eine ausreichend klare Begründung dafür, weshalb Theopomp 
seinen Gönner in der überlieferten Weise zur Karikatur gestaltet, finde ich nicht, ich 
denke, auch die mögliche Entstehungszeit des Werkes (vielleicht erst unter Alexander in 
den einschlägigen Partien) besagt nicht alles. Zur Kontrollierbarkeit von demokratisch 
strukturierten Staatswesen s. auch K. RAAFLAUB, a.a.O. (Anm. 9), S. 21. 


PHILIPPIDES UND SEINE GENOSSEN 73 


Genese des Weltreichs mit einem eigenen Verhältnis zu diesem, das sich 
ständig verschob. Dabei freilich war man sich sicher im klaren, daß es 
zu einer unvermeidlichen allgemeinen Umstrukturierung erst kommen 
würde, wenn Alexander in die Heimat zurückkehrte, die wirkliche Neu- 
ordnung des Reiches und die Anpassung von dessen Einzelteilen an das 
Ganze vornahm und dann wohl notgedrungen auch den Platz neu 
bestimmen würde, der Griechenland für die nächste Zeit in diesem Reich 
zukam. Die Frage nach einer klaren Scheidung in Anhänger und Gegner 
ist dabei wohl für keinen Zeitpunkt wirklich zu beantworten. Wir kennen 
lediglich die Namen einiger Spitzenpolitiker, die von Fall zu Fall von 
sich reden machen, von ihrem jeweiligen Anhang wissen wir nichts”. 
Und auch die etwa in Parteien entsprechend den Vorstellungen moderner 
Politologie'® mit programmatisch festgelegten Zielen und permanenter, 
ideologisch begründeter Zugehörigkeit der Einzelnen, wie man sie seit 
Beloch für Athen wie für die ganze griechische Welt so gerne annimmt, 
vereinfacht das Bild über Gebühr!”. Denn sie ignoriert die gewaltige 
Grauzone von politischer Unentschiedenheit Einzelner wie ganzer Inter- 
essengruppen, die demnach keine feste, verläßliche Größe sein können, 
von Opportunismus, der in erster Linie nach den eigenen Vorteilen 
sucht, und von Mitläufertum, wie es zu allen Zeiten bestand, das in sei- 
ner Indifferenz dennoch das Feld eigentlich beherrschte, und in seiner 
Manipulierbarkeit ein dankbares Objekt für jede Unterwanderung bil- 
det”. In Athen aber muß es ganz besonders die politische wie auch alle 
militärische Aktivität relativiert haben, so daß alle Entscheidungen und 
Willensäußerungen des Demosthenes selbst in dessen besten Zeiten stets 


17 An eine feste, dauerhafte Anhängerschaft in der Klientel einzelner Wortführer 
glaube ich nicht, anders, wenngleich zurückhaltend, C. PECORELLA LONGO, Eteri e gruppi 
nell’ Atene del IV s., Florenz 1971, bes. S. 73ff., vgl. dazu auch R. SEALEY, Demosthenes 
and his Time, Oxford 1993, bes. S. 5, 103. 

18 Vol. auch R. SEALEY, a.a.O., S. 298. 

1% K.J. BELOCH, a.a.O. (Anm. 3), S. 232, 233 («Friedenspartei»). 

20 Der soziale Zusammenhang als Hintergrund ist nicht mehr klar zu umreißen, arm 
und reich etwa werden gern als Faktoren in ihrem Gegensatz und den entsprechenden 
Interessen hingestellt, doch hilft dies im einzelnen nicht weiter. Es bedeutet auch gefähr- 
liche Vereinfachung, etwa die ärmeren Schichten als weniger konservativ und stets 
kriegsbegeistert hinzustellen, wohingegen die Reichen an der Wahrung ihres Besitzstan- 
des in erster Linie interessiert gewesen sein müßten. S. dazu bes. C. Mosse, a.a.O. (Anm. 
5), S. 172ff., freilich mit größeren Konzessionen an postulierte Klassenkampftheorien, 
anders dies in ihrem Werke La fin de la democratie athenienne, Paris 1962, passim (spä- 
tere Übersetzungen des Werkes sind leider nur Auszüge und schon deshalb schwer zu 
verwenden). 
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nur ephemeren Charakter besaßen. Das Phänomen, wie gesagt, scheint 
zeitlos, ein weiteres Wort an dieser Stelle zu verlieren lohnt sich nicht. 
Das Jammern des Demosthenes etwa noch während der Kämpfe mit 
Philipp über entsprechendes Versagen der Bürgerschaft ist ebenso viel- 
fältig wie lehrreich, und übertrieben hat dabei Demosthenes wohl nicht. 
330 wiederholt er diese Vorhaltungen noch einmal, dies zu einem Zeit- 
punkt, als er offenkundig die Konsequenzen gezogen und den Weg hinü- 
ber zur anderen Seite angetreten hatte. Was aus dem übrigen Griechen- 
land zumindest an Andeutungen darüberhinaus auf uns gekommen ist, 
läßt sich kaum anders verstehen. Auszugehen wird man, wie schon 
angedeutet, wohl auch davon haben, daß die allgemeine Misere des Jahr- 
hunderts in ihren wirtschaftlichen oder sozialen Aspekten bei Ausma- 
lung der Folgen eine Reihe von Persönlichkeiten auch des öffentlichen 
Lebens nicht zuletzt deshalb zu Anhängern Philipps machte, weil sie in 
ihm wie danach in seinem Nachfolger die einzige Lösung sahen. Die 
Überlieferung zwingt uns bei all dem, von Athen als Beispiel auszuge- 
hen. Dort ist das politische Leben mit Rat, Volksversammlung, Behör- 
den und Gerichten zweifellos von all dem weit mehr bestimmt als wir 
dies unseren Quellen zu entnehmen vermögen. Und überdies läßt sich 
wohl auch die Frage nach der ausgeübten Kontrolle durch die Hegemo- 
nialmacht einer- wie zugleich deren besonderes Interesse an einem guten 
Verhältnis auch noch zu dem besiegten Athen anderseits so wenig beant- 
worten wie die, ob man den Verlust?! von ëAevOepia?? und der dieser 
immanenten unbegrenzten Souveränität wirklich noch als einen solchen 
empfand. Die Erfahrungen des Jahrhunderts wie angedeutet, müßten 
eigentlich dagegen gesprochen haben. Das, was bald darauf schon die 
zeitgenössische Deutung etwa nach dem Tode Alexanders, der auch von 
hier aus gesehen zu früh kam, an Feindschaft, Feindseligkeit und Resi- 
stenz zu zeichnen sich bemühte, dabei schon von der Anpassung an die 
folgenden Konstellationen bestimmt, zählt als Beweis kaum, und noch 
mehr gilt dies zwangsläufig dann für Nachrichten aus späterer Zeit, die 


21 Anders dazu K.J. BELOCH, a.a.O. (Anm. 3), dessen Souveränitätsbegriff (S. 233) 
freilich zu überprüfen wäre. 

2 Eine Überstrapazierung des Terminus lohnt sich nicht. In der inschriftlichen Über- 
lieferung der Bundesakte von 338 kommt die éAev0epia als Terminus, soweit überliefert, 
nicht vor, vgl. auch Ps.-Demosth. XVII 8... &Xsvd&povg eivat Kai adtovdpovg TOdG 
“EAAnvas ..., der Begriff erscheint damit als Floskel, ich halte für möglich, daß es sich 
um eine Zitierung des offiziellen Textes handelt. Zu Athen s. auch C. ROEBUCK, Settle- 
ments, S. 81: Unklar ist mir, was mit dem «full independence» gemeint ist. 
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wiederum von dieser Deutung abhängen oder aber längst wiederum 
deren Verformung sind”. Die eigentlichen Zeitgenossen, d.h. die Rheto- 
ren dieser Jahre, befleißigen sich eines anderen Tones: Selbstkritik und 
der Blick auf begangene Fehler, Vorbehalte gegenüber den Kriterien der 
eigene Entwicklung bis auf die Gegenwart, darüberhinaus aber ein kaum 
verhehltes Bemühen um die abtovouio, die man 338 gerettet hatte und 
die es zu bewahren galt, das ist in durchweg allen Fällen der bestim- 
mende Tenor, so wie er besonders in den Reden des Hypereides sichtbar 
wird”, Feindschaft aber gegen den Sieger oder Haß auf die makedoni- 
sche Despotie und deren Vertreter, so wie früher Demosthenes ihn zu 
schüren versucht hatte, findet sich kaum. Und auch die Trauer um das 
Verlorene ist eher verhalten, sie wird vorwiegend dann strapaziert, wenn 
es darum geht, sentimentale Affekte zu erzeugen, aber vertieft wird sie 
nicht. Und, wie bereits angedeutet, eine solche Behutsamkeit kann nicht 
Camouflage sein oder böswillige Täuschung. Ich nehme an, nicht nur 
die immanente Überwachung war zu stark, um derartiges als unglaub- 
würdig passieren zu lassen. Näher liegt, die Zustimmung, die auf diese 
Weise zumindest indirekt artikuliert wird, müsse bei den Personen, um 
die es geht, ernst gemeint gewesen sein als die Anpassung an neue Ver- 
hältnisse, die nicht mehr zu korrigieren waren: Für Athen wiederum 
stand all dies neben den Erkenntnissen zur eigenen Lage wohl auch mit 
Aussichten auf eine besondere Zukunft in Verbindung, die sich, soweit 
zu erkennen, früh schon ergab, spätestens seit 338, und sich mit den Jah- 
ren vertiefte. Der Sieger hatte Entsprechendes zweifellos lange vor 
Chaironeia lanciert. Hierher gehört wohl auch die Wende des Demos- 
thenes in den dreißiger Jahren. Sie läßt sich als exemplarisch verstehen. 

Die Turbulenzen des Überganges sind bekannt. Der Schlag von 
Chaironeia zwar kann nicht ganz unvermutet gekommen sein, nachdem 
Philipp Jahre hindurch Zeit gehabt hatte, seine Position im nördlichen 
Griechenland auszubauen und sich überdies seit 339 in Mittelgriechen- 
land auch strategische Vorteile verschafft hatte, die kaum mehr auszu- 
gleichen waren. Die Bürgerheere von Athen und Theben, zusammen mit 
wenigen Verbündeten, sind bei aller Tapferkeit doch keinen Augenblick 


23 Dies gilt selbst für Diodor, auf welche Quellen man ihn immer zurückführen will. 
Die Frage, wie weit ihm entsprechende Kenntnisse zu einem eigenen Urteil verhalfen 
oder solche verhinderten, ist hier nicht zu stellen. 

24 Als Bekenntnis fraglich allerdings ist der Epitaphios, gehalten im Lamischen 
Kriege. Ein Bekenntnis zu alteingewurzelter, stets kompromißloser Makedonenfeind- 
schaft in ihm zu sehen, vereinfacht das Problem zu sehr. 
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in der Lage gewesen, wirklich auf Dauer Widerstand zu leisten?>. Was 
sich in der Schlacht abspielt, ist denn auch im Militärischen die Konse- 
quenz all dessen, was sich seit Jahren schon abzeichnete und was 
Demosthenes vergeblich moniert hatte: Wer 338 noch einen Sieg erwar- 
tete, der muß an Wunder geglaubt haben. Es scheint auch, daß der 
Bund, den Demosthenes noch 340 ins Leben gerufen hatte?’, nicht ein- 
mal mobilisiert wurde, ich könnte mir vorstellen, die athenische Führung 
wußte, warum?®. Und wie Demosthenes es darstellte, sah er selbst es 
auch später noch als seinen eigentlichen Erfolg an, daß er den Gegner 
wenigstens vom Betreten Attikas hatte abhalten können”. Wir wissen 


> Noch weniger kann die berichtete Turbulenz in der Stadt als Beweis für einen aus- 
sichtsreichen Verteidigungswillen gelten. Anders dazu freilich H.-J. GEHRKE, Geschichte 
des Hellenismus (Oldenbourg-Grundriss der Geschichte, 1A), München 1990, mit Bezug 
auf Aischin. III 138; Demosth. XVIII 218; Plut., Demosth. 20.3. Zu Theben vgl. Arr. I 
9.6: Auf das... kai d6Ënç Ec TH noA&wo TOTE TPOEXOLONS Ev tois “EAANOL bezieht 
man sich besser nicht, es handelt sich auch für Arrian nur um die 8660, mit allem ande- 
ren scheint es seit Epaminondas zu Ende, das thebanische Auftreten im Heiligen Krieg 
paßt zu dem Wort. 

26 Zur militärischen Überlegenheit der Makedonen s. selbst Demosth. IX 87ff. 

27 S. dazu H. BENGTSON, Die Staatsverträge des Altertums II, München 1962, Nr. 340. 
Zur Liste Demosth. XVIII 237; Plut., Demosth. 17; Plut., Mor. 851b, s. H. WANKEL, 
a.a.O. (Anm. 3), S. 1050ff. 

28 Zur Sache nichts hat bezeichnenderweise auch Demosth. XVIII 64. Zu den Akarna- 
nen s. bes. C. ROEBUCK, Settlements, S. 76. Es kann sich nur um ein Kontingent an Frei- 
willigen gehandelt haben, die später in der Stadt integriert wurden (s. auch C.J. SCHWENK, 
Athens in the Age of Alexander. The Dated Laws and Decrees of «The Lykourgan Era» 
338-322 B.C., Chicago 1985, Nr. 1), zu den Phokern s. die Zweifel bei N.G.L. HAMMOND 
— G.T. GRIFFITH, Macedonia I, S. 559 (zu Paus. X 13.9, 33.8), und ähnliches wird für die 
Achaier gelten (zu Paus. VII 6.5 s. A. AYMARD, Un ordre d’Alexandre, REA 39, 1937, 
S. 15). Militärische Aktivitäten dieser Bundesgenossen werden nirgends erwähnt. Die 
Bundesgenossen Philipps (Thessaler, Epiroten, Aetoler, Phoker, Lokrer) hingegen waren 
für diesen leichter erreichbar und daher eher zu mobilisieren, falls dies überhaupt not- 
wendig war, die überlieferten Zahlen lassen die nicht einmal vollständige Mobilisierung 
der makedonischen Armee vermuten. Ich nehme an, daß auch unter den Boiotern eine 
starke Affinität zu Philipp bereits um diese Zeit sich auswirkte, die das Ergebnis von 
Aversion gegen Theben war, s. dazu noch Arr. 18.8 (... Doxeig ... IAaraıeig ... GA Lot 
dé Bowwrot ...). Allgemein auch C. ROEBUCK, Settlements, S. 75ff. Daß nach dem Siege 
Philipps auch die Gesandtschaften schickten, die sich bisher neutral verhalten hatten, 
erscheint als selbstverständlich. Zur Liste s. auch A.B. BOSWORTH, A Historical Com- 
mentary on Arrian’s History of Alexander 1, Oxford 1980, S. 84. Beabsichtigte Vollstän- 
digkeit kann freilich von keinem der Autoren erwartet werden. Zu möglichen Verbünde- 
ten Athens s. R. SEALEY, a.a.O. (Anm. 17), S. 197 (zu Demosth. XVIII 237; Ps.-Plut., 
Mor., 845a): In Zusammenhang mit der Schlacht wird von ihnen keiner erwähnt. 

2 S. dazu H.-J. GEHRKE, a.a.O. (Anm. 25), S. 60 zu Demosthen. XVIII 195, 230, 
s. dazu auch noch Dein. I 12: Gerügte Taktlosigkeiten solcher Art müssen mit einem 
konservierten Antimakedonentum nichts zu tun haben. 
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denn auch nichts von der Konzeption, die für die Zeit nach einem Sieg 
etwa sich auf eine Neuordnung in Griechenland bezog*®. Auch zur 
Anheuerung einer größeren Söldnerarmee war es nicht gekommen, die 
möglicherweise in der Lage gewesen wäre, etwas zu bewirken: Ein Ver- 
band von ausreichender Stärke freilich muß schon vom Finanziellen her 
als unerschwinglich erschienen sein. Eine Söldnertruppe unter Proxenos 
und Chares, die im südwestlichen Böotien operierte, kam offensichtlich 
nicht ins Gefecht?!. Von ihr ist nichts mehr zu hören, und Chares selbst 
wird erst 335 wieder” erwähnt. Auch was sich in Athen selbst ereignet, 
ist an sich nichts Neues, weniger als ein Jahr zuvor bei der Besetzung 
Elateias durch Philipp muß sich jetzt ähnliches ereignet haben**, und 
man wird einen gewissen Abstumpfungsfaktor in solchen Dingen nicht 
unterschätzen dürfen. Daß die Panik freilich, schon zur Routine gewor- 
den, sich jetzt in politischen Exzessen niederschlägt, scheint neu, und 
ich halte für denkbar, auch sie sei ein Indiz für das Bewußtsein von der 
eigenen Lage, das nicht von ungefähr gekommen sein kann“. Diese 
Panik ergreift offenkundig auch die Institutionen, deren Sache es eigent- 
lich war, die Ruhe zu sichern und damit für die nächste Zeit die notwen- 
digen Entscheidungen zu gewährleisten. Daß Mitglieder selbst des 
Areiopags ihre Familien in Sicherheit zu bringen suchen”, ist menschlich 


30 An der bei N.G.L. HAMMOND — G.T. GRIFFITH, Macedonia IL, a.a.O., vermuteten 
Überlegenheit der Griechen zweifle ich. Die Zahlen, die überliefert sind, besagen nichts, 
wie der Verlauf der Schlacht beweist. 

31 S, bes. Aischin. III 146. Die Affäre Polyän IV 2.8 läßt sich als eine Fahrlässigkeit 
deuten, zu fragen bleibt auch nach der Zusammenarbeit zwischen Chares und dem theba- 
nischen Strategen Proxenos. Die Rolle des Verbandes scheint mit der Niederlage von 
Amphissa zu Ende (H.-J. GEHRKE, a.a.O. [Anm. 25], S. 53), die bereits in das Frühjahr 
339 fällt, er verschwindet gleichsam von der Bildfläche (s. auch N.G.L. HAMMOND - G.T. 
GRIFFITH, Macedonia I, S. 593ff.), ich könnte mir vorstellen, wenigstens ein Teil sei 
unmittelbar danach von Philipp angeheuert worden. 

32 S, dazu auch A. SCHAEFER, Demosthenes II, S. 564; H. BERVE, Alexanderreich I, 
Nr. 404. 

3 S, dazu N.G.L. HAMMOND — G.T. GRIFFITH, Macedonia II, S. 589 zu Demosthen. 
XVII 169, vel. auch H. WANKEL, a.a.O. (Anm. 3), S. 846ff.; dazu Diod. XVI 84.1ff. 

34 Zur Frage der nach der Niederlage noch einsatzfähigen Kräfte s. N.G.L. HAMMOND 
— G.T. GRIFFITH, Macedonia Il, a.a.O. Ich denke nicht, daß die Feldarmee bei Lebedeia 
trotz relativer Ordnung nach dem Schock der Schlacht noch zu einem ernsthaften Wider- 
stand in der Lage war. Die Flotte hatte man offenkundig gar nicht auf einen Kriegsstand 
gebracht. Und auch an eine Verteidigung der Stadt war angesichts der verfügbaren Kräfte 
nicht zu denken. 

35 Zur Person des Autolykos s. PA 2746, A. SCHAEFER, Demosthenes II, S. 336, vgl. 
dazu Aischin. I 81. Allgemein s. auch Lyk., Leokr. 57; Plut., Phok. 16.1ff. Treffen unsere 
Nachrichten zu, müßte es sich um eine bereits betagte Persönlichkeit gehandelt haben. 
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zu verstehen, vom Politischen her nicht, und es ist bekannt, daB darü- 
berhinaus eine Reihe anderer Personen die Stadt verließ: Die, die auf der 
Flucht ergriffen und abgeurteilt wurden, machen sicher nur einen Teil 
von ihnen aus”. Auch daß Hypereides*? eine allgemeine Sklaven- und 
Metökenbewaffnung beantragt, ist ein Zeichen dieser Turbulenz*®. 
Sicher, das Beispiel war nicht ganz obsolet und hatte Vorläufer, an die 
man sich dabei wohl entsann*’. Indes, die Dimensionen, um die es hier 
geht, lassen alles bisher Bekannte hinter sich, und wenn die überlieferten 
Zahlen auch nur annähernd stimmen, dann kann sich das beabsichtigte 
Aufgebot nicht allein auf Athen bezogen haben. Dies aber macht eine 
solche levèe en masse von vornherein zur Utopie, und gleiches gilt für 
die Möglichkeiten einer Realisierung auch in kleineren Dimensionen zu 
einem Zeitpunkt, als der Gegner drei Tagesmärsche vor der Stadt stand, 
von Ausrüstung“, Einexerzieren und Kampfbereitschaft dieser Menge 
zu schweigen, und noch mehr von den sich aus all dem ergebenden poli- 
tischen oder auch sozialen Folgen. Es scheint, daß auf einen solchen 
Vorschlag nicht einmal die Ekklesie sich einzugehen in der Lage fand, 
ich nehme an, die Anklage gegen Hypereides in dieser Angelegenheit 
wurde schon deshalb später sehr schnell wieder fallen gelassen*!. Daß 


36 Auf die vielbesprochene Rolle des Areiopag in der Endphase einzugehen ist hier 
nicht der Platz. S. dazu J. ENGELS, MBAH 7(1988), passim, vgl. bes. Dein. I 62ff. Zum 
Verlust des Vaterlandes auch bei sioayyeàia s. bes. Hypereid., Or. I 39.30; III 14.9. 

37 S, dazu J. ENGELS, Hypereides, S. 94ff. Zur eigenen Erklärung des Hypereides 
(fr. 27f. Jens.) s. bereits A. SCHAEFER, Demosthenes II, S. 9ff. Die Anekdote ist m.E. 
nicht ohne eigene Distanzierung. Zu Hypereides, dem Antimakedonen par exellence, 
s. zuletzt G. SQUILLACE, Messane 19 (1994), S. 119. 

38 Zur allgemeinen Strafaussetzung in diesem Zusammenhang s. Ps.-Demosth. XXVI 
11, vgl. auch J. ENGELS, Hypereides. Ich möchte annehmen, der Antrag ist schon wegen 
seines utopischen Inhalts (vgl. freilich J. ENGELS, Das Eukratesgesetz und der Prozess der 
Kompetenzerweiterung des Areopages in der Eubulos- und Lykurgära, ZPE 74, 1988, 
S. 195) nicht als Zeichen eines Widerstandswillens zu werten, sondern in der Tat eher der 
Ausdruck einer Emotion, die für kurze Zeit den Bezug zur Wirklichkeit verloren hat. 

# Der Unterschied zu den Beispielen aus früherer Zeit liegt offenkundig in den Zah- 
len, um die es geht. Sie sind es, die die Angelegenheit von vornherein zur Utopie machen, 
was sich zweifellos dann auf den Prozeß gegen Hypereides auswirkte. 

4 Von den privaten Waffenspenden in diesem Zusammenhang (Überblick bei A. 
SCHAEFER, Demosthenes III, S. 14) redet man besser nicht. Sie sind selbst als Geste ohne 
Wert. 

4 S, dazu J. ENGELS, Hypereides, S. 118ff. Mit Recht verweist Engels auf die Rolle 
der Deuteragonisten, die in der Affäre eine Chance erhielten, sich zu profilieren, dann 
aber schnell wohl durch den Sieger zur Ordnung gerufen wurden. Hypereid. I 28.7 
erwähnt noch 323 eine eher in Zusammenhang damit zu erklärende Behinderung seiner 
Tätigkeit. 
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die BovAñ sich nach dem Piräus begab, hat wohl taktische‘? Gründe und 
den Sinn, sich die Handlungsfreiheit zu sichern, für die Wahrnehmung 
dessen, was in der Stadt anfiel, genügten Areiopag und Volksversamm- 
lung. Es ist unklar, ob es eine eigene Apophasis brauchte®, um den Vor- 
schlag des Hypereides scheitern zu lassen. Schlimmer muß es empfun- 
den worden sein, daß die durcheinander gebrachte Volksmenge sich 
auch daran machte, eine Strategenernennung durchzuführen. Charidem, 
den man in die Ekklesie geschleppt zu haben scheint**, um ihm das 
Kommando für die Verteidigung zu übertragen, mochte entsprechende 
Zeichen seiner Bereitschaft dazu gegeben haben. Sicher, eine solche 
Ernennung war immer Sache der Ekklesie gewesen, aber im vorliegen- 
den Falle fehlten die anderen Voraussetzungen, Wahl, Probuleuma, 
Dokimasie, so daß von einer Legitimität nicht die Rede sein kann. Wenn 
der Areiopag die Ernennung ablehnt, dann in Wahrnehmung der Aufga- 
ben der BovAN, und dies nicht zuletzt auch im Interesse der Sicherheit*. 
Die bisherige Rolle Charidems, die ihn zu all dem qualifizierte*, ist im 
einzelnen hier nicht zu verfolgen: Als Söldnerführer in verschiedenen 
Diensten, auch gegen Philipp in den fünfziger Jahren, hatte er sich durch 
Unzuverlässigkeit wie durch Tollkiihnheit*’ gleichermaßen ausgezeichnet, 


42 S. auch Lyk., Leokr. 36. 

8 S. dazu immer noch U. KAHRSTEDT, Untersuchungen zu athenischen Behörden, 
Klio 30 (1937), S. 10-33 (zuletzt in: Zur griechischen Rechtsgeschichte, hsg. v. E. BER- 
NEKER, Darmstadt 1968, bes. S. 220). Ich bezweifle die Notwendigkeit eines Antrags von 
seiten des Areiopags an die Ekklesie in einer Situation wie der jetzt sich zuspitzenden. 
Bei Bekanntwerden des Gutachtens hatten sich die Wogen der Emotion wohl bereits wie- 
der geglättet. 

# S. dazu bes. Plut., Phok. 16.4... Oopvpobvtwv ... vewtepiotov v Gotet TOV 
Xapiônuov EIKÖVT@V ... ASLIO0VT@V EPoßndnoav oi BéAtiotot ... Von der Aktion 
einer patriotisch-demokratischen Partei ist hier wohl nicht zu reden (so H.-J. GEHRKE, 
a.a.O. [Anm. 25], S. 61), sondern eher von der eines unorganisierten und außer Rand und 
Band geratenen Pöbelhaufens, von dem eine Prüfung der Lage nicht zu erwarten war. Mit 
einer Beziehung auf Rechtssituationen und legale Prozeduren (vgl. L.A. TRITLE, Phokion 
Phokou Potamios, AJAH 6, 1981, S. 129) hat dies nichts zu tun, einen Plutarch interes- 
sieren solche nur am Rande. 

45 An einer Fanatisierung des Krieges konnte niemandem gelegen sein, ich frage 
mich, ob das... B&Artıotot ... Plutarchs hier in der Tat einen sozialen Bezug hat. 

Überblick über eine Reihe von Widersprüchlichkeiten in der Karriere bei J. KIRCH- 
NER, art. Charidemos (5), in RE II (1899), Sp. 2135-2138. Die Ehrung 338 für, zweifel- 
los unzureichende (s.o.), Waffenspenden (Demosth. XVIII 114) müßte in die Zeit noch 
vor Ende der Turbulenz nach der Schlacht fallen. 

47 Zu den Landungsversuchen in Makedonien im Rücken Philipps s. J. KIRCHNER, 
a.a.O., Sp. 2137. Zur Person s. bes. auch Theopomp fr. 143. Das Charakterbild gehört 
sicher in den Kreis der üblichen Perspektiven, doch lassen berichtete Tatsachen auf einen 
historischen Kern schließen. 
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was ihn in den Augen von Ignoranten leicht zur Heldenfigur gemacht 
haben wird. Denkbar ist, daß sein Plan 349 in Makedonien im Rücken 
Philipps zu landen, ihn für diesen zur Bedrohung machte, deren Ein- 
druck blieb, und nicht zuletzt dies wohl könnte immer noch in der eige- 
nen athenischen Erinnerung ein Moment bedeutet haben, das man jetzt 
zu nutzen hoffte. In Athen eingebürgert, mochte ein Gesetz zur beson- 
deren Sicherung seiner Person*® Diskussionen auslösen und sich nicht 
ohne Grund auf eine Bedrohung von außen beziehen®?. Doch scheint er 
in den vierziger Jahren wenig an der Front verwendet worden zu sein. 
Außerhalb Athens durch gewisse Findigkeit und Gewandtheit charakte- 
ristisch, bleibt zu fragen, ob er für 338/7 zum Strategen erwählt oder 
ausgespart worden war. Ich halte für möglich, eine Rolle in Kämpfen, 
wie sie um diese Zeit unmittelbar bevorstanden, war seine Stärke nicht, 
auch nicht die, nunmehr die Verteidigung einer großen Stadt zu über- 
nehmen. So bleiben die Voraussetzungen für die Aktion der Masse 
unklar, doch nach diesem Übergriff muß der Areiopag alle weiteren 
Schritte solcher Art sofort unterbunden haben. Für die Betrauung des 
Phokion® mit einer entsprechenden Rolle gilt Analoges. Erst im Früh- 
jahr vom Hellespont zurückgekehrt, bleibt zu fragen, ob er für das fol- 
gende Jahr zum Strategen gewählt worden war. Seine Kontroversen mit 
Demosthenes”! bezüglich der Kriegsführung und wohl auch der Kriegs- 


# S, dazu Demosth., Or. XXIII, passim, J. KIRCHNER, a.a.O. Dem Ideal eines Heer- 
und Truppenführers im Sinne der xenophontischen Postulate (s. dazu bes. W. LENGAUER, 
Greek Commanders in the Sth and 4th Centuries B.C., Warschau 1979, bes. S. 129ff.) 
entsprach Charidem kaum, was ihn fiir den Augenblick besonders attraktiv gemacht 
haben mag. Fiir die Leitung der Verteidigung der Stadt kam er wohl auch den strategi- 
schen Qualitäten nach kaum in Frage. 

4 In Frage käme nur die Gefährdung durch Philipp und dessen Anhänger, und zwar 
soweit ersichtlich noch vor der Olynthaffäre. 

50 Material bei H. BERVE, Alexanderreich I, Nr. 816, vgl. dazu auch H.-J. GEHRKE, 
a.a.O. (Anm. 25), S. 61, 63. Titel und damit verbunden mögliche Nachwahl für einen bei 
Chaironeia gefallenen Strategen lassen sich nicht klar erkennen, Plut., Phok. 16.4 und 
17.1 ergeben nichts. Die zweifellos sofort angetretene Reise zu Philipp (vgl. auch Theo- 
pomp, FGrHist 115 F236; Corn. Nep., Phok. 1.3) entspricht dieser Erwartung eines mäßi- 
genden Einflusses. Die Beruhigung muß in der Tat schnell eingetreten sein (vgl. Plut., 
Mor. 715C). S. dazu bes. C. BEARZOT, Focione tra storia e trasfigurazione ideale, Mai- 
land 1985, S. 114ff., bes. 116 zu den Kontroversen. 

5! S. dazu A. SCHAEFER, Demosthenes II, S. 513, 559, einleuchtend immer noch H.-J. 
GEHRKE, a.a.O. (Anm. 25), bes. S. 52ff. Zur Rolle des Areiopag bei der Ernennung s. S. 
63; J. ENGELS, Hypereides, S. 192. An eine Ernennung zum offiziellen Strategen zweifelt 
Gehrke mit Recht, eine Erwähnung Phokions in einer solchen Rolle haben wir für die 
nächste Zeit nicht. Phokions Zurückhaltung gegen einen allzu schnellen Beitritt zum 
Korinthischen Bund wiederum (Plut., Phok. 16.6) kann, wenn überhaupt historischen 


PHILIPPIDES UND SEINE GENOSSEN 81 


ziele sind bekannt. Einzelheiten zwar werden nicht bis ins letzte klar 
überliefert sein. Doch es liegt nahe, daß man auf ihn beim Auszug ins 
Feld verzichtete. Zur Führung an der Spitze des Heeres qualifiziert, hätte 
dies jetzt möglicherweise den Oberbefehl bedingt, was aus politischen 
Gründen wiederum unopportun war. Wie nunmehr die Dinge standen, so 
mochten neben seiner Zuverlässigkeit gerade jetzt seine Ansichten eine 
Rolle spielen, wobei es auf eine Kriegführung nicht so sehr mehr ankam 
als auf die Möglichkeit einer Verbindung zum Gegner, um von der Stadt 
aus zu retten, was zu retten war”. Soweit wir wissen, muß Phokion 
angesichts der Schwierigkeiten der Kriegführung und der stets fragwür- 
digen Voraussetzungen einer athenisch-thebanischen Interessengemein- 
schaft für einen Ausgleich mit dem Gegner von vornherein gewesen 
sein, und so hat seine Ernennung jetzt, durch die Ekklesie auf Grund 
einer Apophasis leicht zu erreichen”, programmatischen Charakter. 
Charidem, wie gesagt, in einer anderen Art Kriegführung mehr zuhause 
und dazu sich wohl einer persönlichen Feindseligkeit Philipps bewußt, 
die die Lage Athens nur verschärfen konnte, war in jeder Hinsicht fehl 
am Platz, so daß das Pronunciamento des Volkes neue Opfer verlangen 
würde, wohingegen Phokion die Voraussetezungen besaß, auch nach 
außen einiges ins Lot zu bringen°*. Es ist die Stabilisierung der Lage, die 
der Areiopag versucht, indem er sich über die bisherige politische Stra- 
tegie hinwegsetzt”. Aber es ist das Gebot der Stunde. Daß Demosthenes 


Charakters, sich nur auf die Formalität beziehen, nicht aber auf die Tatsache, zu ernst 
genommen scheint die Nachricht bei N.G.L. HAMMOND — G.T. GRIFFITH, Macedonia I, 
S. 605, 632; wichtiger als das Sachliche wohl ist in der Überlieferung die Anekdote als 
solche. 

52 Nichts Neues zur Sache bringt m.E. L.A. TRITLE, a.a.O. (Anm. 44), S. 118ff., bes. 
121; zu dem... £n&tpewav ... Plutarchs s. mit Recht S. 128f. 

5 S, dazu H.-J. GEHRKE, a.a.O. (Anm. 25). 

54 Über vorausgehende Beziehungen zwischen Philipp und Phokion ist nichts bekannt, 
gleiches gilt für Anhaltspunkte etwa zu einer besonderen persönlichen Achtung. Doch 
mag sich aus einer Vielzahl von militärischen Aktionen Phokions seit den fünfziger Jah- 
ren derartiges gleichsam von selbst ergeben. Wesentliches schon bei H. BERNAYS, Pho- 
kion und seine Beurteiler, Leipzig 1881, Material auch bei Th. LENSCHAU, art. Phokion 
(2), in RE XX (1939), Sp. 458-473. Zur Teilnahme Phokions an der Gesandtschaft 338 
s.o. Ich bezweifle, daß es nur um den Austausch von Gefangenen ging (so C. ROEBUCK, 
Settlements, S. 82), kam doch der Friede unmittelbar darauf bereits zustande. Die 
berühmte Warnung Phokions vor allzu schnellem Eintritt in den Bund (vgl. M. JEHNE, 
Eirene, S. 163) kann ich nicht für eine Ablehnung halten. 

55 Überblick, soweit möglich, bei H. WANKEL, Die athenischen Strategen der Schlacht 
bei Chaeronea, ZPE 55 (1984), S. 45-53, vgl. auch J. ENGELS, ZPE 74 (1988), S. 184. 
Wie immer man die Charidemaffäre sieht, sie bedeutet einen Verstoß gegen die Grundlagen 
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trotz seines Alters sich der Armee angeschlossen’ und sich ins Feld 
begeben hatte, verwundert. Aufgaben und Ämter in der Stadt und dazu 
die Maßnahmen, die er ergriffen hatte, ließen es wohl verstehen, wenn er 
blieb, um zuhause die verschiedenen Bereiche zu koordinieren, und für 
die militärischen Operationen den Rückhalt sicherte. So ist in der Tat zu 
vermuten, daß er erst eine geraume Zeit nach dem Auszug des Heeres zu 
diesem stieß, wohl nicht lange vor der Schlacht: Die unzuverlässige Hal- 
tung der Thebaner>’, mit der er sich noch den Winter über auseinander- 
zusetzen hatte, läßt vermuten, es sei auch jetzt die politische Lage und 
das Verhältnis zum Bundesgenossen, die ihn zwangen, an Ort und Stelle 
neue Gefahren zu verhindern. Das Bild des Stratioten Demosthenes mit 
der Lanze in der Hand scheint mir denn einfach zu weit hergeholt als 
daß es ernst genommen werden dürfte. Und wenn Spätere von Fahnen- 
flucht reden, dies vielleicht noch vor dem Ende der Schlacht, dann ist 
zu vermuten, auch die schnelle Rückkehr habe ihre Gründe, um zu 
einem Zeitpunkt, als sich bereits die Niederlage abzeichnete, das Seine 
zu tun, in der Heimat die Katastrophe zu verhindern, die er im wesentli- 
chen selbst mit heraufbeschworen hatte. Die Ämter, die er insgesamt um 
diese Zeit bekleidete, kennen wir kaum alle, es wird von da an keines 
mehr erwähnt, die Funktion beim Mauerbau übernahm er neu. Daß er 
337/6 dann das Hewpıköv” leitete, bedeutete einen Neuanfang unter 


der öffentlichen Ordnung und rechtfertigt das Eingreifen des Areiopag auf jeden Fall. 
Zum weiteren Schicksal s. M. JEHNE, Eirene, S. 204: An eine Flucht vor der Rache Alex- 
anders glaube ich nicht. 

56 Plut., Demosth. 20.2; Ps.-Plut., Mor. 845E. 

5 S, dazu die Darstellung bei A. SCHAEFER, Demosthenes II, S. 549, zu neuerlichen 
makedonischen Demarchen im Winter 339 und vielleicht Frühjahr 338 nach dem Sieg bei 
Amphissa S. 59, vgl. auch N.G.L. HAMMOND — G.T. GRIFFITH, Macedonia IL, S. 549. Den 
Ausschlag für das Ausrücken des Demosthenes könnte die Absicht gegeben haben, stets 
möglichst nahe der thebanischen Führung zu bleiben und so die Kontrolle zu behalten. 

58 Material bei A. SCHAEFER, Demosthenes II, S. 33ff.; II, S. 563. An der Tatsache der 
Aınortadto ist nicht zu zweifeln, doch scheint man die Gründe hierfür gebilligt zu haben. 
Die Auswertung erstmals wohl durch Aischines 330 setzt in der Tat einigen zeitlichen 
Zwischenraum voraus, in dem sich die Voraussetzungen der Interpretation änderten. 

5 S., dazu H. WANKEL, a.a.O. (Anm. 3), S. 612. Ich habe an anderer Stelle vermutet, 
die gehaltene Leichenrede Ende 338 sei als Konzession und Geste des Siegers zu verste- 
hen und von diesem zumindest der Ekklesie insinuiert worden, auch wenn Demosthenes 
und die Zeitgenossen dies anders darstellen. Die Dokumentation garantierter aùtovopia 
ist m.E. schlagend bewiesen. S. dazu bes. Aischin. HI 162, der Stolz des Demosthenes auf 
diese Tatsache ist gleichsam überwältigend. Zur Verwaschenheit des Begriffes bes. in 
späterer Literatur s. Diod. XVII 9.1, es sei denn, die adtovopta als Ziel beziehe sich auf 
einen Zustand, der Theben Athen und anderen Staaten gleichsetzte (vgl. so auch XVII 
3.3). 
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deutlich veränderten Bedingungen, der Übereifer, durch den er sich aus- 
zeichnete, ist wohl bereits als der Versuch einer Kompensation zu ver- 
stehen. Um Makedonen als den potentiellen Gegner kann es sich um 
diese Zeit nicht mehr gehandelt haben. 

Hatte bei all dem Philipp mit seinem Sieg Anfang August sein Ziel 
erreicht, die Vorherrschaft über Griechenland, so war es anderseits frei- 
lich klar, daß es nun auf den Ausbau und die Art der Sicherung ankam, 
um auch in Zukunft aus den Dingen den Nutzen zu ziehen, um den es 
jetzt ging. Dabei erscheint die Lage eher als kompliziert. Zwar hatten 
sich offensichtlich viele Staaten aus den Auseinandersetzungen heraus- 
gehalten und ihre Neutralität bewahrt, der Antimakedonenbund von 340, 
wie angedeutet, war militärisch nicht wirksam geworden‘. Dennoch, 
betroffen waren alle, und dies ist es, was die weitere Prozedur für Phi- 
lipp erschweren mußte‘!. Zwar ist die Bestrafung Thebens, das sich 
unterwarf, und die Begleichung alter Rechnungen, obzwar das Zeichen 
einer barbarischen Mentalität, als Demonstration anderseits doch irgend- 
wie fast plausibel®. Von persönlichen Animositäten dabei mochte man 
absehen: Sein Vormarsch in die Peloponnes wiederum und die Rege- 
lung territorialer Fragen dort, dies weitgehend auf Kosten Spartas, 
erscheint anderseits als eine beinahe dilettantische Manier, um zu zei- 
gen, wo Sympathie und Antipathie zu suchen seien. Kam es dabei in 


60 Der athenische Versuch, nach der Niederlage zur Verteidigung der Stadt Hilfe aus 


den Bundesstädten zu holen, darunter Troizen, blieb, soweit ersichtlich, erfolglos. Troizen 
geriet um diese Zeit in die Hände einer promakedonischen Partei. Ael. VI 1 besagt das... 
&veyeipicav … nicht viel für Megara, Korinth, Achaia, Elis, Euböa (s.o.). Dabei moch- 
ten die Eleer ihr Entschuldigung für unterlassene Hilfe vorbringen, die Philipp zweifellos 
gar nicht benötigte. Allgemein A. SCHAEFER, Demosthenes III, S. 39. 

61 Zu den Umwälzungen s. den Überblick bei N.G.L. HAMMOND — G.T. GRIFFITH, 
Macedonia II, S. 613. Alles in allem bedeutet die Machtergreifung durch die Anhänger 
fiir Philipp nicht unbedingt eine Erleichterung der Sachlage. 

62 Material bei A. SCHAEFER, Demosthenes II, S. 19ff. Zum böotischen Bund s.o., an 
ein Weiterbestehen nach 338 vermag ich nicht zu glauben, bei den von Arrian I 7.11 
erwähnten Boiotarchen müßte es sich um Mitglieder des 338 aufgelösten Gremiums han- 
deln, was deren Verhalten 335 am ehesten erklären würde. Zu möglichen Alternativen in 
der Deutung s. A.B. BOSWORTH, a.a.O. (Anm. 28), S. 79f. Am Präsens BoıwtapxoVvreg 
stoße ich mich nicht. Geht es um Zerschlagung von Bünden als Mittel besserer Kontrolle, 
so gilt dies insbesondere jetzt für den böotischen, andes M. JEHNE, Eirene, S. 142. Die 
rückgeführten Anhänger in Theben hatten es schwer genug, die Stadt für zwei Jahre bei 
der Stange zu halten. Es ist denkbar, daß dies ohne die anwesende Garnison kaum mög- 
lich gewesen wäre. 

63 Material bei A. SCHAEFER, Demosthenes III, S. 46 zu Polyb. IX 28.7ff.; XVIII 14, 
dazu N.G.L. HAMMOND — G.T. GRIFFITH, Macedonia Il, S. 616ff. Genaue Einzelheiten der 
territorialen Regelung sind nicht bekannt. Diese Regelungen bringen Vorteile soweit 


84 G. WIRTH 


der Tat zu einem Gespräch mit Agis®* dem kurz zuvor erst in sein Amt 
gelangten Königs, dann muß schon aus diesem Grunde das Ergebnis 


ersichtlich für Argos, Tegea, Megalopolis, Messene, ob für erstere dabei auf Kosten Spar- 
tas, mir unwahrscheinlich, doch ließe sich an Entschädigung und Ausgleich denken. Nicht 
unwichtig kann dabei auch eine Demonstration zur Einsetzung und Unterstützung der 
Platzhalter sein (zu Argos s. Polyb. XVIII 14.1). 331 figurieren als Bundesgenossen für 
Agis die Achaier, Arkader und Eleer, d.h. Stämme, die 338 offensichtlich nicht bedacht 
worden waren, vgl. dazu auch E. BADIAN, Agis III, Hermes 95 (1967), S. 170-192, bes. 181 
(für das von Badian angeführte Tegea finde ich keinen Beleg, das ... "Apkadia nüou ... 
Aischin. II 165 muß für Einzelheiten nichts besagen). Nach Polyb. IX 33.9 waren es 338 
allerdings gerade die Arkader, die Philipp einluden, so daß es die Enttäuschung über uner- 
füllte Hoffnungen deswegen sein könnte, die das Verhalten danach bestimmte. Allgemein 
auch H. BERVE, Alexanderreich I, S. 244, zu dem... obAAoyot ... s.u. Zu den Regelungen 
immer noch plausibel P. TREVES, wonach Philipp diese als fait accompli dann dem Bund 
zu Bestätigung und Garantie vorlegte (The Problem of a History of Messenia, JHS 64, 
1944, S. 105), vgl. Polyb. IX 33.11. Zu den aristotelischen d1ka1mpata als Grundlage der 
Regelungen s. M. JEHNE, Eirene, S. 148; ich halte den Terminus hier für eine Ironie. 

64 S, dazu bes. E. BADIAN, a.a.O., S. 172, M. JEHNE, Eirene, S. 147 zu Plut., Mor. 
216B s. auch S. 62; Arr. I 1.2 als spartanische Argumentation wird, wenn historisch, als 
Camouflage der eigenen physischen Schwäche zu verstehen sein, die sich aus den vor- 
ausgehenden militärischen Katastrophen, zuletzt in Italien, erklären könnte. Ich nehme an, 
schon angesichts dieser Schwäche müßte einem Philipp mehr an der Sympathie der ande- 
ren Peloponnesier gelegen haben. Unklar ist, wann genau Agis die Verbindung zu Persien 
aufnahm, ich nehme an, dies müßte sofort nach Regierungsantritt geschehen sein. Den- 
noch ist 334-333 die persische Unterstützung geradezu kümmerlich: Ich erkläre mir dies 
aus den jetzt verfügbaren Mitteln und einem nach dem Tode Memnons abnehmenden per- 
sischen Interesse (s. dazu meinen Versuch in: Der Kampfverband des Proteas, Amster- 
dam 1989, bes. S. 295ff.). Unklar ist mir auch, ob Agis 331 mehr beabsichtigen konnte 
als eine für Sparta günstigere Grenzkorrektur auf der Peloponnes: An Agis als dem noto- 
rischen Vorkämpfer für die griechische Freiheit zweifle ich, ebenso an einer Absicht Phi- 
lipps, Sparta zu vernichten. Der Anekdotenkranz, der sich um Agis und die Auseinander- 
setzung mit Makedonien herausbildete, hat mit der historischen Wirklichkeit wenig zu 
tun. Ich zweifle auch an einem langsamen, systematischen Aufbau eines eigenen, antima- 
kedonischen Potentials und möchte dabei bleiben, daß Vorbereitung, Zeitpunkt und 
Stärke beim Losschlagen für Agis die Katastrophe bereits vorprogrammierten. Den Athe- 
nern und selbst einem Demosthenes scheint dies von vornherein klar gewesen zu sein, die 
überlieferten Anekdoten lassen vermuten, die Diskussion in der Ekklesie könne nicht 
lange angehalten haben. S. dazu bes. auch G. CAWKWELL, The Crowning of Demosthenes, 
CO 63 (1969), p. 179. Die Wende des Demosthenes, die damit beginnt, zieht sich bis 324 
hin, ist aber unverkennbar. Ich möchte in diesem Zusammenhang auch Plut., Dem. 31.3 
sehen (vgl. auch G. SQUILLACE, Messane 19, 1994, S. 128). Von ywn@iopaot im einzel- 
nen zwischen 338 und 336 wissen wir nichts, doch werden solche eingeleitet und überdies 
ebenfalls nicht ohne Mitwissen der Siegermacht lanciert worden sein. Die Wende nach 
335 signalisiert denn auch Aischin. II 169. So werden auch FGrHist 72, F16 und Ps.- 
Plut., Mor. 846C zusammengehören, ich könnte mir dafür zeitlich nur 335 vorstellen, dies 
möglicherweise noch vor der Thebenaffäre, als aber dennoch der Perserkrieg bereits fest- 
stand (Arr. I 1.3-4). Das Auftreten des Demosthenes bedeutet dabei keine Abmahnung, 
sondern eher die Forderung nach Konzessionen an Alexander: Gegen mehrfachen Auf- 
enthalt des Alkimachos in Athen spricht nichts, die Ehrungen, die ihn in eine Reihe mit 
Antipater stellen, setzen derartiges geradezu voraus. 
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negativ gewesen sein: Dessen Freiheitskampf später, 331, wiederum 
scheint sich vorerst nicht so sehr gegen die herrschende Großmacht mit 
ihren neuen Dimensionen als gegen die Feinde in der Nähe zu richten, 
was vielleicht auch einer der Gründe dafür gewesen sein könnte, daß 
keiner der Griechen, mit wenigen Ausnahmen sich auf seine Seite 
stellte, vom falschen Zeitpunkt des Kriegsbeginnes abgesehen. Wir wis- 
sen nicht, wann genau Philipp mit der Sicherung durch Garnisonen 
begann (Theben, Chalkis, Korinth)‘, daß diese Plätze dann im gleichen 
Jahr in den Bund übergegangen zu sein scheinen, besagt nichts. Es mag 
diese Garnisonierung aber auf jeden Fall ein Zeichen dafür sein, daß 
Philipp Griechenland noch lange nicht für gesichert hielt. 

Die andere Seite ist eine Reihe von Platzhaltern an verschiedenen”, 
besonders gefährdeten Stellen®® wie Messene‘, Pallene”, Sikyon’!, 


65 Über den Zeitpunkt des Einrückens in die Peloponnes zu spekulieren scheint müßig, 
C. ROEBUCK, Settlements, S. 83, 85 nimmt den November 338 an, was mir allerdings als 
zu spät erscheint, vgl. auch A. SCHAEFER, Demosthenes III. Ein großer zeitlicher Zwi- 
schenraum zwischen dem Tod des Archidamos (zur Zeit der Schlacht) und der Regie- 
rungsübernahme durch Agis ist nicht anzunehmen. Daß Philipp Sparta auf jeden Fall zu 
erhalten suchte und trotz möglicher Forderungen der Peloponnesier die Schädigung in 
Grenzen hielt, erklärt sich vielleicht analog zu seinem Verhältnis zu Athen. 

66 Allgemein dazu H. BERVE, Alexanderreich I, S. 231. Garnisonen und feste Plätze 
erkären sich nicht zuletzt auch aus der Planung für den Perserkrieg (vgl. C. ROEBUCK, 
Settlements, S. 90; N.G.L. HAMMOND — G.T. GRIFFITH, Macedonia II, S. 612) und 
zugleich als großräumige Möglichkeit der Unterstützung der eingesetzten Platzhalter. Zu 
Recht M. JEHNE, Eirene, S. 150. 

67 Eine Liste hat Demosth. XVIII 295ff., vgl. Polyb.XVII 14.1ff. Die aioxpokepôia, 
die nach Demosth. 296 diesen Personenkreis zu rpoöötaı macht (... WKPO@TNPLAGPEVOL 

. TAG ÉAUTOV TATPÍÖAG ... NPONEN@KÖTEG ... YaoTpi HETPOUVTES ...) ist Topos. 
Einen Überblick gibt H. BERVE, Tyrannis I, S. 296ff., II, S. 697f. Unklar ist, wie weit 331 
bereits eine Anzahl solcher Personen ihres Postens wieder enthoben war; für Arkadien 
nehme ich derartiges noch unter Philipp an, die Ereignisse 335 sind nicht anders zu 
erklären. 

68 Zu Mnason von Elateia s. A. SCHAEFER, Demosthenes II, S. 39, die Nachrichten 
über ihn lassen nicht auf einen Gewaltherrscher schließen. H. BERVE, Tyrannis I, S. 299, 
IL, S. 674, vermutet besondere Autorität auf Grund großen Reichtums. Die Stabilität war 
indes trotzdem durch ihn gewährt. 

© Ps.-Demosth. XVII 4... katayoyav ... Övtag topavvov ... Die Zurückführung 
müßte sich auf eine Vertreibung vielleicht 335 beziehen, H. BERVE, Tyrannis I, S. 308, 
nimmt 336 an. Vgl. dazu auch Demosth. a.a.O., Polyb. XVIII 14.3, Theopomp FGrHist 
115, F41; unklar ist der Beginn der qiaia Neons zu Philipp. Terminologischen Charakter 
kann der t0pavvoc-Begriff freilich nicht haben. 

70 S, dazu H. BERVE, Tyrannis I, S. 677; Alexandereich I, Nr. 818, freilich mit allzu 
spätem Ansatz des Zeitpunktes. Als Philosoph scheint Chairon in einer Linie mit Mnason 
von Elateia zu stehen, ich halte in Zusammenhang mit einem solchen Kreis eine gesuchte 
Analogie zu dem lykurgischen Programm in Athen für möglich. 

7! Zu Euphron d.J. und Aristratos s. H. BERVE, Tyrannis II, S. 676, anders Alexander- 
reich I, Nr. 328. Ich halte nach Ps.-Demosth. XVII 16 und Plut., Alex. 34 gegen 
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Megara”, Troizen’®. Auch dort sind die Voraussetzungen im einzelnen 
nicht bekannt, ich möchte annehmen, was etwa Ps.Demosth.or.17 dar- 
legt, könne nicht erst das Werk Alexanders sein’. Annehmen möchte 
ich auch, es müßten die Umwälzungen 338 gewesen sein, die nicht ohne 
weiteres wieder zu einem Gleichgewicht führten, anderseits aber auch 
mit einer makedonischen Truppenpräsenz allein auf Dauer kaum zu 
bewältigen waren, so daß einheimische Machthaber, mit entsprechenden 
Mitteln ausgestattet, die einzige Aussicht auf baldige Beruhigung boten. 
Genaue Kenntnis zwar haben wir darüberhinaus nicht. Wenn aber die 
Personen dieses Kreises, unzutreffend mit dem Titel eines t0pavvoc 
umschrieben”°, in ihrer Sonderrolle eingesetzt werden, dann kann es nur 
diese Aufgabe der Koordination um jeden Preis gewesen sein. Sie 
waren Notbehelf und Übergangslösung’”’. Geht es wie angedeutet um 
eine Sicherung, so hatte Philipp nach zwei Seiten zu operieren. Auf der 


H. BERVE, Alexanderreich I, S. 243 seine Kontinuität für möglich, die Ersetzung durch 
den radotpifins könnte taktische Gründe haben. Bei all dem ermöglicht die Flankierung 
durch Achaia neben Pallene einen Block in der nördlichen Peloponnes, die schon aus 
Gründen einer Sicherung gegen Sparta von Philipp gefördert worden sein muß. Eine Par- 
allele bildet der Block mit Argos und Troizen (vgl. S. ROEBUCK, Settlements, S. 83). 

72 S. dazu A. SCHAEFER, Demosthenes. Unklar ist Philipps Politik gegenüber Megara 
in den vierziger Jahren, die Parallele zu Elateia aber drängt sich auf. Wann Perilaos seine 
Rolle beendete und ob er bereits unter Philipp einen Nachfolger erhielt, ist nicht zu erken- 
nen. Der Umschwung durch Vertreibung des Aristarchos in Ambrakia wird Diod. XVII 
3.3 als Rückkehr zur önnoxpartia hingestellt. Ich bezweifle dies und traue Diodor in sol- 
chen Fragen keine große Korrektheit zu. Eher wird es sich hier ebenfalls um einen Platz- 
kommandanten handeln: Daß dieser sein Amt unter Sistierung der staatlichen Ordnung 
ausübte, ergibt sich aus der geographischen Lage der Stadt und einer besonderen anhal- 
tenden Gefährdung. Alexander muß den Ambrakioten zumindest abtovonia gewährt 
haben, von einem Nachfolger ist überdies nicht die Rede. 

73 S, dazu Hypereid. V 15.6. Zur breitflächigen Anlage des Systems (Argos-Troizen) 
s.o., zu Mnason s. H. BERVE, Tyrannis I, S. 308. 

™ Daß Antipater in der Zeit höchster Gefährdung nach 334 alles tat, das System zu 
festigen, war selbstverständlich, vgl. etwa Ps.-Demosth. XVII 11; XVI... ô Maxeöov ... 

75 Zur Metapher s. bes. Ps.-Demosth. XVII 11f., IV, VII. 

7 Das Verhältnis Philipps zur ônuokpatia(s.o.) muß ambivalent gewesen sein. 
Konnte es ihm nirgends darum gehen, bestehende Ordnungen zu zerstören, so lag nahe, 
in größeren Städten die auf diese Weise sich bietenden Kontrollmöglichkeiten zu nutzen. 
In entfernteren, kleinen und an sich schwerer zu kontrollierenden Plätzen mochte die Ein- 
setzung von lokalen Machthabern als effektiver erscheinen. Zur kritischen Reflexion, die 
aus entsprechendem Kreise stammen könnte, s. Theopomp fr. 62. 

77 Die auffallende Parallelität Ps.-Demosth. XVII 10 (... naAatorng ...) und XVI (... 
matdotpipys ...) in der Umschreibung halte ich für Ironisierung. Politische Umwälzun- 
gen sind nicht bekannt, müssen aber vorgekommen sein. Vgl. dazu das Dekret Polyper- 
chons Diod. XVIII 56.1ff., das offensichtlich das Alexanders von 324 aufnimmt und 
Lücken zu schließen sucht, die damals geblieben waren. 
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einen war es nötig, turbulente Zustände zu verhindern und nach môgli- 
cher Vertreibung von Gegnern weitere gewaltsame Änderungen nicht 
zuzulassen, auf der anderen mußte verhindert werden, daß neues Mißbe- 
hagen aufkam, und dies bei Anhängern wie bei deren Gegenteil, ja die 
neuen Bundesgenossen mit dem jetzt gültigen Zustand zufrieden waren 
und dies auch blieben. Die Bevollmächtigten waren ein Instrument zu all 
dem, um diese Aufgabe zu bewältigen”, an anderer Stelle war Entspre- 
chendes weder möglich noch nötig. Und auch in den Kompetenzen im 
einzelnen muß es Unterschiede gegeben haben. 

Dazu freilich wird ein anderes, weiteres Element gekommen sein, und 
dieses wiederum führt auf Athen zurück. Hatte Philipp Jahre hindurch 
seine Stellung in den griechischen Städten dadurch gestärkt, daß er mit 
Bestechung und Geldspenden an Einzelne arbeitete, so war das Ergebnis 
zweifellos, daß er auch 338 in diesen eine Anhängerschaft besaß, die er 
in seinem Sinne zu allem verwenden konnte”. Der Umfang dieses Krei- 
ses ist nicht bekannt, auch werden dessen Grenzen nie ganz zu bestim- 
men gewesen sein, wie sicher auch die Interessen der einzelnen Mitglie- 
der nirgends völlig die gleichen gewesen zu sein brauchen. Indes, 
Bestechung, Verrat, ôwpoôokia, mAsovetia, npodoota sind das Ele- 
ment, das in den politischen Anklagereden am meisten vorkommt, wer 
immer gegen wen spricht und welche Argumentation man sonst noch 
verwendet. Wir wissen nicht genau, wie weit in den vorausgehenden 
Jahren diese Anhänger, in Athen mit Erfolg einem Demosthenes 


78 Ich nehme an, daß System der Kontrolle wurde beibehalten und auch Antipater 
hatte die Möglichkeit von Neueinsetzung, wenn notwendig (s.0.). Zu Curt. III 1.20 s. 
N.G.L. HAMMOND — G.T. GRIFFITH, Macedonia II, S. 641: Die Aufgabe des Proteas frei- 
lich hat mit einer solchen Rolle nichts zu tun, ich denke auch, daß der für 331 erwähnte 
Korrhagos eine rein militärische Funktion ausübte und wohl gar nicht die Aufgabe hatte, 
sich mit Agis anzulegen, dessen Stärke sicher bekannt war, vgl. G. CAWKWELL, a.a.O. 
(Anm. 64), S. 178. Allgemein dazu J.E. ATKINSON, A Commentary on Quintus Curtius 
Rufus, Historia Alexandri Magni, B 3-4, Amsterdam 1980, S. 94ff. Eine genaue Definie- 
rung allerdings suchen die antiken Autoren bewußt zu verhindern, vgl. etwa auch... TOV 
ovppayovvtev … Arr. 19.9, das keineswegs auf einen Rechtszustand hinweist. 

7 S, dazu Überblick bei Polyb. XVIII 15.1ff., dazu C. ROEBUCK, Settlements, S. 74. 
Vgl. auch Demosth. XVII 47, 60, 298, vgl. VII 7. Ich nehme an, angesichts seiner 
Anhänger überall war es Philipp auch leicht, die Bünde bestehen zu lassen (C. ROEBUCK, 
Settlements, S. 90), da dieser Kreis in den Gremien stets die Maiorität bildete bzw. diese 
kontrollierte. Zur Gewinnung dieses Kreises s. die Persiflage Theopomp fr. 224: Ein 
historischer Kern wird anzunehmen sein (vgl. zur Analogie zwischen Hetairenkreis am 
Hofe und Anhängern in Griechenland auch fr. 81). 

80 Vol. C. ROEBUCK, Settlements, S. 75. Die Frage nach einer Legalität ist bei all dem 
kaum zu stellen. 
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entgegengearbeitet, zumindest ihm Schwierigkeiten bereitet hatten oder 
aber das Ihre taten, den Widerstand gegen das Ausgreifen Philipps ent- 
scheidend zu beeinträchtigen®!. Unsere Zeugnisse, selbst die Reden, 
sagen nicht alles. Aber mit der Frage nach der persönlichen Einstellung 
oder dem Charakter Einzelner, die unbekannt sind, läßt sich bei all dem 
so wenig arbeiten wie mit der nach der wahren politischen Gesinnung 
von Bewohnern mancher der Staaten des 20. Jhs., die in feste, aufge- 
zwungene Bündnissysteme eingeschlossen waren und danach eilfertig 
ihre Wende vollzogen. Was etwa ein Demosthenes wie auch sein Geg- 
ner Aischines in den gerichtlichen Auseinandersetzungen um den Philo- 
kratesfrieden vorbringen, mag in einschlägigen Dingen zum Teil dick 
aufgetragen sein. Klarheit über die Erfolge makedonischer Bestechungs- 
arbeit im einzelnen gewinnen zu wollen, hieße sich selbst überfordern. 
Das Bild einer Selbständigkeit aber, die noch vorhanden war, und der 
Handlungsfreiheit Einzelner in solchen Dingen, ob von Philipp gewon- 
nen oder nicht, scheint von einer frappierenden Eindeutigkeit, geht man 
von erwähnten Fakten aus, die sich denn kaum wegdiskutieren lassen, so 
daß angesichts solcher Wahrnehmung von eigenen Interessen wohl von 
den Vorstellungen, die sich mit dem ékevOepia-Begriff verbinden, 
schon deshalb kaum noch geredet werden kann°?. Als ein Instrument, die 
eigenen Absichten notfalls zu verwirklichen und Widerstände zu über- 
winden, freilich müßte jetzt für Philipp diese Anhängerschaft nach dem 
errungenen Siege noch besser zu benutzen gewesen sein als zuvor. Von 
einer pro- oder antimakedonischen Haltung der Stadt als Ganzes zu spre- 
chen, ist für die Zeit weder vor noch nach Chaironeia méglich**. Die 
kurzfristigen Emotionen dort können kein Indikator sein. 

Zugleich freilich ist zu vermuten, daß diese Gruppe auch dort, wo sie 
früher als solche im Stillen gearbeitet hatte und nur von Fall zu Fall in 
Erscheinung getreten war, nunmehr offen auftrat und in einer Rabulistik, 
wie es bei solcher Gelegenheit üblich ist, zugleich ihre Rechte forderte, 


81 S.o., dazu bes. Demosth. IX 53ff. Zur Betonung der Erfolge Philipps auf diese 
Weise s. bes. Demosth. XVIII 222, 295 (nach dem... öt’ Åv åoðev tà Pıkinnov mpay- 
aTa ...). 

82 S.o., man wird stets zu bedenken haben, daß die Autoren, von denen unsere Litera- 
tur stammt, von der Absicht ausgingen, bestenfalls Dinge zu umschreiben, eine im 
modernen Sinne geforderte iuristische Genauigkeit von Sachverhalten aber bewußt ver- 
mieden. Ein drastisches Beispiel bietet etwa die alles auf den Kopf stellende Begriffsver- 
wendung Polyb. XVIII 14.6 zu dem... &Xevdepiag Évvorav ... 

® Allzu naiv dazu m.E. A. MOMIGLIANO, Filippo il Macedone, Florenz 1934, S. 162. 
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sei dies gegenüber jeweils der einzelnen Stadt, sei es gegenüber Philipp 
selbst, dem man die Stange gehalten hatte. Und beide Seiten taten vor- 
erst gut daran, sie bei Laune zu halten. Zwar gibt die Prosopographie zu 
wenig aus, um uns ein klares Bild zu verschaffen. Für Griechenland mag 
Ps.-Demosth. or. 17°* einen Kreis von Personen jeweils die Spitze einer 
entsprechenden Interessenfraktion in verschiedenen Städten zeichnen: 
Daß sie von Ihresgleichen gestützt wurden, liegt nahe. Wie weit und auf 
welche Weise jeweils Anhänger Philipps ans Ruder gelangten, ist nicht 
bekannt. Ich halte für möglich, daß dort, wo man neutral geblieben war, 
es zu einer wirklichen Wende nirgends kam, zumindest dies nicht in 
einer drastischen Form. Eindrucksvoll freilich scheint mir das Beispiel 
Athen, denn dort müßte es zu neuem Zwiespalt gekommen sein, von 
dem selbst Philipp nicht unberührt bleiben konnte. War es ihm von je 
darum gegangen, gegenüber Athen Großzügigkeit an den Tag zu legen 
und in einer kaum als griechisch zu bezeichnenden Weise darzutun®, 
wie wenig er zum Nachtragen geneigt war, so müssen dort ebenfalls 
Anhänger übriggeblieben sein, die befriedigt wie befriedet werden 
mußten, und genau genommen, dies weitgehend auf Kosten gerade des 
Kreises, mithilfe dessen Philipp gerade jetzt sein Wohlwollen zu 
demonstrieren suchte®’. Die weiteren Absichten, die Philipp an diese 
Demonstration guten Willens zu knüpfen suchte, sollen hier nicht wei- 
ter erörtert werden®®. Ich habe an anderer Stelle darzulegen versucht, 


84 Zur Liste des Demosthenes am Ende von Or. XVIII s.o. Einzelheiten sind nicht 
bekannt, auch nicht bezüglich einer Genese der Rolle Einzelner, von Zuständen und 
Absichten, die sich mit der Einsetzung jeweils verbanden. Auch Veränderungen, die 
bereits Philipp und danach Alexander vornahm, sind zu wenig bekannt. Eine Zusammen- 
fassung bietet C. ROEBUCK, Settlements, passim. 

85 Bezeichnend das Bild des Aristogeiton Ps.-Demosth., Or. 25, 26 passim, dazu 
Dein., Or. 2: Die Frage nach der Echtheit der Demosthenesreden tut hier wenig zur 
Sache, es kommt darauf an, wie Zeitgenossen das Phänomen sahen. S. dazu bes. 26.22... 
ENLELKEOL ... OuoAoyovuévos EFEANAEYHEVOUS ..., zum Machtanspruch 26.13. 

#6 S. auch die Zusammenfassung Polyb. V 10.1ff. 

87 Zu Demokrates s.o., er scheint in der Angelegenheit als zweiter Antragsteller zu 
fungieren, zumindest Philippides zu unterstützen. S. dazu auch J. ENGELS, Hypereides, 
S. 138. A. SCHAEFER, Demosthenes I, S. 193 vermutet eine Person bereits fortgeschritte- 
nen Alters, was darauf schließen ließe, daß die Anhängerschaft zu Philipp sich nicht nur 
aus krawallsüchtigen, nach Umsturz trachtenden Jugendlichen rekrutierte, für die die 
Opposition zum Bestehenden ein zeitloses Kriterium ist. Die Karikatur, die Hypereides 
von ihm zeichnet, bedeutet von hier aus zugleich eine moralische Abqualifikation. 

88 S, dazu A. SCHAEFER, Demosthenes III, S. 17. Das... Sóng 0éatpov ... Plut., Mor. 
178A sagt in diesem Zusammenhang kaum alles und ist sicherlich als eine anekdotische 
Ausmalung wesentlich tiefer greifender Tatsachen zu verstehen. 
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daß die Bevorzugung Athens, das lykurgische Programm und die pan- 
hellenische Idee in einem Zusammenhang miteinander stehen, der auf 
eine führende Rolle Athens auch in dem neuen Reichsgefüge, unter wel- 
chen Dimensionen auch immer, hinausläuft, wie sie alle Verluste an 
EANevdepio, sogar selbst }yspovia in einer anderen Weise weit mehr als 
kompensieren würde. Ich bin dabei nicht der Ansicht, daß dieser Plan 
allein von Sentimentalität des Königs oder einer besonderen Vorliebe 
etwa für das Zentrum griechischer Kultur getragen war. Der Hintergrund 
muß eher pragmatischer Art gewesen sein angesichts dessen, was für 
Makedonien auch in Europa vorerst noch zu tun war. Freilich, 
Gegensätze aus der naheliegenden Vergangenheit waren dennoch nicht 
zu übersehen, und Philipp konnte es sich vorerst nicht leisten, um der 
ehemaligen Gegner und deren Gewinnung willen die Elemente vor den 
Kopf zu stoßen, deren er sich soeben und überdies wohl längere Zeit 
schon mit Erfolg bedient hatte. Unklar bleibt denn auch die soziale 
Zusammensetzung dieser Anhängerschaft. Die agonistischen Gerichtsre- 
den der vierziger Jahre mögen ein Hinweis darauf sein, wie wenig Skru- 
pel Philipp hatte, etwa selbst die offiziellen athenischen Gesandten 
durch Geld zu seinen Anhängern zu machen, und auch, wie weit sie dies 
von da an waren, ist ungewiß®®. Daß ein Philokrates die Stadt verließ, 
besagt da wenig. Die Zahl derer, die aus der Masse des Volkes in sol- 
chen Genuß kamen, halte ich hingegen für gering, denn diese Masse läßt 
sich zu allen Zeiten am ehesten von Agitatoren leiten und pflegt nach 
den Personen zu sehen ohne nach den Hintergründen weiter zu fragen: 
Die Ereignisse in Athen 338 oder etwa die Art, wie man 324 einem 
Demosthenes in der Ekklesie? zusetzte, bis er beim Areiopag die Hypo- 
phasis einbrachte, sind eine Ausnahme. Aber dennoch, die Athener als 
ein Terminus sind eine Simplifikation, die viel verwischt: Man kommt 
um sie nicht herum, aber weiter zu helfen vermag sie nicht, es sei denn, 
man sucht nach einem Idealbild, das helfen soll, die Wirklichkeit zu 
überwinden. Demades als ein notorischer Anhänger der makedonischen 
Herrschaft wird in der Uberlieferung als moralisch haltlos und als 
Opportunist ohne Skrupel hingestellt?!. Wie weit er dies wirklich war 


89 Fiir Demokrates und Philippides war die Antragstellung, wenn verlangt, sicher nur 
eine von vielen entsprechenden Tätigkeiten. Vgl. auch den Ausspruch Philipps selbst 
(Hypereid. I 15.5ff.), auf Zeugnisse zur öwpoödokia im einzelnen einzugehen lohnt sich 
nicht. S. auch bereits Demosth. 9.13... Ékôvtec EFanataove ... 

% Material bei A. SCHAEFER, Demosthenes III, S. 321. 

9! Ältere Literatur in Übersicht bei H. BERVE, Alexanderreich IL, Nr. 252, dazu F.DE 
FALCO, Demade oratore, Neapel 1954, bes. S. 72ff. Ein fundierte Biographie des Dema- 
des fehlt. 
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und von welchem Zeitpunkt an, ist nicht mehr zu erkennen, und vieles, 
was über ihn und seinen Lebensstil gesagt wird, könnte Topos sein, wie 
man ihn gelegentlich selbst für einen Hypereides verwendet. Unbekannt 
auch sind die Gründe für seine Haltung. Ich halte für denkbar, seine 
politische Rolle sei älter als die überlieferten Kontakte mit Philipp erst 
nach der Schlacht, und ohne einen entsprechenden Hintergrund wohl 
wäre die berühmt Szene im Gefangenenlager nicht vorstellbar. Demades 
nun mag vor ähnlich wie nach der Schlacht eine gewisse Führungsrolle 
gespielt haben, durch seine rhetorischen Qualitäten dazu befugt. Seine 
Zusammenarbeit danach mit Lykurg legt nahe”, es müsse sich um eine 
Rolle gehandelt haben, die er ernst nahm und die über die bloße Funk- 
tion eines Agitators oder gelegentlichen Vermittlers”’ hinausreicht. Von 
einer weiteren Schicht unterhalb dieser sozialen Höhe wissen wir wenig: 
Wie man etwa einen Aristogeiton einordnen will, bleibt die Frage, was 
später ein Deinarch?* von ihm weiß, scheint nicht der Art, daß man ihn 
in die Spitze der Anhänger Philipps einreihen könnte. Immerhin, zu ver- 
wenden ist er auf jeden Fall gewesen”. Ein Instrument war diese zweite 
Gruppe aber in der ersten Zeit nach dem Siege, um in ihrer Weise eine 
Zeitlang Athen zu terrorisieren. Für die Welle etwa der erwähnten, uns 
im einzelnen nicht weiter bekannten Prozesse gegen Demosthenes 338- 
337 muß dieser Kreis zweitrangiger Existenzen als Ankläger figuriert 
haben, sei dies in Philipps Regie oder sei es in der Absicht, Philipp 
etwas zugute zu tun. Es ist aber auch bezeichnend, daß keiner der Pro- 
zesse gegen die alten Gegner zu einer Verurteilung führte. 

Außerhalb dieser Reihe steht Aischines”. Und auch seine Rolle ist nur 
schwer zu beurteilen. Er muß als der Vertreter einer promakedonischen 


92 S, dazu die Zeugnisse bei C.J. SCHWENK, a.a.O. (Anm. 28), passim (ind. S. 594). 
Wichtig dazu noch immer die Sammlung von A.OIKONOMIDES, Anpädov tod Iaraviéoc 
ynoionara Kai émtypagikai nepi Tod Biov nyai, Platon 8 (1956), S. 105-129. 

% S, 338, 336, 335, danach noch 322. Die allgemeine Rolle des Nothelfers in mißli- 
cher Lage könnte selbst das Verhalten in der Harpalosaffäre und die Gemeinsamkeit mit 
Demosthenes erklären. 

4 S.o., dazu PA 1775. Vgl. bes. Ps.-Demosth. XXV 94. Aristogeiton gehört danach 
einer Gruppe an, in der sich Sykophantentum, Rigorosität und Ehrgeiz miteinander ver- 
binden. Als fatal hingestellt wird, daß Aristogeiton nun auch im Umfeld der Klienten des 
Lykurg auftritt (XXV 97, vgl. auch Hypoth. XXV); die Verbindung zu den Sorgen des 
Hypereides (Or. III) ergibt sich damit von selbst. 

% Zur Anklage gegen Hypereides s. J. ENGELS, Hypereides. Demnach müßte Aristo- 
geiton unmittelbar nach Entlassung aus dem Gefängnis als Ankläger aufgetreten sein. 
Eine frühere Anhängerschaft zu Philipp setzt dies voraus, zu beweisen ist sie nicht. 

% S, dazu Aischin., Or. I, passim und Hypoth. Zu Eubulos s. Demosth. XVIII 162, 
dazu XIX 193, 304, Phot., Bibl. cod. 61.20a. Die Überlieferung geht von einer subalter- 
nen Existenz des Aischines aus, vgl. A. SCHAEFER, Demosthenes I, S. 253; 197, die sich 
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Richtung gegolten haben, und die ersten gerichtlichen Auseinanderset- 
zungen um die Mitte der vierziger Jahre lassen auf keine als eine pro- 
makedonische Tendenz schließen, sei es in der Anklage gegen Timar- 
chos” oder in den Auseinandersetzungen um die Truggesandtschaft, an 
der Aischines 346 übrigens selbst teilgenommen hatte. Indes läßt ander- 
seits die Verbindung mit Eubulos vermuten, von der die Antike als 
Selbstverständlichkeit ausgeht”, seine Beziehung zu den Makedonen 
müsse doch eine äußerliche, mehr indirekte gewesen sein, und wenn 
etwas, dann könne die Rolle, die Aischines vor 338 spielte, Philipp zwar 
einiges an Förderung seiner Ziele erbracht haben, die Anhängerschaft 
aber sei im Grunde doch nicht ohne Vorbehalte gewesen”. Wir kennen 
das Todesjahr des Eubulos nicht, daß er Chaironeia noch erlebte,muß 
dem Schweigen der Quellen nach bezweifelt werden. Verbindungen des 
Aischines zu Lykurg lassen sich nicht nachweisen. Einem Eubulos nun 
war es offensichtlich um ein Partnerschaftsverhältnis zu Makedonien 
gegangen, das für beide Seiten Nutzen trug. Wie weit er die übrige poli- 
tische Zielsetzung Philipps und schlließlich dessen panhellenische Pläne 
billigte, bleibt fraglich, mochte er wirtschaftspolitisch auch das Seine 
getan haben, die entsprechende Entwicklung zu fördern. So verwundert 
es denn kaum, wenn Aischines, in den vierziger Jahren noch engagiert, 
nun zwangsläufig zurückzutreten scheint, auch an den Ereignissen in 
Athen nach 338 nicht mehr entscheidend beteiligt ist, zumindest sich 
neutral verhält und nur noch einmal, 336, gegen Demosthenes auftritt, 
als Ktesiphon für diesen die Ehrung! durch einen goldenen Kranz 
beantragt. Aber genau genommen wirkt seine ypapñ wie ein Nach- 
klappern, und daß es erst sechs Jahre später zum Prozeß kommt, ist 


aus dem Bild erklärt, das Demosthenes zeichnet. Anderseits freilich muß der Tod des 
Eubulos auch Aischines vieles von der Grundlage seiner Rolle genommen haben, die im 
übrigen 338 ohnedies zu Ende war. 

97 Das Ereignis fällt bezeichnenderweise in die Zeit unmittelbar nach Abschluß des 
Philokratesfriedens. 

38 S. Aischin. II 8, 184, dazu PA 335; H. BERVE, Alexanderreich I, Nr. 33. Genaue- 
res über die Interessengemeinschaft ist nicht bekannt. 

% An den Friedensverhandlungen 338 nahm Aischines teil (III 277, vgl. Demosth. 
XVIII 282). Die Vorbehalte Demosth. XVII 228, 298 allerdings sind allzu billige Ver- 
einfachung. 

100 Mit Recht dazu C. Mossé, a.a.O. (Anm. 5), S. 181, die derartiges als paradox 
ansieht. Zu verstehen ist es m.E. nur aus einer gezielten Absicht Philipps. Immerhin, die 
Ehrungen bezogen sich zumindest in der Assoziation auch auf den Kampf gegen ihn 
selbst, was Philipp bei seiner Geste in Kauf nahm. S. dazu G. CAWKWELL, a.a.O. (Anm. 
64), S. 166ff., 168 zu Aischin. III 34, 45. 
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offensichtlich auch dem Scholiasten schwer zu erklären. Zu lösen ist das 
Problem nicht mehr: Ich halte indes für denkbar!°!, trotz der Ereignisse 
336 und 335 könnte es sehr wohl eine makedonische Regie sein, die 
bewirkte, daß man die Angelegenheit nicht weiter behandelte und 
schließlich erst 330 der Prozeß stattfand, in dem Aischines unterlag. 
Geht man von der Formulierung der Scholien aus, so muß er allein es 
gewesen sein, der auf der Durchführung des Verfahrens bestand, mögli- 
cherweise als Folge nunmehr einer endgültigen Bereinigung der Ver- 
hältnisse in Griechenland 331, und zwar in der Meinung, Oberwasser 
gefunden zu haben, in dem er indes keineswegs trieb. Von makedoni- 
scher Seite jedenfalls erhielt er Unterstützung nicht, und auch ein Refu- 
gium wurde ihm von dieser Seite für den kurzen Rest seines Lebens, der 
ihm blieb, offensichtlich nicht gewährt. 

So lassen denn, alles in allem, die Ereignisse in Athen 338 eine 
Wende erkennen, die im Grunde doch keine war. Wohl scheint sich die 
Panik nicht sofort gelegt zu haben, ich halte für denkbar, daß man, wie 
Hypereides dies andeutet, die wichtigsten Vertreter der alten Politik für 
kurze Zeit aus dem Verkehr zog und ihnen sogar das Auftreten unter- 
sagte!”. Waren es aber der Rat, das Volk und im Hintergrunde der 
Areiopag, die derartiges veranlaßten, dies möglicherweise aus freien 
Stücken, dann kann es nur der Sieger gewesen sein, der all dies wieder 
aufhob, so daß sie ausnahmslos nach kurzer Zeit agieren konnten, und 
zwar wie zuvor, und keiner Einschränkung unterworfen waren. Wie 
bekannt, durfte ein Demosthenes gegen Jahresende die Leichenrede auf 
die Gefallenen von Chaironeia halten, obzwar diese ihr frühes Ende 
gerade seiner Politik verdankten. Sicher, ohne Kontroversen im einzel- 
nen wird dies nicht abgegangen sein. Nicht lange nach der Rehabilitie- 
rung klagt erwähnter Aristogeiton!®, Makedonenanhänger zweiten Gra- 
des, und auch dies ist bezeichnend, Hypereides wegen seines Antrags 
zur Sklavenbewaffnung an: Formal berechtigt war diese Klage trotz der 
Tatsache, daß der Areiopag den Antrag sofort zunichte gemacht hatte. 
Von den Einzelheiten des Verfahrens wissen wir nichts, was daruf 
schließen läßt, es müsse schnell niedergeschlagen worden sein. Wann 
wiederum Hypereides Demades wegen seines Antrags für den Olynthier 


S. dazu bes. H. WANKEL, a.a.O. (Anm. 3), Einleitung. 
10 S.o. 
Zu Aristogeiton s.o. 
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Euthykrates anklagtel4, wonach diesem die Proxenie verliehen werden 
sollte, ist nicht bekannt, ich nehme an, dies könne ebenfalls nicht lange 
nach der Rehabilitierung gewesen sein. Erlasse, die zuvor gegen den Ver- 
rater Euthykrates nach 349 in Athen ergangen waren'®, hatten gegen die- 
sen die Atimie ausgesprochen. Es bleibt auch zu fragen, ob eine morali- 
sche Disqualifizierung als Handhabe gegen ihn ausreichte oder ob mit 
seinem Antrag Demades lediglich versuchte, die Stimmung in Athen zu 
testen. Unklar ist denn auch, wie weit Euthykrates gegen den Willen der 
Athener bei Philipp sich trotzdem für eine Aussöhnung mit diesen einge- 
setzt hatte, was eine mögliche Ehrung rechtfertigen konnte: Auf jeden 
Fall, zum Prozeß muß es gekommen sein, der Ausgang indes ist unbe- 
kannt. Doch nichts weist darauf hin, daß Philipp seinen Willen durch- 
setzte, wenn je eine entsprechende Absicht zugunsten des Euthykrates 
überhaupt von ihm lanciert worden war. Alles in allem: Geht es bei dem 
Vertrag, den Philipp mit den Athener schloß, um eine betonte, unverkenn- 
bar herausgehobene abtovonia im Rahmen der Symmachie und ändert 
sich daran auch nichts bei der Eingliederung Athens in den Korinthischen 
Bund, so wäre die berichtete Welle von Prozessen eine unverkennbare 
Demonstration dessen, was zu tun der Sieger notfalls in der Lage war!®. 

Es ist schwer, sich vorzustellen, daß das, was uns in solchem Zusam- 
menhang überliefert ist, ohne Kenntnis des Königs und ohne dessen 
Zustimmung geschah. Dann freilich müßte auch das demonstrativ 
schnelle und ergebnislose Ende der Verfahren in seiner Regie gelegen 
haben bzw. das Ergebnis einer vereinbarten Sprachregelung gewesen 
sein, die ganz in der Absicht des Siegers lag, mögen Demosthenes wie 
Hypereides!” dies auch aus dem Willen des selbständig entscheidenden 


104 S, J. ENGELS, Hypereides, S. 130, vgl. dazu bes. Hypereides fr. 76f. Jens. Die Per- 
son des Euthykrates halte ich für zu schillernd als daß sie mit einem Schlagwort zu cha- 
rakterisieren wäre. 

105 Mit Entrüstung im Sinne Schaefers ist nicht weiter zu kommen. Zu Demosth. 
XVII 267ff. s. zuletzt J. ENGELS, Hypereides a.a.O. (... TOAAG Kai deivé ...); vgl. auch 
Suda s.v. Anuäöng. Zu den athenischen Beschlüssen gegen den Verräter s. A. SCHAEFER, 
Demosthenes II, S. 156. Ich halte für möglich, daß Euthykrates als Ratgeber Philipps eine 
Rolle auch beim Ausgleich mit Athen spielte. Selbst das Amt der Hieromnemon 330 in 
Delphi läßt vermuten, es sei nur eine Seite, die hier anklingt. 

106 Dies müßte auch noch für die erwähnte (s. Demosth. XVII 249; Ps.-Demosth. 
XXV 36) Prozeßwelle gegen Demosthenes, zeitlich sogar im Umfeld seines Epitaphios 
gelten. 

107 S, dazu I 28.6... o önul; 29.1... ovde [nwnote n]ulov o[v]tor ka]t{e]ynet- 
oavto; 29.6 tov Önlnov; 30.1...0 ôn[uoc; 30.6...tov nuov TPOGEVNVEYHEVOD... 
S. auch Demosth.X VII 285ff. 
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Volkes erklären. Ich denke, selbst die Kranzaffäre 336 wie 330 ist von 
hier aus noch zu verstehen'!®. Gegen Auswüchse einer Anbiederung wie 
die genannten nun richtet sich auch die Rede gegen Philippides als das 
weitere Zeichen von Aktivität des Hypereides in der Zeit nach Chaironeia 
und, wie allgemein angenommen, dem Tode Philipps!”. Klar ist vieles 
an ihr nicht, denn erhalten ist nur der Schluß. Auszugehen nun ist davon, 
der Antrag des Philippides, eines politischen Redners in offensichtlich 
schon vorgerücktem Alter, verlange Ehrungen für tpdedpou!'® weil sie 
ihr Amt ordnungsgemäß!!! verwaltet hätten. Gemeint sein müssen die der 
Ekklesie eines vorausgegangenen Amtsjahres, nachdem sie ihrer Auf- 
gabe entsprechend die jeweils anfallenden Abstimmungen in der Ekkle- 
sie durchgeführt hatten!'?. Dies freilich ist eine Äußerlichkeit, die For- 
malität wird von Hypereides''? mehrfach hervorgehoben!!*. Ehrungen 
für solche Tätigkeit nun gehören in die besonderen Zeitumstände und 
passen gut zu dem lykurgischen Programm!!5, der Antragsteller mochte 


108 Zu Ktesiphon s. Aischin. III 242. Ich nehme nicht an, daß es sich um einen Make- 
donengegner handelt, eher umgekehrt: Sein Antrag deutet in einen Zusammenhang mit 
dem Programm Philipps. 

19 Vol. J. ENGELS, Hypereides, S. 37. 

110 Zu den npögöpot s. bes. Aischin., Or. I passim, dazu bes. 23ff., 35, 27 (xnpéedpot 
als Vertreter des vonod&tng). Allgemein auch R. KOERNER, Die Entwicklung der atti- 
schen Demokratie nach dem Peloponnesischen Krieg in Verfassung, Verwaltung und 
Recht, in Hellenische Poleis I, S. 139. Zu fragen bleibt, wie weit es den mpdedpo1 mög- 
lich war, sich von dem zu entfernen, was in den Probuleumata bis zu gewissem Grade 
festgelegt war (vgl. dazu Syll.’ 165,5... xpnnorißeıv, s. auch das... ouußaAdsoBat ... 
Syll? 158,5; 164,10, wohl im Sinn von «... Beschluß zustande bringen...»). Einiger- 
maßen erschöpfend und instrutiv über die Tätigkeit ist das Bild, das für Sy//.3 531 die Prü- 
fung der im Index verzeichneten Stellen ergibt. 

11 S, dazu Hypereid. IV 3.2ff. 

112 Plausibler J. ENGELS, Hypereides, S. 158, der mpdedpoi des Jahres 338/7 
annimmt: Geht es um Ehrung für ehemalige Gegner, so handelt es sich bei dem Antrag 
um die Überhäufung in diesem Jahre. Für möglich halte ich indes auch die von 337/6 oder 
aber selbst beide Gruppen, was den Hinweis auf die Sterblichkeit des Tyrannen mit 
erklären könnte, vgl. auch J. ENGELS, Hypereides, S. 137. Sicher bin ich mir bezüglich des 
Textes freilich nicht. 

113 Von einem Formfehler kann indes soweit ersichtlich nicht die Rede sein. 

114 Das... katü todg vouovs ... Hypereid. IV 3.18 hat den Charakter eines Tenors. 

115 Die Sprache ist nicht ganz klar, die mangelnde syntaktische Verständlichkeit im 
Sachlichen vielleicht bewußt provoziert. So verwirrt das... mOtEpa-i] ... (3.9ff.) als Kor- 
relation eher, das an sich überflüssige... tabtag ... (3.15) macht das Verstehen nicht 
leichter. Bezieht sich das... deigate ... nôtepa Tıumpnosode ... als Objekt auf die 
rpo&öpoı, so ist schwer zu erkennen, auf wen sich das &vepy£taıg beziehen soll. Dem- 
nach stellt m.E. das tattasg ... eine Verbindung her zu den npösöpot, wie der Gegensatz 
zeigt, der folgt. Das kai taðta (3.18) muß sich auf die Tätigkeit der npóeðpor beziehen. 
An der terminologischen Bedeutung des... tıuüg ... (3.15) würde ich mich nicht stoßen, 
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demnach glauben, von einer Welle öffentlicher Zustimmung getragen zu 
sein. Um welche es sich handelt, hängt davon ab, in welches Jahr der 
Prozeß fällt, ist indes nicht von besonderem Belang. Kann es bei all dem 
nicht so sehr um die bloße Form des Antrages gegangen sein, so bleibt 
die Frage nach dem Inhalt der Anträge, deren Verabschiedung sie 
zuließen, und vielleicht auch die nach den jeweiligen Antragstellern. 
Doch für das Sachliche ist es schwer, aus dem Erhaltenen einen Anhalts- 
punkt zu finden. Indes, Philippides, der die Ehrungen beantragt, mag 
etwas wie einen Hinweis geben auf das, was eigentlich zur Debatte steht. 
Der Antrag, nach Hypereides als die typische Tat eines eün$ng!!®, läßt 
erkennen, der Antragsteller habe sich damit von der güvoıa des Demos 
abgewendet, die ihm demnach gleichgültig geworden sei, und blicke in 
eine andere Richtung. Dies aber bedeute... KOAUuKEVELV tobs TO OH 
goßspodg Svtac ...!17. Kurz danach folgt der Vergleich des tüpavvog 
und seines zeitlich begrenzten Lebens mit dem eines Volkes, wobei das 
Beispiel von 404 zugleich wieder dazu dient!!®, durch den Ausgriff in 
die Geschichte die Schärfe zu mildern. Wie weit der Gegensatz zwi- 
schen poç und auswärtiger Macht wirklich als ein solcher empfunden 
wurde oder lediglich konstruiert ist, läßt sich aus dem Erhaltenen nicht 
erkennen. Tyrannen werden noch einmal erwähnt, an sich eine auffal- 
lende Konzentration am Ende der Rede, wobei die Formulierung jetzt 
deutlich schärfer wird (... tup&vvoıg 60VAEDENV ... TO SHUM TPOOTAT- 
tev ...!!°), und dies wiederum steht in einem Kontrast zu dem... nv 


halte aber für denkbar, es gehöre nicht zu den mpdedpot, so daß man eher auf evepyétar 
aus dem Kreis schließen müßte, für den die mpdedpor tätig waren (für diese käme als 
Terminus vielleicht das... tov &naivov ... (3.25) in Frage). Wichtig auch ist, daß eine 
Wertung der rınat für die edepy£taı unterbleibt. 

116 Hypereid. IV 4.22. An der Ergänzung zweifle ich nicht. 

17 IV 5.5ff. Wer damit im einzelnen gemeint ist, geht aus dem Kontext nicht mehr 
einwandfrei hervor. Für möglich halte ich neben den Königen die Gruppe der Makedo- 
nenanhänger um Philippides und Demokrates, der Unterschied freilich ist unerheblich. 
Immerhin hatte in der Tradition der Auseinandersetzungen mit Philipp die koAaKkeia 
längst ihren festen Platz, flankiert durch die d@podoKia wobei jede Seite ihn zur 
Umschreibung der anderen verwendete (für Demosthenes s. etwa Aischin. III 61). Sicher, 
das rechtlich fixierte Verhältnis vermag derartiges nicht zu ändern. Eine Unterwanderung 
indes bedeutet es in jedem Fall. 

18 Tv 5.16. 

19 Das... tupévvois … fr. 1 freilich ist nicht mehr zu fassen und wird auch durch 
das... edevdepo ol... und das... tg ÖovAeıav ... nicht mehr definiert; die Konjektur 
von Sudhaus (s. C. JENSEN, Hyperidis Orationes sex, cum ceterarum fragmentis |Biblio- 
theca scriptorum Graecorum et Romanorum Teubneriana], Stuttgart 1917) bezieht die 
Stelle immerhin auf den Makedonenanhang. Ich gehe davon aus, der Begriff hatte in der 
Rede seine bestimmte Funktion. Zum Tyrann als rhetorische Figur in solcher Perspektive 
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“EAAGSba opleiv nposAöuevor ..., wobei das... tv TOA eig 
&oyütag aloybvag Kadıotüg ... sich bereits auf Gedanken bezieht, die 
über Athen hinaus weisen und die übliche Tradition fortführen. Bedeu- 
ten kann dies nur, daß Philippides bemüht ist, mit seinem Antrag auf 
Ehrungen einem Herrscher zu Gefallen zu sein, und damit die Stadt in 
allgemeine Schande zu versetzen. Das heißt, man hatte demnach auf 
einen Antrag oder verschiedene dieser Art hin Tyrannen Ehren erwiesen, 
die mpdedpot hatten den Antrag der Ekklesie vorgelegt und die Abstim- 
mung zu deren Gunsten durchgeführt. Deren Ehrung!” für solche Tätig- 
keit wiederum ergibt damit den Tatbestand einer doppelten KoAokeia. 
Bleiben in dieser Zeit als Herrscher aber nur Philipp und Alexander, des- 
sen potentieller Nachfolger, so stellen in solcher Interpretation die 
Ehrungen in der Tat eine Schande gegenüber ganz Hellas dar und lassen 
sich als eine nachträgliche Beleidigung für die deuten!?!, die gegen sie 
im Kampf gefallen waren, eine Formulierung, die alles in allem ein 
wenig in den Epitaphienstil verfällt und sich im Tone vergreift, für die 
Zeit nach Chaironeia ungewöhnlich, obwohl Entsprechendes auch bei 
den anderen Autoren gelegentlich anklingt. Indes nun, der Tyrannenbe- 
griff für diese Zeit hat nicht unbedingt den Charakter des Ungeheuerli- 
chen, seit ihn Thukydides für jede Art von Oberherrschaft, auch die 
athenische im 1. Seebund, verwendet, wie ja auch die dovAsia längst 
zur Umschreibung für jede Art von nicht mehr vollständiger &Xgvdepia 
dient. Zeitgenossen werden es so verstanden haben, ein juristischer Ter- 
minus als Ersatz für solche Metaphern in dem Bereich wenigstens der 
Rhetorik ist offenkundig nicht verwendet worden. In der Geballtheit am 
Ende der Rede freilich läßt sich eine solche Sprache allerdings dennoch 


s. Aischin.1.191. Zur Genese der Metapher s. bes. K. RAAFLAUB, Polis Tyrannos: Zur 
Entstehung einer polititschen Metaphor, in: Arktouros. Hellenic Studies presented to 
B.W. Knox, Berlin 1979, S. 239-252, mit Relativierung zuvor bereits durch G.E.M. DE 
STE.CROIX, The Character of the Athenian Empire, Historia 3 (1954-55), S. 2-41. Ich 
denke, seit den in der Tat im wesentlichen negativen Beispielen im 5. Jh. muß ähnlich wie 
für die dovAgia sprachlich die Metapher gleichsam abgenutzt gewesen sein und ihren 
Aversionscharakter verloren haben. Es ist die Welt Athens, in der die Worte den Betrof- 
fenen in den Mund gelegt werden (zu Stesimbrotos s. K. RAAFLAUB, Polis Tyrannos, 
S. 242). Eine Entwicklungsübersicht zum Tyrannisbegriff (s. Kehl S. 52ff.) zuletzt 
G. SQUILLACE, Messane 19 (1994), S. 129ff.) hilft nicht viel weiter. Bezeichnend auch die 
Erörterung Theopomps über den damit verbundenen ôovAeio-Begriff (fr. 122, s.u.). Zu 
Genese und Entwicklung des Begriffes s. auch K. RAAFLAUB, a.a.O. (Anm. 9), S. 170ff. 

120 Bezeichnend auch das... ducatoobvn¢ eig tov Sijpov ... IV 4.8. 

21 Gväëra TOV ppovnnätov ... (IV 6.15); bezeichnend ist die Übertragung in den 
Bereich der geistigen Auseinandersetzung. 
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auch als ein Zeichen der Aversion gegenüber der neuen Herrschaft mit 
interpretieren, das erwähnte drastische Motiv von dem begrenzten 
Tyrannenleben mag dies mit ergänzen. 

Freilich, Worte allein sagen nicht alles, ein anderes kommt hinzu. 
Handelt es sich bei all dem um das Bekenntnis zu einer kaum ganz 
bewältigten Vergangenheit, so scheint mir ein Sinn dennoch nur denkbar 
vor dem Hintergrunde einer Toleranz von seiten der Gemeinten, die 
auch solche Äußerungen mit in eine allgemeine Sprachregelung einbe- 
zog und Unmutsäußerungen, wie sie hier unzweifelhaft mit anklingen, 
als unvermeidlich duldete, dies möglicherweise in der Meinung, mit der 
Zeit werde solches sich totlaufen oder aber zur bloßen Floskel werden, 
ähnlich etwa den Beispielen von den Spartanern und den Dreißig Tyran- 
nen, die längst zum festen Bestand der rhetorischen Dokumentation 
geworden waren, im Grunde aber keine Wirkungskraft mehr besaßen. 
Von hier aus gesehen, würde sich schon jetzt vieles von der Argumenta- 
tion relativieren, wie sie hier praktiziert wird. Eine wesentliche Ergän- 
zung aber nun sind m.E. die übrigen Teile der Rede, auch wenn aus dem 
Erhaltenen nur einzelne Worte noch zu verwenden sind, ein Zusammen- 
hang aber nicht mehr zu erkennen ist und sich auch der Aufbau aus den 
erhaltenen Bruchstücken nicht mehr rekonstruieren läßt. Ich verwende 
die Reihenfolge nach der Zählung bei Jensen. So hat fr. I den Gegensatz 
von eAevdepa nolAıg und Tupavvoig cvupepolvta wobei ein tpat- 
tovt[... auf SovAeıa|... hinführt. Gehört die Stelle an den Anfang der 
Rede, so wären die Worte wohl programmatisch zu denken: Zu bewei- 
sen ist dies nicht. Fr. Ila hat yn@iopata. ônuos ... ducaotat ..., fr. I 
b... AOnvailoicg anoö1dolvan ...] gapıv ... yapitas ... Fr. VI erwähnt 
einen Wohltäter, der... KaAo[v npaynarov kat THI] TOAE[L ka torg 
EAANOLV aitıog eyeveto ... Ihm wurden höchste Ehren bei Athenern 
wie Griechen zuteil, und dies mit Recht. Eine Beziehung auf Konon 
nimmt Jensen an; ich halte eine solche auch zu dem Inhalt von fr. VIII 
für denkbar, was dennoch auf einen Gegensatz zu allen Stellen hinaus- 
liefe, in denen es um'EAAGG oder”EAAnveg geht!””. So käme man als 
Bezugsfigur möglicherweise auf einen König, ich könnte mir denken, 
sogar auf Philipp, der mindestens einmal erwähnt wird, was zugleich in 
einem gewissen Gegensatz zu dem t0pavvoc-Begriff zu sehen wäre, der 


122 Anders J. ENGELS, Hypereides, S. 138, der an diesem Beispiel die geringen Ver- 
dienste der Könige für Athen sichtbar gemacht wissen will. Mir ist fraglich, ob das Erhal- 
tene eine solche Meinung rechtfertigen kann. 
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freilich dann auf die Zweideutigkeit von dessen Rolle anspielen könnte, 
auf jeden Fall diesen relativiert. Fr. VIII ist die Erwähnung Alexanders 
nicht zu übersehen, die in Zusammenhang mit der Überführung der 
Toten nach Athen 338 stünde!??. Ehrungen für Alexander wie für andere 
führende Makedonen nun sind bekannt. Sie müssen in die Zeit nicht 
lange nach dem Ereignis fallen. Zweimal erwähnt wird Philipp fr. XI, 
und dies fast gleichlautend als Heerführer gegen die Athener. Ein Frag- 
ment weist zugleich auch auf Repressalien gegen Theben (dies wohl 
338)! und möglicherweise auch Tanagra hin, wo Gegner Philipps ver- 
nichtet werden. Wie angedeutet, ein Zusammenhang für diese Stellen ist 
nicht mehr zu gewinnen, das Erhaltene ist seinem Umfang nach einfach 
zu gering, und so bleibt alles in allem auch der Sinn unklar, den wir den 
bitteren Bemerkungen des Schlusses zu unterstellen hätten. Immerhin, 
was wir aus der Darstellung der Ereignisse in der Rede noch zu rekon- 
struieren vermögen, ist der Bruch zwischen dem Feldherren, der als 
Gegner figuriert, zugleich aber durch die Überführung der Toten der 
Stadt eine große Ehre erweist, und eben den Tyrannen, zu denen man 
sich im Gegensatz stehen sieht, wie immer man das Wort deuten mag. 
Daß die beiden ein- und dasselbe sind, darf man im Hintergrunde anneh- 
men, auch wenn in letzterem Falle der Plural nicht personenbezogen, 
sondern verallgemeinenernd gedacht werden muß. Ein Objektwechsel 
solcher Art muß seinen Grund haben. Ich sehe ihn in einem Zusam- 
menhang, der durchaus angetan scheint, das, was sich im Lichte mora- 
lischer Deutung wie zugleich als Darstellung der politischen wie 
zugleich der allgemeinhistorischen Situation durchdringt, noch einmal 
in Frage zu stellen und dazu denn auch die zuhörenden Richter zu 
bewegen. Dabei könnte noch etwas ein Stück weiter helfen. Sicher, 
auch es bleibt Vermutung. Indes: Philipp als der Gegner Athens wie 


123 S, dazu C. ROEBUCK, Settlements, S. 81, zur Sache s. auch M. JEHNE, Eirene, 
S. 141. Daß Hypereides die Geste begrüßte, scheint mir außer Zweifel. 

124 Zu Theben s. bereits C. ROEBUCK, Settlements, der auf die Unterwerfung der Stadt 
verweist, was die Unterschiedlichkeit der Bestrafung im Vergleich zu der Behandlung 
Athens noch weiter herausstreicht. S. dazu B. GULLATH, Untersuchungen zur Geschiche 
Boiotiens in der Zeit Alexanders und der Diadochen, Frankfurt 1982, S. 34ff.; N.G.L. 
HAMMOND — G.T. GRIFFITH, Macedonia II, S. 610. Das ö[®]oıv (?) Hypereid. IV, fr. 15, 
Z. 1 würde ich halten und ein... dixknv ôboeiv ... annehmen. Hierher gehört m.E. auch 
das... ev tn eXeudel... wobei das... K]ata tov ... den threnodischen Charakter der 
Stelle noch vertiefte. Zur Rolle Tanagras im Kriege 339-338 ist nichts bekannt, vgl. aber 
C. ROEBUCK, Settlements, S. 80; N.G.L. HAMMOND — G.T. GRIFFITH, Macedonia I, 
S. 611, wonach Gesandte im Herbst 338 in Delphi auftreten: Eine Katastrophe nach der 
Art von Theben kann Chaironeia für die Stadt demnach nicht gewesen sein. 
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auch der anderen Hellenen, die er bestraft, Philipp der die Gefallenen der 
Schlacht feierlich nach Athen bringen läßt und dafür Ehrungen erhält, 
sie sind nicht alles, was die Rede ausmacht, mögen sie in ihrer Weise 
das neue Verhältnis zwischen der Stadt und der neuen Großmacht auch 
kennzeichnen. Für Hypereides stellen sie den eigentlichen Hintergrund 
dar. Dazu aber kommt das, was fr.X umschreibt... obtot émepBaivov- 
Ol TO SHU Ev TOUS GtvyiaIc. ÖLOTEP Kal TOAD HÜAAOV GELoi siotv 
nıoeiodan ... So wird das... TOAD WGAAOV ... der Stelle, auf die offizi- 
ellen Gegner bezogen, die mit dem obdtoc als Positiv gemeint sein müs- 
sen, die Aversion gegen diese im Grunde aber wieder relativieren. Der 
Rest des Fragments erlaubt die Folgerung, es handle sich um einen Kreis 
von Personen, die nicht nur in Athen, sondern auch anderswo ein Unwe- 
sen treiben und zu einer Belastung geworden sind, größer als die durch 
Philipp und die Makedonen. Auf die ähnliche Typologie müßte sich 
auch fr. XVb beziehen: Das... evyeo@a1 Kai TÜAAG nüvra tà èv TH 
“EAAGOt Avarpannvar ... of ye GLO TOV åvarpovuévæv TOAEMV 
àrapyùs kauBävovoiv ... buag LEV dei Poveo Ev POP Kai KIV- 
öbvoig eivan … kann nur hierher gehören, Alexander oder Philipp kön- 
nen damit nicht gemeint sein. Aber ergänzt wird dieses Bild durch Per- 
sonen in Athen, die am Ende der Rede gleichsam als Synkrisis figurieren 
und zweifellos den an anderer Stelle gewonnenen Eindruck vertiefen. Ihr 
wichtigster Vertreter ist Demokrates aus Aphidnai'?, der... yeAwto- 
TOUt nì tois TG MOAEMS ATUYNUAGL Kal Aoıdopei bu@v LEO”? 
ñuépav Kai Ev TH Ayopd, cis EOTEPUV O€ HEITVNO@V ðc uðs ÉPYXE- 
tat ... und zu ihm treten die, die Kkokakebeiv nposiAovro!”. Dabei 
legt 1.20ff. die Vermutung nahe, auch dieser Demokrates habe mit dem 
Antrag des Philippides zu tun!?7. Hypereides nun mit seinen Hinweisen 
auf Hanswurstiaden, schamloses Parasitentum und Trunkenheit!?® macht 
beide Antragsteller lächerlich und verwendet dabei eine nicht ganz sel- 
tene Methode athenischer ProzeBpraktik!”’. Er zeichnet zugleich aber den 
Eindruck von Gefährdung für den Staat durch einen Typ von Politiker 


125 Zu Demokrates s.o., vgl. J. ENGELS, Hypereides, S. 138. Das Verhältnis zu Philip- 
pides ist dennoch nicht klar. 

126 Hypereid. IV 1.11. 

127 Ich gehe davon aus, daß das... toig edepyétois ... im Gegensatz zu den hier 
geehrten mpdedpot stehen soll, was durch das... Tapa oavrod ... bestätigt wird. 

28 TV 2.16; IV 8. 

1% S, dazu die Anekdote Plut., Mor. 803D mit dem Wortspiel um das... KaK@c 
GKOVELV. 
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und Rhetor, der die Zeit zu kennzeichnen scheint!3°, Mit einem Aristo- 
geiton kann es nicht viel anders gewesen sein, auch wenn später Dein- 
arch in der Zeichnung seines Desperadotums ein wenig zu viel des 
Guten tun mag!*!. 

Man wird demnach für die Rede selbst eine äußere und eine innere 
Seite, auf Athen bezogen, miteinander verbinden müssen. In beiden 
Fällen geht es um einen Kreis von Personen, die in irgendeiner Weise 
mit Philipp zusammen gehören und die dabei nicht nur die bisherige, 
nunmehr zu Ende gehende Welt verdammen, bzw. deren Versagen 
lächerlich machen, sondern, fr. X Vb läßt sich nicht anders verstehen, für 
sich nach dem Siege materielle Vorteile oder gar die Macht in ihren 
Städten zu erpressen suchen. Die mpdedpot nun, um die es geht, haben, 
wie die Rede erkennen läßt, erlaubt, für die Makedonen Ehrungen zu 
beschließen, die über das hinausgingen, was man 338 mit Recht einem 
Alexander und anderen, wie bekannt auch einem Philipp'??, zugebilligt 
hatte. Diese neuerlichen Ehrungen aber sind reine Servilität gegenüber 
denen, die in ihrer Mächtigkeit Furcht erregen können, und wenn etwas, 
dann ist es erst solche Serviliät, die Philipp und dessen Sohn in der Tat 
zum Tyrannen macht, so daß gerade am Schluß der Rede die Formel 
ihren Sinn hat. Damit scheint sich der Kreis zu schließen. Doch noch 
nicht ganz. Um welche Beschlüsse der Ekklesie es geht, ist nicht über- 
liefert. Handelt es sich aber um weitere Ehren für Philipp, Alexander 
und andere, über das Bisherige hinaus, so wäre es, wie Hypereides dies 
hinstellt, für die mpdedpot Pflicht gewesen, die Beschlüsse zu verhin- 
dern, wer immer die Anträge stellte, und mit ihm stehen alle, die mpde- 
öpoı Philippides und Demokrates in einer Reihe. Soweit zu erkennen 
nun, war diese zweite Ehrung der Sieger ohne Echo auch bei den Geehr- 
ten selbst geblieben, jedenfalls ist nichts weiter erwähnt, und die 
nachträgliche Würdigung nunmehr dieser Beamten der Ekklesie 
erscheint auf solche Weise gleichsam als ein Nachstoßen, um auf sie und 


130 TV 6.26. 

131 Die Ps.-Demosth., Or. XXV und XXVI im Hintergrunde liegende Verbindung des 
Aristogeiton mit Lykurg und seine Rolle erwecken eher den Eindruck von Zwielichtig- 
keit. Der Zusammenhang zur Euxenipposrede ist unverkennbar. 

132 Als Liste s. bereits A. SCHAEFER, Demosthenes II, S. 31, vgl. auch C.J. SCHWENK, 
a.a.O. (Anm. 28), Nr. 7. Ich denke jedoch, die erwahnte Ehrung fallt bereits in das Jahr 
332. Spätere Ehrungen anderer durch Proxenie oder Biirgerschaftsverleihung auch noch 
unter Alexander sind nicht auszuschließen. Die Ehrungen die Philipp von seiten Athens 
noch vor seinem Tode erhielt, gehören sicher nicht mehr hierher. Naher liegt, der Prozeß 
beziehe sich auf Parallelen zur Euthykratesaffäre. 
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die Aktion eigentlich aufmerksam zu machen. Ich möchte sogar einen 
Schritt weiter gehen. Es fehlt anscheinend auch das Echo von seiten der 
Könige selbst, und wenn denn nun auch ein solches mit Anträgen dieser 
Art forciert hatte werden soll, dann handelt es sich in der Tat um ein 
Stück Sichanbiedern, wie es sich mit KoAaKsia und mit dovAsta 
umschreiben läßt, die nunmehr in eigener Inititaive praktiziert werden! 
und so die natürliche Distanz einer nach wie vor bestehenden adto- 
vonia zu unterwandern beginnen. Ich halte für möglich, ja sehr wahr- 
scheinlich, daß es einem Philipp selbst, dem ja an dieser abtovonia und 
deren Bekundung gerade im Falle Athens alles lag, genügte, was man 
ihm 338 zuerkannt hatte, er aber auf keinen Fall in diesen Dingen den 
Bogen überspannt wissen wollte, so daß es ihm nunmehr lästig war, 
wenn man ihn weiter auf solche Weise überhäufte. Deshalb verzichtete 
er darauf, sie zur Kenntnis zu nehmen. An dem Tyrannenbild, das ihm 
eine solche Servilität einbrachte, konnte ihm ebenfalls wenig gelegen 
sein. Gerade aus einem solchen Grunde aber könnte von Hypereides die 
entsprechende Formulierung gewählt sein, auch wenn die direkte Bezie- 
hung fehlt. Sie überträgt dennoch die Angelegenheit ins Allgemeine, für 
beide Seiten Gefährliche. 

Dazu aber scheint mir noch ein anderes zu kommen, und auch dies 
muß dazu beigetragen haben, der Rede ihren Sinn zu geben und sie so zu 
rechtfertigen, wie sie gehalten wurde. Worauf Hypereides anspielt, ist, 
wie erwähnt, zugleich eine Art von Anhängern, die sich offensichtlich 
überall jetzt ans Licht drängen, in ihren Forderungen rabiat, unversätt- 
lich und voller Ehrgeiz obendrein. So bauen sie auf ihr bisherige An- 
hängerschaft zur siegreichen Macht, erpressen die ohnehin schwer 
gedemütigten und geschädigten Bürger und entwickeln dabei vielleicht 
eine internationale Solidarität", wie sie ein zeitloses Phänomen dar- 
stellt. Namen außer Athen zwar sind nicht bekannt, in Athen, wo es im 
Verbalen blieb, mag es bei all dem noch am glimpflichsten abgegangen 
sein, wir wissen hier auch nichts etwa von einer Rückführung Geflüch- 
teter oder Verbannter. KoAaksia und SdovAsia, in solcher Weise 


133 S.o., vgl. bes. Demosth. IX 32ff. An anderen Beispielen aus den Reden fehlt es 
nicht. 

134 S, dazu bes. Hypereid. IV, fr. 15b... návta tà êv th “EAAGS1 åvatparñvar … 
nd TOV GVALPOLLEVOV TOAEOV Ürapyùs ... Kai Huds ...; die Stelle bezieht sich wie- 
der auf Athen, meint im Grunde aber die traditionelle Rolle, die zum Requisit gehört, 
zugleich aber dennoch programmatischen Charakter hat. Zu den Anhängern in Griechen- 
land s. auch G. SQUILLACE, Messane 19 (1994), passim. 
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demonstriert, aber sind in diesem Zusamenhang das billigste Mittel, 
eigene Ziele zu erreichen. Handelt es sich bei all dem aber um die natür- 
liche Folge einer Unterwanderungspraxis, wie man sie viele Jahre mit 
Erfolg gehandhabt hatte, so lag denn auch nahe, daß in der Zeit unmit- 
telbar nach dem errungenen Siege der Sieger selbst außerstande war, 
sich dieser Elemente zu entledigen oder sie zu zwingen, sich schnell- 
stens in das Gefüge zu integrieren, das sie in seinem Auftrag bisher zu 
schädigen versucht hatten, an dessen Erhaltung ihm selbst von nun an 
aber alles lag. Ein Umdenken solcher Art zu verlangen, ließ sich durch 
diesen Kreis als geradezu eine Zumutung auslegen, und fast immer in 
der Weltgeschichte gab es für die großen Initiatoren keine größere 
Belästigung als die durch die eigenen Anhänger, die in ihrem Gefolge 
das Ihre taten, das mit Mühe Erreichte wieder fragwürdig zu machen. 
Philipp freilich hatte Muße genug gehabt, diese Art von Anhängern 
und scheinbaren Gesinnungsgenossen zu studieren und sich auf sie 
einzustellen. Ich stelle mir vor, die Menschenverachtung, die viele sei- 
ner Handlungen zu charakterisieren scheint, rühre davon mit her, und 
auch das Bild, das ein Theopomp von ihm und einem spezifischen 
Umfeld zeichnet, finde auf diese Weise eine Erklärung. Diesen Typ 
nun sich wieder vom Hals zu schaffen, zumindest ihn zur Räson zu 
bringen aber müßte Philipp demnach als seine nächste Aufgabe ange- 
sehen haben. Über Demokrates und seinesgleichen haben wir in der 
Tat bezeichnenderweise keine weitere Nachrichten aus späterer Zeit: 
Wie die entsprechende Beruhigung in anderen Städten vor sich ging, 
allerdings wissen wir nicht. Ich halte für möglich, die oben erwähnten 
Machthaber und Statthalter waren von Fall zu Fall auch mit entspre- 
chenden Aufgaben betraut und hätten demnach neben den Gegnern 
auch die Anhänger in Schach zu halten und deren Exzesse zu verhin- 
dern gehabt. In Athen, wie gesagt, war es angebracht, subtiler vorzu- 
gehen. Muß aber in den Augen Philipps die Tätigkeit erwähnter npós- 
öpoı und danach deren versuchte Ehrung durch Philippides als eine 
KoAaketa erschienen sein, die auf jeden Fall jetzt unerwünscht und 
lästig war, flankiert durch Demokrates und seinesgleichen, so blieb nur, 
all dies in einer angemessenen Weise wirkungslos zu machen. Die 
Rolle, die damit einem Hypereides zukam, aber wäre demnach auch so 
gesehen ganz im Sinne Philips zu verstehen, ich halte sogar einen lan- 
cierten Auftrag für denkbar, der den Fähigkeiten wie auch den polti- 
schen Interessen des Redners entgegenkam. In einem solchen Zusam- 
menhang wäre dann auch die Verwendung des Tyrannenbegriffes als 
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berechtigt anzusehen!%, legitimiert und als Mittel rhetorischer Intensi- 
vierung von etwas, das sich als eine öffentliche Warnung verstehen ließ. 
Und man wird anzunehmen haben, auch sonst sei dem Redner für seine 
Formulierungen freie Hand gelassen worden. Selbst das, was Hypereides 
von der Sterblichkeit der Herrscher sagt, bräuchte dann keinen direkten 
Bezug zu haben: Als eine Binsenweisheit müßte sie sich keineswegs auf 
ein bestimmtes Ereignis beziehen: An einem Überleben der Polis Athen, 
auch über den eigenen Tod hinaus, lag dem König soweit wir wissen 
viel. Gab es in Athen eine in moderner Begriffsdeutung gemäßigt libe- 
rale und in ihrer Weise konservative Anhängerschaft im Sinne eines 
Lykurg!#%, so war auf diese und ihren Einfluß zu zählen. Alle anderen 
Elemente störten, auch wenn sie eine Zeitlang von Nutzen gewesen 
waren, und sie auszuschalten war ein Stück des Programms verwirklich- 
ter aùtovopía, mit der Philipp sein künftiges Verhältnis zu Griechen- 
land zu stabilisieren gedachte. Für Athen nun müßte es auf deren Siche- 
rung allen Beteiligten der Affäre angekommen sein, Lykurg, Philipp und 


135 Von der Art der Begriffsverwandlung her wäre interessant die Frage nach der zeit- 
lichen Nähe zum Eukratesgesetz (s. C.J. SCHWENK, a.a.O. [Anm. 28], Nr. 6); eine anti- 
makedonische Tendenz freilich vermag ich auch in ihm nicht zu erkennen (diametral 
anders dazu J. ENGELS, ZPE 74, 1988, S. 181-209). Ich nehme indes weder an, daß Athen 
sich selbst mit einem der anderen Kleinstaaten an der Peripherie verglich, für den derar- 
tiges zutraf, noch daß Philipp einen Grund sehen konnte, seine ganze bisherige Politik mit 
ihrer Zielsetzung auf den Kopf zu stellen. Der Begriff selbst paßt indes wohl in die zeit- 
genössische athenische Diskussion der eigenen Lage, die sich freilich nicht ohne die 
Lizenz des Siegers abspielte. S. dazu bes. C. Moss£, A propos de la loi d’Eucrates sur la 
tyrannie (33716 av. J.-C.), Eirene 8 (1970), S. 71ff.; W.WILL, Athen und Alexander, Mün- 
chen 1983, S. 29, vgl. auch H.-J. GEHRKE, a.a.O. (Anm. 25), S. 67, allerdings ebenfalls 
mit allzu direkter Beziehung auf den Wortlaut. Material auch bei N.G.L. HAMMOND — 
G.T. GRIFFITH, Macedonia II, S. 625. Ein Athen, zitternd aus der Furcht vor einem 
Umsturz, stellt überdies das sonst so gerne geäußerte Selbstbewußtsein in Frage. Ich 
könnt mir aus Z. 11 des Gesetzes einen Vorbehalt sogar gegen Areiopagiten selbst her- 
ausinterpretieren. Anders G. SQUILLACE, Messane 19 (1994), passim, bes. S. 128. Die her- 
ausgehobenen Anklänge des Demophanesdekrets von 409 (S.122) können die Vermutung 
erwecken, es handle sich um lediglich eine literarische Fiktion. Auf die von Squillace 
angeführte weitere Literatur einzugehen, ist hier nicht die Stelle. Schwer verständlich mir 
auch R. SEALEY, On Penalizing Areopagites, AJPh 79 (1958), S. 71-73, wonach das 
Dekret eine nachträgliche Rüge für den Areiopag wegen dessen enger Zusammenarbeit 
mit Demosthenes in den vierziger Jahren bedeute (vgl. G. CAWKWELL, a.a.O. [Anm. 64], 
S. 169). Zur Tyrannistopologie und deren Genese s. auch K. RAAFLAUB, a.a.O. (Anm. 9), 
bes. S. 100. Sie erklärt sich m.E. aus der Analogie önuoxparia. — EXevdepto und der 
Bedrohung des innen-außenpolitischen Gleichgewichtes, wobei denn eher das Beispiel 
der persischen Despotie wirksam wird. 

136 Zu einer entsprechenden Verwischung der Grenzen s. auch C.J. SCHWENK, a.a.O. 
(Anm. 28), S. 232. 


PHILIPPIDES UND SEINE GENOSSEN 105 


nicht zum wenigsten Hypereides selbst!#7. So wie dieser den Prozeß 
führt und den Schluß der Rede formuliert, wäre das persönliche Anlie- 
gen unverkennbar. Es ist aber zugleich auch ein Zeugnis dafür, womit 
man fertig zu werden hatte, wenn es darum ging, die Folgen von Chairo- 
neia zu überwinden und den Hoffnungen auf eine dennoch aussichts- 
reiche Zukunft gerecht zu werden, die für beide Seiten galten. 
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137 S, dazu K. RAAFLAUB, a.a.O. (Anm. 9), S. 198 zum Charakter einer solchen Vor- 
stellung, der stets pragmatisch blieb. Ich denke indes, bei aller Fragwürdigkeit der Lage für 
die ehemaligen Verbündeten, im Falle Athens kam es Philipp auf die spektakuläre Wah- 
rung eines 338 erreichten Zustandes und die peinliche Vermeidung des Eindruckes an, das 
Verhältnis zu ihm bedeute für die Stadt rechtlich wie faktisch eine Beeinträchtigung. 


ILION, THE TROAD, AND THE ATTALIDS* 


At least as early as 480, the ancient world recognized the city of Ilion as 
the site of the Trojan War, which had been immortalized in Homer’s 
Iliad, and the entire region of the Troad consequently became famous by 
association. Ilion was also generally acknowledged to be an important 
center of the ancient cult of Athena Ilias that was mentioned by Homer 
and may have been in existence during his time!. According to the liter- 
ary and epigraphical sources, as well as the archaeological record, the 
city’s regular attempts throughout antiquity to capitalize on its heroic 
past met with varying success”. We hear that it attracted the attention 
and interest of important, wealthy, and influential personalities like King 
Xerxes of Persia who reportedly stopped at Ilion on his way to conquer 
Greece in 480, sacrificed 1,000 cattle to Athena Ilias, offered libations to 
the Trojan heroes, and was offered a grand tour of the citadel’. In 334 


* Jt is a pleasure to thank the following scholars who offered help and advice at vari- 
ous stages of this article: Professors Christian Habicht, Klaus Hallof, Stephen Mitchell, 
Leon Mooren, Charles Brian Rose, Guido Schepens, Andrew Stewart, and Stephen 
Tracy; Dr. Carmen Arnold-Biucchi, Dr. Jan Bollansée, Dr. Jozef Ostyn, Wendy Watkins, 
and Philip Forsythe. In the end, I alone am responsible for any errors and flaws in this 
study. 

The dates in this paper are BC. Journal sigla are those of L’Année Philologique. 

! Homer, Iliad VI 269-311. The presence of this cult as early as the late Geometric 
period has yet to be proven by excavation, however. The recent discovery of a late 
Archaic burial (ca. 520-500) in the Kizôldün tumulus, near the village of Giimiiscay of 
the county of Biga of the province of Canakkale, suggests that the area may have been 
associated with the myth of the Trojan war much earlier than 480. The most significant 
find retrieved from the tumulus was a large marble sarcophagus decorated with reliefs 
depicting the sacrifice of Polyxena, daughter of Priam, by the Greeks on the tomb of 
Achilles following the sack of Troy. Depictions of episodes from the Trojan war appear 
on vase painting as early as the seventh century, but the use of one of these legends by 
the ‘Kizöldün artist’ is probably not concidental. Cf. C.B. Rose, Troy and the Historical 
Imagination, CW 91 (1998), p. 406-407; N. Sevinc, A New Sarcophagus of Polyxena 
from the Salvage Excavations at Gümüsçay, Studia Troica 6 (1996), p. 251-264; P. 
BLOME, Der Mythos in der griechischen Kunst. Der Troianische Krieg findet statt, in 
Traum und Wirklichkeit, Stuttgart 2001, p. 139-140 fig. 145; C.B. ROSE, Ilion in griechi- 
scher und rémischer Zeit. Geschichte und Ausgrabungsbefunde, ibid., p. 181. 

? Recent excavations of the post-Bronze Age levels indicate that the Classical period 
was a time of economic depression for the city, a situation that seems to have only 
changed after Alexander’s visit. Cf. C.B. ROSE, art. cit. (n. 1), p. 407. 

3 Herodotos VII 43. One should not try to read too much into this act: The 1000 oxen 
sacrificed by the Persian king mainly provided nourishment for an army of at least 
100,000 soldiers. For a similar calculation of the size of a population on the basis of infor- 
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Alexander the Great made a pilgrimage to the site where his childhood 
hero, Achilles, had allegedly fought and died. He found the sanctuary 
neglected, offered to fund its restoration, but died before the project 
started*. In the next centuries, singling out Ilion as a venerable city wor- 
thy of attention became fashionable among the powerful who supported 
it from the Hellenistic period to the end of antiquity. The sanctuary of 
Athena Ilias rose to the status of a major precinct and center for Greek 
culture. Antigonos Monophthalmos may have began to carry out 
Alexander’s grand plans for Ilion, but it was Lysimachos of Thrace who 
brought them to fruition and took most of the credit. Funds were raised 
for a lavish building program which included new fortifications, a tem- 
ple dedicated to Athena, and a theater seating 8,000 spectators’. 

The city also enjoyed special privileges as the head of the Koinon of 
Athena Ilias, a religious-political league of cities of the Troad that was 
established in the late fourth century, probably by Antigonos Monoph- 
thlmos, when the area was under Macedonian control®. One of the most 


mation relating to a large sacrifice featured at a religious event, see S.V. TRACY, The 
Panathenaic Festival. An Epigraphic Inquiry, Nikephoros 4 (1991), p. 133. The informa- 
tion that Persian Magi offered libations to the Trojan heroes may indicate the develop- 
ment of a cult in association with specific earlier ruins that were identified by the resi- 
dents of Ilion as tombs dating from Priam’s Troy. 

4 For Alexander’s visit to Ilion see Arrian, Anabasis I 11.7-8, 12.1-2; Diodoros XVII 
18.2-3; Strabo XIII 1.26; Plutarch, Alexander 15.2; B.S. RıDGwAY, Court Art and Hel- 
lenistic Art: the Role of Alexander the Great, ANews 11 (1982), p. 43-58, 43; L. BOFFO, 
I re ellenistici e i centri religiosi dell’ Asia Minore, Pavia 1984, p. 115-116; W. AMEL- 
ING, Alexander und Achilleus. Eine Bestandsaufnahme, in W. WILL (ed.), Zu Alexander 
dem Grofen. Festschrift fiir G. Wirth zum 60. Geburtstag, Amsterdam 1988, p. 657-692; 
C.B. ROSE, The 1991 Post-Bronze Age Excavations at Troia, Studia Troica 2 (1992), 
p. 43-60. 

> There is considerable debate about the date of the temple of Athena Ilias. Cf. H. 
SCHLIEMANN, Troja. Results of the Latest Researches and Discoveries on the Site of 
Homer’s Troy, New York 1884, p. 201; W. DORPFELD, Troja und Ilion. Ergebnisse der 
Ausgrabungen in der vorhistorischen und histrorischen Schichten von Ilion 1870-1894, 
Athen 1902, p. 436; F. GOETHERT — H. SCHLEIF, Der Athenatempel von Ilion, Berlin 1962, 
p. 34-42; C.B. ROSE, The Theater of Ilion, Studia Troica 1 (1991), p. 69-77; 1D., art. cit. 
(n. 4), p. 43-60. About Lysimachus and Ilion see H.S. LUND, Lysimachus. A Study in 
Early Hellenistic Kingship, London 1992, p. 121-122, 127, 132, 164, 166-167, 203; G. 
COHEN, The Hellenistic Settlements in Europe, the Islands, and Asia Minor, Berkeley 
1995, p. 152-157. 

6 For the Koinon of Athena Ilias and the local Panathenaic festival see: W. DORPFELD, 
op. cit. (n. 5), p. 577-579; M. HOLLEAUX, Rome et la Grèce, et les monarchies hellénis- 
tiques au III siècle avant J.-C. (273-205), Paris 1938, p. 289-300; D. MAGIE, Roman 
Rule in Asia Minor, Princeton 1950, II, p. 869-870; A.R. BELLINGER, The Earliest Coins 
of Ilium, ANSMN 7 (1957), p. 46-47; 1D., Troy. The Coins, Princeton 1961, p. 3; R.B. 
MCSHANE, The Foreign Policy of the Attalids of Pergamum, Urbana 1964, p. 75-77, 100; 
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important activities of this Koinon was the establishment and organiza- 
tion of the Panathenaia festival, which was celebrated at least as early as 
306, may have been modelled after its Athenian counterpart, and drew 
spectators, including royalty, from all over Asia Minor’. 

In the surviving epigraphical evidence, the early Seleucids who con- 
trolled the Troad during the third century are mentioned as benefactors 
of the city and the sanctuary of Athena Ilias. Seleukos I was honored 
with a festival immediately after his victory over Lysimachos at Korou- 
pedion in 281, while a cult of Antiochos I was also established immedi- 
ately after this king’s accession to the throne in 280°. A number of sur- 
viving fragmentary inscriptions record the activities of various Seleucid 
kings, as well as honors for Seleukos I and queen Laodike?. The support 
that the Hellenistic kings bestowed upon Ilion was consistent with their 
policies to legitimize their rule over the Macedonian conqueror’s 
empire. 

Already in the third century, and while the Seleucid kings of Syria 
dominated Asia Minor, the small Pergamene state, ruled by the Attalid 
dynasty, rose to prominence to become a major factor in Hellenistic 


L. ROBERT, Monnaies antiques en Troade, Genéve—Paris 1966, p. 18-46, 91; J.M. Cook, 
The Troad. An Archaeological and Topographical Survey, Oxford 1973, p. 100-101, 103; 
W. FRISCH, Inschriften von Ilion, Bonn 1975, nos. 1-18; L. BOFFO, op. cit. (n. 4), p. 107 
n. 140, 114-116, 118-119, 137, 281; F. VERKINDEREN, The Honorary Decree for Mal- 
ousios of Gargara, Tyche 2 (1987), p. 247-269; C.B. ROSE, art. cit. (n. 5), p. 72-74; R.A. 
BILLows, Antigonos the One-Eyed and the Creation of the Hellenistic State, Berkeley 
1990, p. 218-219; C.B. ROSE, art. cit. (n. 4), p. 45. The ovv&öpıov of the Koinon of 
Athena Ilias met at least until the first century. 

7 The earliest reference to the Ilian Panathenaia occurs in an honorary inscription for 
the benefactor Malousios of Gargara, which is dated to 306. See: W. FRISCH, op. cit. 
(n. 6), no. 1; L. ROBERT, op. cit. (n. 6), p. 19-23, 33; L. BOFFO, op. cit. (n. 4), p. 116; 
C.B. ROSE, art. cit. (n. 5), p. 73. Malousios is connected with the extensive building activ- 
ities at Troy shortly after the establishment of the koinon of Athena Ilias. 

® L. ROBERT, Efudes Anatoliennes. Recherches sur les inscriptions grecques d’Asie 
Mineure, Paris 1937, p. 174 no. 4; ID., op. cit. (n. 6), p. 12; Chr. HABICHT, Gottmen- 
schentum und griechische Städte, München 1970°, p. 102; M. Cook, op. cit. (n. 6), 
p. 364-367; W. FRISCH, op. cit. (n. 6), p. 81-112 nos. 31-40 (particularly 81-83 no. 31); 
W. ORTH, Königlicher Machtanspruch und städtische Freiheit, München 1977, p. 61-72; 
A. MASTROCINQUE, Manipolazione della storia in età ellenistica: Seleucidi e Roma, Roma 
1983, p. 67-69; L. BOFFO, op. cit. (n. 4), p. 117-120, 149, 194-195 n. 317, 258 n. 747, 
305, 333; F. PIEIKO, Seleucus II and Ilium, C&M 42 (1991), p. 111-138 nos. 1-5 (partic- 
ularly 127-138 no. 5); ID., Antiochus III and Ilium, APF 37 (1991), p. 9-50. The festival 
in honor of Seleucus I was penteteric and was celebrated on the 12th of the month 
Seleukeon (?), and its events included athletic, equestrian, and musical contests. We may 
assume that it was called ‘Seleukeia’. Cf. G. COHEN, op. cit. (n. 5), p. 156 n. 7. 

° W, FRISCH, op. cit. (n. 6), p. 81-109 nos. 31-37. 
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politics. Although the Attalids were no direct successors of Alexander, 
and Philetairos, the first Attalid uncrowned ruler, had successively been 
a subordinate of Antigonos Monophthalmos, Lysimachos, and the Seleu- 
cids, of obscure origins, and a eunuch at that, they nevertheless did not 
hesitate to lay a claim to parts of the Macedonian conqueror’s kingdom 
and to his legacy!°. Following the example of other Hellenistic kings, the 
Attalids of Pergamon developed a close relationship with the city’s glo- 
rious mythical origins and the sanctuary of Athena Ilias, but the first 
contacts began purely on the political and military sphere. 


THE ATTALIDS IN THE TROAD: THE EVIDENCE 


The Troad and the Early Attalids 


Pergamene presence around the Troad is first attested in the third cen- 
tury, when either Philetairos or his successor Eumenes I founded the 
military settlement of Philetaireia at the foot of Mount Ida (Dia etaipeto 
nò Tv "Iönv), presumably in an attempt to protect the Pergamene 
northern border with the Seleucid-controlled Troad!!. Very little is 
known about the history or the exact location of Philetaireia beyond very 
limited information from an inscription that was found at Pergamon (/vP 
13). According to it, its resident soldiers allied with the inhabitants of 
Lydian Attaleia, an Attalid colony that was probably named after Phile- 
tairos’s father and grandfather of Eumenes I, and revolted against their 


10 Philetairos, the founder of the dynasty, came from Teion, a small Paphlagonian city. 
His mother, Boa, was reportedly a flute-player courtesan. See Athenaios XIII 577b; 
Lucian, Moxpößıoı 12; Pausanias XII 10.4; Strabo XII 2.8, XIII 4.1. The story related 
by Strabo, as to how he was ‘accidentally’ castrated in childhood, can not possibly be 
taken at face value. It probably stems from a historical source friendly to the Attalids who 
spread it in order to cover up their dynasty’s embarassing origins, but it seems that most 
scholars accept it today without questioning its validity. Cf. S.F. TOUGHER, Byzantine 
Eunuchs: an Overview, with Special Reference to their Creation and Origin, in L. JAMES 
(ed.), Women, Men, and Eunuchs. Gender in Byzantium, New York 1997, p. 176, who 
oddly even ventures a diagnosis of Philetairos’s condition as «accidental compression» ! 
On Strabo’s sources on the Attalids see J. ENGELS, Augusteische Oikumenegeographie 
und Universalhistorie im Werk Strabons von Amaseia, Stuttgart 1999, p. 277-297. 

11 G. COHEN places the settlement in Mysia, cf. op. cit. (n. 5), p. 171-173. Mount Ida 
is generally presumed to belong to the Troad, but it must be stressed that the borders 
between the Troad and Mysia were not well-defined. I would like to express my grati- 
tude to C.B. ROSE and S. MITCHELL who kindly discussed this problem with me in elec- 
tronic communications. 
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Pergamene ruler. The revolt ended in a compromise in which Eumenes I 
guaranteed certain payments and generous privileges for his troops, 
including financial security for orphaned families, while the soldiers in 
return swore loyalty to him!?. 

The exact location of this military outpost is impossible to determine 
for lack of important evidence. Magie suggested the eastern side of Ida, 
where the mountain range becomes more complex, in which case Phile- 
taireia should have belonged to Mysia'?. On the other hand, Allen, Vir- 
gilio, and Stauber have favored the northern coast of the Adramyttene 
Gulf, in the southeastern part of the Troad, a strategically important area 
that belonged to Pergamon during the reign of Eumenes I and would 
allow him to control access from the Troad to Mysia!*. Recently, 
Stauber made a convincing case for locating Philetaireia on the north- 
western border between the Pergamene territory and Seleucid Troad, 
somewhere between Thebes Pedion and the Seleucid-dominated city of 
Antandros, perhaps west of modern-day Akçay. However, he stressed 
the fact that the evidence does not allow for a more sophisticated recon- 
struction of Philetaireia’s topography, and an educated guess regarding 
its location is all one can hope for at the moment!>. Important informa- 
tion that is provided by /vP 13, but has perhaps been overlooked by 
scholars, further supports the view that Philetaireia was located on the 
northern coast of the bay of Adramytteion. Lines 37-38 of the agreement 
between Eumenes I and his mercenaries stipulate that the soldiers and 
their commanders would be obligated to hand over to Eumenes any 
«city or outpost or ship or money» that they may receive from a third 
person. It is hard to imagine the circumstances under which the merce- 
naries that were stationed in Lydian Attaleia, which was surely located 
inland, would receive ships, but this difficulty disappears if those sta- 
tioned at Philetaireia were close to the sea and the Gulf of Adramytteion 
and even had the opportunity to train for sea battle. 


2 pP 13 = OGIS 266. See also R.E. ALLEN, The Attalid Kingdom. A Constitutional 
History, Oxford 1983, p. 138-139; B. VIRGILIO, Epigrafia e storiografia. Studi di storia 
antica, Pisa 1988, p. 111-151 (= D., SCO 32, 1982, p. 21-37; with a complete bibliogra- 
phy to date). 

13 D, MAGIE, op. cit. (n. 6), p. 734. 

4 R.E. ALLEN, op. cit. (n. 12), p. 24; B. VIRGILIO, op. cit. (n. 12), p. 113 (with a com- 
plete bibliography to date); J. STAUBER, Die Bucht von Adramytteion, Teil I: Topographie 
(Lokalisierung antiker Orte | Fundstellen von Altertümern) (Inschriften griechischer 
Städte aus Kleinasien, 50), Bonn 1996, p. 11-14. 

15 J, STAUBER, op. cit. (n. 14), p. 13-14. Stauber has very good autopsy of the area of 
Adramytteion. 
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There is no scholarly agreement on the ktistes of Philetaireia, but 
knowledge of the early history of the Attalid kingdom had initially 
favored Eumenes I. During his lifetime, Philetairos secured the auton- 
omy, yet not the independence, of Pergamon, and it seemed unlikely that 
he would found a settlement named after himself, thereby making a bold 
statement of independence from his Seleucid nominal masters'®. On the 
other hand, its foundation fitted well with the general policy of Eumenes 
I from 263 onward. Conflicts among the Diadochoi continued during 
that time, while Antiochos I of Syria had to deal with the secession of 
several of his local subject rulers. In such a political context, Eumenes I 
continued the cunning foreign policy of his predecessor: He cultivated a 
number of cities in Greece and Asia Minor, thereby gaining their trust 
and gratitude, and, when the time was ripe, declared independence and 
defeated Antiochos I’s punitive expedition against him near Sardis in 
261!7. Central to the celebration of Pergamene independence was the 
declaration of Philetairos as founder of the new Attalid dynasty, an event 
that was duly advertized throughout the Hellenic world. Eumenes 
founded two festivals by the name of Philetaireia in Kyzikos and 
Delos'’. He may also have set up a portrait of Philetairos at the theater 


16 Following unpleasant and dangerous intrigues in the court of his first master, Lysi- 
machos of Thrace, and fearing his unpredictable meddling wife Arsinoe, Philetairos and 
other rebel officers joined Seleukos I of Syria. The latter defeated Lysimachos at Lydian 
Koroupedion in 281 and annexed his kingdom. Cf. Pausanias I 10.3, 5; Memnon, 
FGrHist 434 F5-7; Polyainos IV 9.4; Appianus, Syriaca 62, 64; Justin XVII 1.7, XII 2.1. 

17 The satrapies of Bithynia, Sogdiana, and Parthia were well on their way to inde- 
pendence, and Antiochos short-sightedly continued to try to keep his huge empire 
together. See M.I. ROSTOVTZEFF, The Social and Economic History of the Hellenistic 
World, Oxford 1941, p. 1, 37; F.W. WALBANK, The Hellenistic World, London 1981, 
p. 59, 123, 127; P. GREEN, From Alexander to Actium. The Historical Development of the 
Hellenistic Age, Berkeley 1990, p. 148, 332; E. KOSMETATOU, The Public and Political 
Image of the Attalids of Pergamon. Studies on Inscriptions, Coinage, and Monuments, 
Diss. University of Cincinnati 1993, p. 47-49, 247-248. 

'8 On the Philetaireia festival at Kyzikos see: OGIS 748 (3rd century); CIG 3660, 
1. 15 (2nd century); L. ROBERT, op. cit. (n. 6), p. 199-201; M. LAUNEY, Recherches sur 
les armées hellénistiques, Paris 1949, p. 217; E.V. HANSEN, The Attalids of Pergamon, 
New Haven 19712, p. 453; Chr. HABICHT, op. cit. (n. 8), p. 124; R.E. ALLEN, op. cit. 
(n. 12), p. 146; E. KOSMETATOU, op.cit. (n. 17), p. 144-145. On the relations between 
Eumenes I and Delos see the commentary on I/D 366 which discusses them in detail. 
Also: R.E. ALLEN, op. cit. (n. 12), p. 22 n. 46, 31 n. 8. The earliest known phiale from the 
Philetaireia festival was dedicated in 262. Given the state of completion of the epigraph- 
ical record regarding the Delian dedications of the early third century and the meticulous 
reports of the Delian Hieropoioi on the phialai associated with eponymous festivals, we 
may assume that 262 was also the first year for the celebration of the Philetaireia. 
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of Delos, possibly also other monuments celebrating the reign of his pre- 
decessor!?. Eumenes I has generally also been credited with abandoning 
his predecessor’s coinage which made use of Seleucid types. Seleukos 
I’s posthumous portrait on the obverse of the Pergamene tetradrachms 
was thus replaced by Philetairos’s, and the founder is featured in almost 
royal attire, wearing what looks like the strophion with which Seleukos 
was represented on his portraits”. In such a context, scholars had con- 
sidered Philetaireia to be one of the first Attalid colonies, which, apart 
from protecting the Pergamene borders from a potential Seleucid attack, 
declared Eumenes’s emancipation from the Seleucid empire in ca. 260. 

A careful reading of the text of Eumenes I’s agreement with his mer- 
cenaries makes it evident that Philetaireia under Ida had existed at least 
as early as 269/8: The document clearly refers to the upholding of the 
status quo regarding immunity from taxation, as it had been stipulated, 
almost certainly by an earlier agreement, in the 44th year of an unknown 
era that Dittenberger showed to be Seleucid?!. This clause was inter- 
preted as clear indication that the settlement of Philetaireia had been 
founded by Philetairos himself, rather than his successor, and that the 
mercenary revolt probably took place in the beginning of Eumenes’s 
reign. Of course, no plausible speculation could be offered as to the cir- 
cumstances surrounding its foundation and Seleucid reactions to what 
was most definitely a display of independent-mindedness. In truth, the 
lack of relevant evidence has prevented scholars from correctly assess- 
ing the degree of autonomy that Philetairos was awarded by Seleukos I 
in 281 and by his son Antiochos I in 27922, It is also impossible to deter- 


19 IG XI (4) 1105. 

20 On the Pergamene mint under Philetairos and the Philetairos series of Pergamon see 
ET. NEWELL, The Pergamene Mint Under Philetaerus (NNM, 76), New York 1936; 
U. WESTERMARK, Das Bildnis von Philetairos von Pergamon. Corpus der Münzprägung, 
Uppsala 1961; G. LE RIDER, Les tetradrachmes attalides au portrait de Philetaire, NM 38 
(1992), p. 233-245; C. ARNOLD-BIUCCHI, The Pergamene Mint Under Lysimachos, in 
R. ASHTON — S. HURTER (eds.), Studies in Greek Numismatics in Memory of Martin Jes- 
sop Price, London 1998, p. 5-15. 

21 OGIS 266, p. 436 n. 14. 

22 It is unlikely that Philetairos had originally received Pergamon from Lysimachos as 
his dominion that he could bequeath to his family. Following his secession from the king- 
dom of Thrace and his defection to Seleukos I in 281, Philetairos undoubtedly received 
some privileges, but Pergamon was still part of the Seleucid kingdom as was expressly 
displayed on the local coinage which featured Seleucid types. The ancient sources hint 
that Philetairos gained favor with Antiochos I, when he bought Seleukos’s body from his 
murderer, Ptolemy Keraunos, and sent it to his son for proper burial. This renewed rela- 
tionship may have carried further concessions from the Seleucid king, including the right 
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mine the policies that Eumenes I followed in declaring the independence 
of Pergamon, which may simply have been his refusal to pay tribute to 
his nominal masters. 

More confusing information, provided by a second-century inscription 
from Pergamon, had been interpreted at first as evidence that Eumenes I 
was indeed the founder of Philetaireia. The document in question honors 
a military man by the name of Diogenes, son of Epikles, who became 
the caretaker of an unspecified Philetaireia. The text mentions a 
‘Eumeneion’, which some scholars considered to be a shrine dedicated 
to Eumenes Ktistes”. A careful consideration of the information pro- 
vided by the two inscriptions makes it evident that the Philetaireias men- 
tioned in both inscriptions are not necessarily one and the same. Doubts 
were even raised as to whether the term Philetaireia referred to a settle- 
ment at all; Boehringer and Krauss identified it with a part of the acrop- 
olis of Pergamon and interpreted the Eumeneion as a temenos for the 
cult of deified Eumenes Il. A decree of 69 honoring the gymnasiarch 
Diodoros Pasparos further complicates the problem: It records the estab- 
lishment of a procession which started at Pergamon and ended at the 
temenos of Diodoros, the Diodoreion, of an unspecified Philetaireia. 
Scholarly debate has not settled the issue concerning this locality, but 
Boehringer and Krauss rightly pointed out that the procession in ques- 
tion could only travel a relatively short distance from Pergamon. The 
Philetaireia by Ida was surely more than a day’s march away”. 


for Philetairos to choose his own successor, in this case his nephew and adopted son 
Eumenes I, as well as issuing coinage in his own name. Cf. Strabo XIII 4.1. At any rate, 
the early Attalids seem to have been considered important enough to the Seleucids to 
enter into marriage alliances: Antiochos I’s niece Antiochis married Attalos, a cousin of 
Eumenes I, and this match produced the later king Attalos I. 

233 IyP 240. This opinion is shared by FRANKEL in his commentary on /vP 13; G. CAR- 
DINALI, Il regno di Pergamo, Rome 1906, p. 14-15; E. MEYER, Die Grenzen der hellenis- 
tischen Staten in Kleinasien, Zürich-Leipzig 1925, p. 97-99; and V. TSCHERIKOWER, Die 
hellenistischen Städtegründungen von Alexander dem Großen bis auf die Römerzeit 
(Philologus, Suppl. XIX), Berlin 1927, p. 18. 

24 E.V. HANSEN, op. cit. (n. 18), p. 22. 

25 IGR IV 292; C.P. Jones, Diodoros Pasparos and the Nikephoria of Pergamon, Chi- 
ron 1 (1974), p. 183-205; J. & L. ROBERT, Bull. ep. 1974, p. 466; L. ROBERT, Hellenis- 
tica, REA 1934, p. 524; E. BOEHRINGER — F. KRAUS, Das Temenos für den Herrscherkult 
(AvP IX), Berlin 1972, p. 89-90; E.V. HANSEN, op. cit. (n. 18), p. 22 n. 48, 235 n. 2, 464; 
R.E. ALLEN, op. cit. (n. 12), p. 23 n. 49; B. VIRGILIO, op. cit. (n. 12), p. 112; W. 
LESCHHORN, Gründer der Stadt. Studien zu einem politisch-religiösen Phänomen der 
griechischen Geschichte (Palingenesia 20), Stuttgart 1984, p. 246-247; G. COHEN, op. cit. 
(n. 5), p. 172; M. WÖRRLE, Pergamon um 133 v.Chr., Chiron 30 (2000), p. 552-553 
(agreeing with Boehringer and Kraus). 
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A few sensible conclusions may be drawn from the above: Robert 
suggested that at least two settlements by the name of Philetaireia may 
have been in existence at the time of Eumenes I’s compromise with his 
mercenaries. It was therefore necessary for those who drew up the text 
of the treaty to specify which settlement was involved in it, by naming it 
‘Philetaireia under Ida’*°. That the Philetaireia of the Diogenes inscrip- 
tion could have been a settlement rather than a location on the 
Pergamene acropolis, should be obvious, in the opinion of this author, 
from direct references to the walls and gates associated with it. 
Boehringer and Krauss suggested that in the specific context the term 
‘Philetaireia’ could refer to a part of the acropolis of Pergamon, specifi- 
cally the area enclosed by the walls that were built by Philetairos. How- 
ever, there is no evidence from the literary and epigraphical sources, 
including /vP 13, that the acropolis was ever called anything other than 
Pergamon”. Whether the Philetaireia of Diogenes was the one located at 


26 L. ROBERT, op. cit. (n. 25), p. 524. Robert equates the expression nò tiv "lönv 
with mpdg tv "Iönv. 

27 The name for the locality occurs in the neuter or feminine forms. It seems that the 
original name for the city was Pergamon. Cf. Eustathius, Commentarii ad Homeri Iliadem 
II 378.10. The name referred to an acropolis located high on a hill. Cf. Photius, Lexicon, 
II, 413.6 (épyapov> nv moa ‘loves Aéyovoiv' ot òè nüvres tà DWNAG). IvP 13 
mentions that identical stelai were set up on various locations including êu Ilepyänmı Ev 
TOL ts [’AY]nväg iep@t. The term ‘Pergamon’ in reference to the Mysian city occurs in 
the following authors: Aelianus, De natura animalium X 42.4, XIV 25.1, XVII 9.31; 
Anonymi, In Aristotelis artem rhetoricam commentarium 143.24, 143.26; Anthologiae 
Graecae Appendix Epigrammata dedicatoria 352, line 12; Appianus, Macedonica XI 
1.10; id., Mithridatica VI 2, VIL 9, XXXIV 2, CCX 5-6, CCCCCLI 5; Appianus, Bellum 
civile V 1-4.9; Athenaios, Deipnosophists X 64.12; Georgius Cedrenus, Compendium his- 
toriarum 1 299.18; Concilia Oecumenica, Concilium universale Ephesenum anno 431, 
Tome + volume + part 1,1,2, page 5, line 18 (Tl&pyayuo “Aoiac); ibid., Tome + volume + 
part 1,1,2, page 58, line 3; ibid., Tome + volume + part 1,1,7, page 86, line 27; Constan- 
tinus VII Porphyrogenitus, De legationibus LVII 24; LVII 26; CCCCCLXIV 14; id., De 
virtutibus et vitiis I 270.32-33, I 276.14, II 143.21-25, II 198.17; id., De insidiis XXXV 
12, CCI 32; id., De thematibus, Asia-Europe Asia III 35, XVII 17; Diodoros XXVII 5.1, 
XXIX 34.2, XXXI 32b.1; Dionysius Halicarnassensis, Antiquitates Romanae I 46.1 (tod 
Ilepyauov ovp@vydvtgs tv AKponoAıv); Eunapius, Vitae sophistarum V 3.10, chapter 
3; VI 4.7, VI 9.1, VII 1.9, VII 3.8, VII 5.6, VII 1.5, XXIII 1.5, XXIII 5.1; Eustathius, 
Commentarii ad Homeri Odysseam 1 431.26, II 302.36-37; Memnon, Fragmenta Fr. 34, 
line 34; Nicetas, Historia, Reign Man, pt. 4, page 150, line 4; Nicolaus, Fragmenta Fr. 
101, line 62; Nonnus, Dionysiaca VIII 95; Flavius Philostratus, Vita Apollonii IV 1.9, IV 
11.3, IV 34.25; id., Vitae sophistarum 1, Olearius page 535, line 27, 11 567.9, II 567.22- 
23,11 581.11, II 591.5, II 611.17; Photius, Bibliotheca, Codex 224, Bekker page 231b, line 
41; Plutarch, Lucullus II 4.5; Polybios XVI 1.1, XVI 1.3, XXI 33.2, XXIV 15.12, XXXII 
15.1, XXXIII 7.1-2, Claudius Ptolemaeus, Geographia II 11.7; Quintus, Posthomerica 
XII 434; Strabo XIII 1.67, XIII 2.6, XIII 4.1-2; Suda, II, 1034.1; II, 2914.2. 


116 E. KOSMETATOU 


Ida, or a Mysian city near Pergamon, where Diodoros Pasparos was hon- 
ored in the first century, or yet a third homonymous city, can only be an 
exercise in speculation. 

The controversy surrounding the Eumeneion shrine should be further 
discussed. Diogenes’s inscription does not furnish any information on 
this presumed temenos. Its exact location is unclear, as is impossible to 
determine how many colonies by the name of Philetaireia were founded 
by which Attalid rulers. That the Diogenes base in all likelihood does 
not refer to Philetaireia under Ida, is evident by the fact that there is no 
specification as to the location of that presumed settlement. The honoree 
of the Eumeneion can not be determined in the current state of the evi- 
dence, since a temenos by that name should not necessarily be inter- 
preted as a shrine to a ktistes. It should also not be deemed impossible 
that a precinct in honor of Eumenes II could be located in a colony that 
was founded by one of his predecessors. 

As to the issue of the founder of Philetaireia and Philetairos’s degree 
of autonomy from the Seleucid kingdom, the problems are still insur- 
mountable for lack of concrete evidence, and educated conjecture must 
needs be our guide. To begin with, a study of the lettering of /vP 13 sug- 
gests a date in the first half of the third century Bc. Moreover, its style 
shows affinities to the lettering of /vP 6, a text that seems to date to the 
reign of Philetairos. Although no secure conclusions can be drawn as to a 
more precise date for either text, this observation should probably rule 
out a date late in Eumenes I’s reign. Schalles has also plausibly supported 
a date for the mercenaries’ revolt in 263/2, which he considered to have 
been instigated by the change of power at Pergamon after the death of 
Philetairos®. Although his theory has yet to be proven by the evidence, 
the mercenaries’ revolt and subsequent compromise would fit well in the 
events surrounding the declaration of Pergamon’s independence in 261. 
Furthermore, there has been a recent tendency to attribute more aggres- 
sive foreign and domestic policies to Philetairos. Until now it had been 
generally assumed, for example, that the introduction of Attalid types in 
the Pergamene silver coinage was the work of Eumenes I. Based on his 
work on Pergamene mintmarks associated with these first series of 
Philetairoi, as well as a die study of all Philetairos series, Le Rider 
recently suggested that it was Philetairos, rather than Eumenes I, who 


28 J. SCHALLES, Untersuchungen zur Kulturpolitik der pergamenischen Herrscher im 
dritten Jahrhundert vor Christus, MDAI(I) 36 (1985), p. 31-33. 
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introduced his own portrait in the official Pergamene coinage. However, 
hoard evidence has still not yielded the definitive proof in support of his 
thesis”. 

The general conclusion that can be drawn from the evidence on Phile- 
taireia under Ida is that this was probably a military settlement that was 
already in existence under Philetairos. We have no information about the 
circumstances under which it was founded, but judging from the existing 
epigraphical evidence Philetairos probably settled it, perhaps under a 
different name. The renaming and refoundation of already existing set- 
tlements was common practice in the Hellenistic period, and the name 
under which this military outpost became known to us may have there- 
fore been given to it by Eumenes I. Although Philetairos may have 
achieved a significant degree of autonomy for his realm, which certainly 
allowed him to choose his own successor and possibly issue his own 
coinage, this author would still be reluctant to suggest that he would go 
so far as to found settlements named after himself. Philetairos generally 
followed a cautious policy of gradual emancipation which almost cer- 
tainly aimed at an eventual Pergamene independence in the fullness of 
time, most likely not during his own lifetime. 

There is no evidence for direct Attalid involvement in the Troad dur- 
ing the reign of the first two Pergamene rulers. However, the literary 
sources allude to the existence of warmer relations between Pergamon 
and the inhabitants of the Troad under Eumenes’s successor Attalos I. 
These relations were apparently first established on a personal and later 
a political level. Lykon, the head of the Aristotelian school at Athens, 
who originally came from Alexandria in the Troad, was reportedly a 
close friend and protegé of both Eumenes I and Attalos I. He seems to 
have been much in demand and was also unsuccessfully wooed by Anti- 
ochos II (261-246)!. 

It must have been during the latter part of Attalos I’s reign that Tro- 
jan-Pergamene relations developed on a political-military level. It 
remains unclear whether any alliances between the Attalid rulers and the 


2 A. DAVESNE — G. LE RIDER, Le trésor de Meydancikkale, Cilicie Trachée 1980, 
Paris 1989, p. 338; G. LE RIDER, op. cit. (n. 20), p. 233-245. 

30 PM. FRASER, Cities of Alexander the Great, Oxford 1996, p. 171-201. Stephen 
Mitchell also agrees with this theory (electronic communication). 

31 Diogenes Laertios V 67; Chr. HABICHT, Athens and the Attalids, Hesperia 59 
(1990), p. 562. 
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Troad had existed before then??. By 218 Attalos I’s conflict with the 
Seleucid usurper Achaios had brought the Troad closer to Pergamon. We 
hear that during that crucial war, the cities of Ilion, Lampsakos, and 
Alexandria allied themselves with Attalos**. A possible explanation for 
this Pergamene-Trojan association may lie in the wish of the Trojan 
cities to retain their autonomy on both the domestic and, to a lesser 
extent, foreign fronts. Until then the entire region had been subject to the 
Seleucids, but following the Third Syrian (‘Laodicean’) War (246-241), 
the Seleucid empire had entered into serious decline due to dynastic con- 
flicts. In such a political context, the cities of Asia Minor may have seen 
a unique opportunity to emancipate themselves from their masters. They 
must have estimated that such an emancipation could only be possible if 
they entered a different sphere of influence, one that would leave them 
pretty much to their own devices. The way events unfolded after the 
Third Syrian War was especially educational: There was no reason to 
expect that any Seleucid king would sympathize with their views on 
extended autonomy, and, besides, the Seleucids busied themselves with 
their dynastic conflicts, as well as with their wars with the Ptolemies, 
which did not seem to have an end. By 218 it had become clear that 
Achaios was only interested in reconquering parts of the Seleucid empire 
from Attalos I for Antiochos III and, later, for himself**. His attempt to 
include the Attalid kingdom among his holdings must have made it plain 
that he would in all likelihood not shy away from conquering the Troad 
as well, as this region bordered Pergamene territory and his own hold- 
ings. On the other hand, Attalos I had only shown interest in Mysia, 
Lydia, parts of Phrygia, Karia, and Pisidia, regions that were situated to 


32 An example of Pergamene diplomacy is illustrated in Strabo XIII 4.1 where he dis- 
cusses Philetairos’s career and acquisition of power. See also Polybios V 77.3, 6. 

33 Polybios IV 48.2-13, V 57, 74, V 77 1-5, 107.4, XVIII 52.1-2; Livy XXIII 38.3, 
XXIV 57.2, 59.4, XXV 45.2; Strabo XIII 1.43; D. MAGIE, op. cit. (n. 6), I, p. 10-11; R.B. 
MCSHANE, op. cit. (n. 6), p. 66-74, 75-77, 100; E.V. HANSEN, op. cit. (n. 18); p. 39-43, 
70; W. Lear, Strabo on the Troad, Cambridge 1923, p. 202-203, 205; R.E. ALLEN, op. 
cit. (n. 12), p. 40, 58, 61; L. BoFFo, op. cit. (n. 4), p. 103. 

34 The usurper Antiochos Hierax tried to overthrow Attalos I in 236, but was duly 
defeated and lost all his holdings in Asia Minor. By 222, Achaios, who was the maternal 
uncle of young Antiochos III of Syria, had forced Attalos back to Pergamon. By 218 he 
had decided to usurp power because he was encouraged by his military successes, as well 
as the ongoing conflict between Antiochos II and Ptolemy IV Philopator. Cf. Polybios 
IV 48.11-13; E.V. HANSEN, op. cit. (n. 18), p. 36-37; E.R. BEVAN, The House of Seleu- 
cus, London 1902, I, p. 202-203; E. KOSMETATOU, Pisidia and the Hellenistic Kings from 
323 to 133 BC, AncSoc 28 (1997), p. 23-24. 
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the east and south of his kingdom, but certainly not in the Troad. More- 
over, he only attacked and annexed cities which resisted his overtures for 
an alliance, and even then, he reportedly showed consideration towards 
their inhabitants*>. It is unclear whether Attalos offered any financial 
support to the Ilian sanctuary of Athena, in accordance with his 
dynasty’s habit to seal alliances through lavish gifts. The question of 
whether the Attalids sponsored a building program at Ilion, as was their 
habit elsewhere, must therefore remain tantalizingly unanswered*°. 

The Attalid-Trojan alliance never once faltered, even though it must 
have been tried in the next years. Already during his conflict with 
Achaios, and while he was wooing allies, Attalos had to deal with 
indiscipline, resulting in part from superstition, among his Galatian 
Aigosagoi mercenary troops that he had brought from Europe, presum- 
ably Thrace. He was faced with three difficult choices: First, he could 
simply let them go, in which case they might have joined Achaios 
against him. A more radical solution dictated their treacherous slaugh- 
ter by his other, more reliable, troops, thereby assuring himself of noto- 
riety and the reputation as an unreliable employer. He chose the lesser 
of the three evils and the only one that had a chance to work by promis- 
ing to return them to their original home, grant them land for a settle- 
ment, and attend to their requests. The first promise was probably not 
carried out, because Polybios expressely reports that the Galatian 
Aigosagoi were settled somewhere along the coast of the Hellespont. 
His next reference to Attalos’s negotiations with Lampsakos, Alexan- 
dria Troas, and Ilion may suggest that the king came to an understand- 
ing with these important cities who therefore allowed the foundation of 
this settlement in their neighborhood?’. They were soon to regret it: 
The Galatians did not show any inclination towards farming, a peace- 
ful life, and the forging of neighbourly ties, nor did they show any 
interest in integrating themselves within the region. They chose the 
usual career of marauders that the literary sources so often associated 
with them and eventually lay siege on Ilion in 217. Alexandria Troas 


35 Polybios V 77.2-9. 

36 The Hellenistic city of Ilion was almost entirely destroyed by the Roman legate 
Fimbria in 85 after refusing to submit to him: Strabo XIII 1.27. Cf. C.B. ROSE, art. cit. 
(n. 1), p. 409. 

37 Polybios V 78.5. Cf. M. LAUNEY op. cit. (n. 18), p. 509-510; E.V. HANSEN, op. cit. 
(n. 18), p. 41-42; L. ROBERT, op. cit. (n. 8), p. 185-198; Chr. HABICHT, art. Prusias (1), 
in RE XXIII 1 (1957), col. 1091; G. COHEN, op. cit. (n. 5), p. 145. 
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came to the rescue of that city, managed to expel the Galatians from 
the entire Troad, and forced them to occupy Arisba in the territory of 
Abydos on the Hellespont. It was initially believed that the inhabitants 
of the Troad could always cut their supplies and control them, but the 
events proved them wrong, because the plundering and devastation 
continued. The silence of the ancient sources on any hostility on the 
part of the cities of the Troad towards Attalos I, who brought these 
troops there in the first place, suggests that the local population could 
understand and appreciate the king’s effort to fight off Achaios that 
kept him continuously occupied for the next year. The Pergamene king 
probably somehow assisted the Trojans to respond effectively to the 
threat, most likely by financing part of their campaign. It may have 
been around that time that Ilion expressed its gratitude to Attalos by 
naming one of its tribes after him, an honour that it had previously 
bestowed only on Alexander the Great. A solution to the continuous 
Galatian raids in the region was offered by king Prusias of Bithynia 
who eventually scored a formidable defeat against them and showed 
considerable cruelty by killing virtually every man, woman, and child 
during and after his decisive battle”. 

Pergamene and Trojan political interests coincided to the extent that 
the Koinon of Athena Ilias was the only league of Asian cities to side 
with Pergamon and Rome during the First Macedonian War (211-205) 
against Philip V. The Koinon was presumably included in the Treaty of 
Phoinike at Epiros which ended the hostilities (205), but there is unfor- 
tunately little information as to how the cities of the Troad were 
rewarded for participating in the coalition against the Macedonians“?. 


38 CIG 3615-17 = W. FRISCH, op. cit. (n. 6), nos. 121-122; G. COHEN, op. cit. (n. 5), 
p. 153. 

3 Polybios V 111.1-4. Cf. F.W. WALBANK, A Historical Commentary on Polybius, 
Oxford 1959, I, p. 31-32 n. 8, 506, 512 for antagonistic views about the contribution of 
the Bithynians and the Rhodians to the liberation of the Troad. See also: Polybios V 77.2- 
9, 16, 14.4, 6, 15.8; H. ULRICH, De Polybii fontibus Rhodiis, Leipzig 1906, p. 23; R.B. 
MCSHANE, op. cit. (n. 6), p. 72-73. 

4 Livy XXIX 12.1, 11-13; J.A.O. LARSEN, The Treaty of Phonice and the Outbreak 
of the Second Macedonian War, CPh 32 (1937), p. 15-31; R.B. MCSHANE, op. cit. (n. 6), 
p. 81-82, 100, 132-136. See M. HOLLEAUX, Rome, la Grèce et les monarchies, Paris 1938, 
p. 56, 260 n. 4, who implausibly denied the authenticity of Livy’s reference to the /lienses 
because he did not believe that Rome had any relations with Ilion. He quoted JGR IV 179 
which refers to an embassy of Lampsacus to Rome in 196 asking for protection. The 
ambassadors of this Asian city did not base their plea on ancient ties between Rome and 
the Troad, but on the Lampsacene relations with Massalia. McShane has plausibly argued 
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Additionally, Ilion, and presumably also the rest of the cities of the 
Koinon, fought on the side of Pergamon and Rome in the second century 
BC against the Seleucid empire which was dealt a fatal blow at Magne- 
sia in 189. As a result, when the Peace of Apamea was concluded in 188, 
Ilion was awarded autonomy, exemption from taxation, as well as the 
territories of Rhoition and Gergithion on the northwestern coast of the 
Troad, near Lampsakos. The only possible explanation for the decision 
of the powers that be of the time to award Ilion two previously inhab- 
ited, and presumably independent cities, is that the latter may have 
unwittingly sided with Antiochos III. 

The exact location of Gergithion has triggered a debate among schol- 
ars. Herodotos is the earliest author to mention the territory of Gergithai 
Teukroi, whom he identified as the descendants of the ancient Trojans. 
Interestingly, he also refers to a Myso-Teukrian invasion of the Troad, 
probably referring to the settlement of new populations in the area‘. 
Xenophon, Livy, and Stephanos Byzantios mention a settlement in the 
Troad by the name of Gergis, but it is unclear whether Gergis and Ger- 
githion represent the same or separate locations in the Troad**. To make 
matters worse, in a confusing passage Strabo informs us that Attalos I 
destroyed an unnamed area in the Troad in ca. 218 whose homeless 
population he then relocated to Gergitha, a colony which may have 
been specifically founded in Mysia on the occasion in order to accomo- 
date the refugees. It has been speculated that it was either Gergis or 
Gergithion that Attalos destroyed, but the lack of evidence prevents any 
definitive conclusions. Tscherikower disassociated the three localities 
and dated the foundation of Mysian Gergitha in 240, following Atta- 
los’s victory over the Galatians, and associated it with a presumed 


that the Lampsakenes went to Rome in the first place because of their pre-existing rela- 
tions with the city and only used their ties with Massalia in a supplementary argument. It 
is possible that Ilion was recognized as the metropolis of the Romans already at that time. 
See also C.B. ROSE, art. cit. (n. 5), p. 44-45. 

41 Strabo XII 1.19, Polybios XXI 45.1-7, and Livy XXXVII 39.7-12; R.B. 
MCSHANE, op. cit. (n. 6); p. 132-136, 176-177; E.V. HANSEN, op. cit. (n. 18), p. 95-96; 
R.E. ALLEN, op. cit. (n. 12), p. 110. About the Peace of Apamea see: E.S. GRUEN, The 
Hellenistic World and the Coming of Rome, Berkeley 1984, p. 32-33, 86-88, 104-105, 
291, 297, 311, 548, 639-643; P. GREEN, op. cit. (n. 17), p. 422-424, 436-438 (with 
updated bibliography). 

4 Herodotos V 122, VII 43. Cf. W.W. How — J. WELLS, A Commentary on 
Herodotus, Oxford 1967. 

* Xenophon, Hellenica WI 1.22; Livy XXXVII 39; Stephanos Byzantios, s.v. 
‘Gergis’. 


122 E. KOSMETATOU 


attempt on the part of the king to strengthen his frontier at that vulner- 
able point“. 

If Strabo’s report is accurate, the circumstances under which this Tro- 
jan city was obliterated by Attalos are unknown, but we may safely 
assume that the Koinon did not react negatively to the deed. Attalos’s 
actions may have been triggered by an earlier alliance of the Gergithans 
with the Aigosagoi Galatians, the Seleucids, or even Achaios, for which 
he later wished to punish the local population when they were duly 
defeated. Despite his reputation as a benevolent king with democratic 
tendencies, Attalos could be cruelly decisive, when the situation called 
for it, as he proved during his campaign in search of allies against 
Achaios in Mysia and other territories under Seleucid control®. It is 
doubtful that Attalos may have campaigned in the Troad during that 
time, and if Attalos’s Gergithai were the former inhabitants of Ger- 
githion, it is unlikely that he especially feared them. Relocating an entire 
population to Mysia seems to be a strange punishment that can not be 
explained by a presumed desire of Attalos to watch and control effec- 
tively a troublesome warrior people of no attested notoriety. Moreover, 
associating Strabo’s passage with Polybios’s information on the award- 
ing of the territory of Gergithion to Ilion after Apamea, may lead to the 
interesting and plausible conclusion that the latter Trojan city may have 
decided to expell the Gergithans from their land, perhaps because they 
played some role against Ilion during the conflict with the Galatians or 
Achaios. Attalos’s intervention in offering a home to the refugees could 
then be explained, if one takes into consideration Herodotos’s informa- 
tion on the presumed ethnic ties between the Mysians and the Ger- 
githans*®. Their territory may then have been awarded to Ilion after the 
war against Antiochos III, early in the reign of Eumenes II. 


44 See Strabo XIII 1.70; G. RADET, La Lydie et le monde grec au temps de 
Mermnades, Paris 1893, p. 306, and V. TSCHERIKOWER, op. cit. (n. 23), p. 19; E.V. 
HANSEN, op. cit. (n. 18), p. 41-42, 175. The location of the Mysian Gergitha is also the 
subject of speculation. Radet suggested modern day Ghelembeh, while A. PHILIPPSON, 
Geologie der pergamenischen Landschaft, AM 27 (1902), p. 8, and W. von DIEST, Von 
Pergamon über den Didymos zum Pontus (PM, Erg. Heft 94), Gotha 1889, p. 17, placed 
it in modern day Gertza. Future excavations may solve this problem, and until then nei- 
ther of the two sides can be proved. Cf. W. LEAF, op. cit. (n. 33), p. 102-106, 345; L. 
ROBERT, op. cit. (n. 6), p. 112; D. MAGIE, op. cit. (n. 6), IL, p. 741-742 n. 29; M. Cook, 
op. cit. (n. 6), p. 347-351. 

45 Polybios V 77.2-9. 

46 A similar situation arose in the 160’s in Pisidia during the reign of Eumenes II of 
Pergamon. The inhabitants of Amlada allied with the Galatians against Pergamon, were 
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The Troad and the Late Attalids 


The epigraphical and literary evidence suggests that Ilion and the 
entire region of Troad maintained cordial relations with both Eumenes II 
and Attalos II of Pergamon throughout the second century. We hear that 
both kings owned property in the region which they may have used for 
animal breeding, and that Eumenes II in particular may have bred his 
boars with the famous white boars of Assos that he used to buy for the 
exorbitant sum of four thousand drachmas each“. That city may have 
enjoyed his patronage if the two stoas in its agora were indeed sponsored 
by him. Attalid activity in the area is further suggested by a decree 
honoring the Attalid official Pamphilos, son of Artemidoros, which was 
discovered at Adramyttion at the territory of modern-day Teylieli. It is 
dated between 168-160/159 and mentions the good favor of Eumenes II, 
his wife Stratonike, and his brother Attalos (the later king Attalos II) that 
the honoree enjoyed”. 

Three inscriptions associated with Attalos II (160-138) make specific 
reference to relations between Pergamon and the sanctuary of Athena 
Ilias under his reign. The first one, a fragmentary letter of Attalos II to 
the city of Ilion, announces the donation of a herd of cattle, their herds- 
men, and probably also a piece of land, to the sanctuary of Athena*’. The 
cattle may well have been contributed to the city for the sacrifice of the 
Ilian Panathenaia and may be in that case the only indication that we 


defeated by his brother Attalos, and were forced to pay an indemnity of 9.000 drachms 
for the repair of damaged royal property and surrender an undisclosed number of 
hostages. They were eventually relieved of their duties by Attalos II, when the latter 
judged that they had shown enough good will towards him. C.B. WELLES, Royal Corre- 
spondence in the Hellenistic Period. A Study in Greek Epigraphy, New Haven 1934 [repr. 
1974], p. 237-241 no. 54; E. KOSMETATOU, op. cit. (n. 34), p. 25-26. 

47 See Strabo XII 6.1, XIII 1.5; Athenaios IX 375b. Athenaios’s report on Eumenes 
Ils purchase of boars from Assos for the exorbitant price of 4,000 drachmas each is 
based on the testimony of the notorious gourmand king Ptolemy VIII Euergetes II 
(Physkon) who enviously wrote about it in his Hypomnemata. Cf. FrGrHist 234 F10. M.I. 
ROSTOVTZEFF, The Social and Economic History of the Hellenistic World, Oxford 1941, 
p. 294-313, 365-366, 555-556; E.V. HANSEN, op. cit. (n. 18), p. 210. 

48 L. SEDDON, The Attalid Stoas at Assos, Aigai, and Termessos: Examples of the 
Political Function of Attalid Architectural Patronage, Diss. UCLA 1987, p. 112. 

49 E, SCHWERTHEIM, EA 9 (1987), p. 37-44; S. SAHIN, ibid., p. 45-46; Ph. GAUTHIER, 
Bull. ép. 1988 no. 432; SEG XXXVII (1987) no. 1006. 

50 L, ROBERT, op. cit. (n. 6), p. 348-351; C.B. WELLES, op. cit. (n. 46), no. 62; M.I. 
ROSTOVTZEFF, op. cit. (n. 17), p. 1451 n. 330; E.V. HANSEN, op. cit. (n. 18), p. 210; W. 
FRISCH, op. cit. (n. 6), no. 41; R.E. ALLEN, op. cit. (n. 12), p. 20 n. 39; L. BOFFO, op. cit. 
(n. 4), p. 120-121. 
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have of the participation of the Pergamene monarchs in that prestigious 
festival. The king refers to his purchase of that piece of land, presumably 
after the Peace of Apamea in 188 from the Ilians, who were originally 
awarded it by the Romans, and which had probably once belonged to the 
Seleucids*!. 

Attalos II remained a true friend and faithful ally of Ilion. In a frag- 
mentary decree, Ilion hails an Attalos, possibly the second king by that 
name, for his continuous generosity and patronage of the sanctuary. It 
also petitions the king’s assistance in some unknown matter”. Although 
Ilion retained and cherished its autonomy during the turbulent second 
century, its citizens may frequently have turned to the Attalids for 
support. 

An unclear point in the history of the relations between the later Attal- 
ids and the Troad concerns the position that the historian Polemon, son 
of Milesios, from the city of Glykeia, near Ilion (ca. 230-160), occupied 
in the Pergamene court. From his reportedly impressive work only a 
handful of fragments have come down to us, but he seems to have been 
one of the most erudite scholars of his time, and he can also be credited 
as one of the fathers of Epigraphy for his systematic work on inscribed 
documents. His association with the Pergamene court was of uncertain 
duration and can only be tentatively deduced on the basis of one of his 
lost works that was addressed to an unspecified Attalos. Its contents are 
tantalizingly unclear, but a few references to it by Athenaios and the 
Alexandrian Clemens suggest that he dealt in part with unusual epithets 
of various Greek gods°*. Scholars have debated in vain about the identi- 
fication of Polemon’s honoree and have favored Attalos I or his son, the 
later Attalos IL. It is impossible to make a sound judgement on this issue, 
but if we accept, as is more likely, that it was the first king by that name, 


5! See W. FRISCH, op. cit. (n. 6), p. 92-100 no. 33, who discusses the donation of land 
near Ilion by Antiochus I to Aristodicides. Cook argues that the sanctuary of Athena Ilias 
acquired all its land from donations. About the economy of the Troad see: Strabo XII 6.1 
(C568), XII 1.5; Athenaios IX 375D; M. Cook, op. cit. (n. 6), p. 364-367; D. MAGIE, 
op. cit. (n. 8), p. 44, 82; A.H.M. Jones, The Cities of the Eastern Roman Provinces, 
Oxford 19712, p. 86-87; M.I. ROSTOVTZEFF, op. cit. (n. 17), p. 294-313, 365-366, 555- 
556; E.V. HANSEN, op. cit. (n. 18), p. 210; L. SEDDON, op. cit. (n. 48), p. 113. 

52 W, FRISCH, op. cit. (n. 6), no. 43. 

53 Suida s.v. ‘Polemon’. The name of his father is given by a Delphic decree awarding 
him proxenia. Cf. P. FOUCART, Renseignements nouveaux sur trois écrivains grecs du 
deuxième siècle avant notre ère, RPh 2 (1878), p. 215-218; Syll. 585. 

5 Athenaios VII 346b; Clemens Alexandrinus, Protreptikos II 38.4, II 39.3. 
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then this would have to be one of Polemon’s earliest works. Polemon 
was famous for his insistence on autopsia, and his main claim to fame 
concerns his views about the importance of inscriptions in the study of 
topography, geography, and sanctuaries. He was an avid collector of 
inscriptions, and his zeal in that department earned him the nickname of 
stelokopas, which was probably attributed to him by Herodikos, another 
scholar who worked at Pergamon in the second century”. Among his 
most famous works was a description of the dedications of the Athenian 
Acropolis, which may have included a study of the inventory lists of the 
temples there, as well as works dealing with art historical issues. These 
included polemics against the views of the art-historian and fellow 
epigraphist Antigonos of Karystos (ca. 290-200) and of the historian 
Neanthes of Kyzikos (early second century), both of whom worked at 
Pergamon”. 


ATTALID-TROJAN MYTHOLOGICAL TIES 


A lot has been made by some modern scholars of the position that the 
legend of the Trojan war played in Pergamene state mythology. Of 
course, Attalid involvement in the sanctuary of Athena Ilias was consis- 
tent to standard Pergamene religious policy. The dynasty maintained 
traditionally good relations with important sanctuaries of Athena, who 
had replaced Apollo Pasparios as patroness of the city in the late fourth 
century. This conclusion can be drawn on the basis of the relevant 
numismatic evidence. A number of rare smaller gold and silver denom- 
inations that were struck by Lysimachos of Thrace, not only allude to 
the introduction of the new patroness goddess of the city, but also to the 
Trojan legend. Their obverse features the head of deified Alexander 
with Ammon’s horns, and their reverse represents an Athena type that is 


5 Herodikos quoted by Athenaios VI 234d. 

% On Polemon of Ilion see K. DEICHGRÄBER, Polemon (9), in RE XXI 2 (1952), col. 
1288-1320; E.V. HANSEN, op.cit. (n. 18), p. 400-404, 419-420; P. PEDECH’s commentary 
on Polybios’s Book XII (Bude edition), Paris 1961, p.xxvil-xxxv; T. DORANDI, Antigone 
de Caryste (Bude edition), Paris 1999, p. xcvi-cl. On Wilamowitz’s vicious attacks on 
Pausanias, their origin, and the question on the influence of Polemon on the former’s 
work, see Chr. HABICHT, Pausanias’ Guide to Ancient Greece, Berkeley 1985, p. 165- 
167. Polemon’s fragments were compiled and published by L. PRELLER, Polemonis 
Periegetae Fragmenta, Leipzig 1838 (repr. Amsterdam 1964). A new edition of Pole- 
mon’s fragments is in progress by this author. 


126 E. KOSMETATOU 


usually identified as a Palladion’’. The goddess stands in the center 
wearing a polos, rather than a helmet, and holding a pearled fillet in her 
right hand. This last attribute is peculiar to statues belonging to the type 
of Ephesian Artemis and is repeated on the reverse of the second-century 
Attalid issue of Medusa/Athena Nikephoros°®. This observation recently 
led Arnold-Biucchi to identify the ‘Palladion’ of the fourth-century 
issues as Athena Nikephoros, a theory that was plausibly refuted by 
Stewart on iconographical grounds. A possible explanation that can be 
proposed for the use of the ‘Palladion type’ in Pergamene coinage may 
be related to Lysimachos’s desire to advertise his patronage of the sanc- 
tuary of Athena Ilias”. 

From their part, throughout their rule, all Pergamene kings retained 
cordial relations with other sanctuaries of Athena in Athens, Assos in the 
Troad, Panion in Thrace, and Sardis. This policy was pursued very 
actively after the second-century reorganization of the cult of Athena 
Nikephoros at Pergamon by Eumenes II. The precinct of the goddess at 


57 Apollo Pasparios was the original patron god of the city before the Attalid rule. The 
earliest evidence for the cult of Athena at Pergamon comes from the rare gold coins fea- 
turing a standing figure of Athena on the reverse. Cf. E. OHLEMUTZ, Die Kulte und 
Heiligtümer der Götter in Pergamon, Darmstadt 1968, p. 6-8, 16-56; U. WESTERMARK, 
Notes on the Saida Hoard (IGCH 1508), NNÄ 1979-1980, p. 22-34; C. ARNOLD-BIUCCHI, 
art. cit. (n. 20), p. 13-14, pl.5 c. 

58 On the Medusa/Athena Nikephoros issue see G. LE RIDER, Un tétradrachme 
d’Athena Nikephoros, RN 15 (1973), p. 66-79. On the Ephesia Artemis type see R. FLEI- 
SCHER, Artemis von Ephesos und verwandte Kultstatuen aus Anatolien und Syrien, Leiden 
1973; D., Neues zum Kultbild der Artemis von Ephesos, in H. FRIESINGER — F. 
KRINZINGER (eds.), 100 Jahre Österreichische Forschungen in Ephesos. Akten des Sym- 
posions Wien 1995, Wien 1999, p. 605-617, pls. 151-153; U. Muss, Zur Dialektik von 
Kultstatue und Statuetten im Artemision von Ephesos, ibid., p. 597-603, pls. 147-150. On 
the assumption that the Ephesian Artemis type originally derived from a xoanon see A.A. 
DONOHUE, Xoana and the Origins of Greek Sculpture, 1988, p. 15, 119, 247, 455. On the 
use of the term Palladion in Athens to refer to the mythical perils of the famous Trojan 
sculpture, see A.L. BOEGEHOLD, The Lawcourts at Athens. Sites, Buildings, Equipment, 
Procedure, and Testimonia (The Athenian Agora XXVIII), Princeton 1995, p. 47-48. 
Additionally, the Athena Nikephoros type appears as a mintmark on some of the 
Pergamene issues of Lysimachos. 

5 C. ARNOLD-BIUCCHI, op. cit. (n. 20), p. 14 n. 38. I would like to thank Dr. Carmen 
Arnold-Biucchi and Professor Andrew Stewart for discussing this problem with me in 
recent electronic communications. 

60 Oddly enough, Andreae seems to associate the Pergamene coins featuring the Pal- 
ladion, which are clearly dated to the late fourth century, with a presumed sculptural 
group by Nikeratos featuring Diomedes’s theft of the Trojan Palladion that was supposed 
to have been sponsored by Eumenes II! Cf. B. ANDREAE, Schönheit des Realismus. Auf- 
traggeber, Schôpfer, Betrachter hellenistischer Plastik, Mainz am Rhein 1998, p. 111- 
112. 
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Pergamon was expanded and rebuilt, while her local Panathenaic festival 
was probably renamed Nikephoria and achieved Panhellenic status (Te v- 
tetnpic)®!. According to the archaeological evidence, the Attalids spon- 
sored lavish building projects in cities that were especially associated 
with Athena; Athens profited from their patronage very early on, while 
Attalid activities may be attested in Assos, and possibly also at the 
Attalid colony of Panion®. They also founded a triteric Panathenaic 
festival in Sardis which achieved Panhellenic status°?. As has already 
been discussed above, Attalid building activity at Ilion has not been 
proved by the archaeological evidence, but a grateful sanctuary certainly 
granted the right to Attalos II after 158 to set up a statue there honoring 
his dead brother and predecessor Eumenes II. 

Ilion may have been more to the Attalids than a faithful ally or a 
favorite sanctuary of Athena, however. Pergamene devotion to the city 
was probably also prompted by this originally non-Greek dynasty’s 
desire to link itself to the Greek legendary past, and at the same time 
establish foundation myths for its kingdom. To begin with, by a happy 
coincidence the name of the Attalid kingdom, Pergamon, immediately 
brought to mind the homonymous alternative name of Ilion, mentioned 
by Homer and later authors. Telephos, the mythical Patriarch of the 
dynasty, was connected to Ilion by both the epic and dramatic tradition, 
and the Pergamene rulers advertized this association. According to the 
myth, Telephos encountered the Achaeans on their way to besiege Troy 
and, after an initial hostile encounter and many adventures, showed them 
the way to the city. His descendants, on the other hand, fought on the side 
of the Trojans, against the Greeks®. And the legendary Epeirotan hero 


6! About the cult of Athena at Pergamon see E. OHLEMUTZ, op. cit. (n. 57), p. 16-34; 
B. VIRGILIO, op. cit. (n. 12), p. 34. About the Nikephoria festival see M. SEGRE, L’insti- 
tution des Nikephoria de Pergame, in L. ROBERT, Hellenica 5, Paris 1948, p. 102-128; 
G. KLAFFENBACH, Die Nikephorien von Pergamon, MDAI 3 (1950), p. 99-106; C.P. 
JONES, art. cit. (n. 25), p. 183-205; R.E. ALLEN, op. cit. (n. 12), p. 79, 123-129, 133-134, 
170; C.P. Jones, Diodoros Pasparos Revisited, Chiron 30 (2000), p. 1-14. 

© About the Attalid colony of Panion see OGIS 301-304; W.S. FERGUSON, The Pre- 
mature Deification of Eumenes II, CPh 1 (1906), p. 231-234; W. LESCHHORN, op. cit. 
(n. 25), p. 248-250. About Attalid patronage in Assos see L. SEDDON, op. cit. (n. 48), 
p. 111-115, 166-167. 

6 OGIS 305 = Fouilles de Delphes III 3 no. 241; Syll? II nos. 213, 670. 

64 See W. FRISCH, op. cit. (n. 6), p. 112-113 no. 41; L. BOFFO, op. cit. (n. 4), p. 121. 
The brotherly love between Eumenes II and Attalos II was proverbial. See Polybios XXII 
20.1-8, XXIII 11.7-8; Livy XL 8; Plutarch, epi Diaadeskpias 480C, 489D-F, 490A. 

For the myth of Telephos see Fr. SCHWENN, art. Telephos (1), in RE V 1 (1934), col. 
362-369; Chr. BAUCHHEUSS-THÜRIEDL, Der Mythos des Telephos in der antiken Bild- 
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Pergamos, ktistes of the Attalid capital, whose obscure myth was further 
promoted by the Attalids, was allegedly the son of two prominent Home- 
ric heroes, Andromache and Helenos, or according to a variation of the 
myth, of Andromache and Neoptolemos. An important aspect of the leg- 
end of the hero Pergamos was the fact that it provided the Attalids of 
Pergamon with the Aeacide ancestors of Alexander the Great as well, 
since it had originally developed in Epiros in the fourth century. At that 
time it was merely part of the foundation myths of the Pyrrhide dynasty 
of Epiros, the area where Olympias, Alexander’s mother had been born 
and raised. Further myths concerning Pergamos’s perils in Mysia were 
probably invented by the Pergamene rulers in order to acquire much- 
needed links to the Macedonian conqueror®. 

Attalid ties to the Trojan past may also have been stressed in Alexan- 
dra, apoem which has been traditionally attributed by ancient and mod- 
ern scholars to the third-century poet Lykophron of Chalkis. This work 
has usually been associated with the literary production of Alexandria 
and the Ptolemaic patronage. However, this author recently argued that 
it may have been commissioned by Eumenes II of Pergamon, perhaps 
between 196 and 194, when T. Quintus Flamininus defeated Philip V of 
Macedonia at Kynoskephalai°’. References to this conflict abound. On 
the other hand, those obscure myths, especially related to the Italian 
adventures of Homeric heroes, as well as historical events that were 
peculiar to Pergamon and, as a result, interesting to the Attalid dynasty, 
occupy a central position in the poem. Thus, references are made to 
Heracles, the son of Alexander the Great and Barsine, who ruled Perg- 
amon before the Attalids (v. 799-804), as well as accounts of the myths 
of Telephos and Dionysos Sphaleotas (v. 206-210, 213, 1245-1247) 
among others. Lycophron’s Alexandra probably celebrated the alliance 
between Pergamon and Rome, that was allegedly born out of their com- 
mon ancestry from the legendary Trojans (v. 1226-1233; 1446-1450), 


kunst, Würzburg 1971. The adventures of Telephos are depicted in detail on the ‘Tele- 
phos Frieze’ of the Altar of Zeus in Pergamon. Cf. also E. GRUEN, Culture as Policy. The 
Attalids of Pergamon, in N.T. DE GRUMMOND - B.S. RIDGWAY (eds.), From Pergamon to 
Sperlonga. Sculpture and Context, Berkeley 2000, p. 25-26. 

66 W, GOBER, art. Pergamos (1), in RE XIX 1 (1937), col. 691-692; E. KOSMETATOU, 
The Legend of the Hero Pergamos, AncSoc 26 (1995), p. 133-144, esp. p. 133 n. 2 for ref- 
erences to occurrences of Ilion as «Pergamon» in ancient Greek literature. 

67 E. KOSMETATOU, Lycophron’s «Alexandra» Reconsidered. The Attalid Connection, 
Hermes 128 (2000), p. 32-53, where previous bibliography is cited. I submitted this arti- 
cle to the journal Hermes late in 1996, and it was finally published in 2000. 
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and which resulted in the destruction of the Macedonian and Syrian 
powers. By composing this poem and by stressing the Attalid ties to the 
Trojan past, Lykophron, probably a grandson of the famous homony- 
mous third-century tragedian, presumably tried to avert criticism 
against Eumenes II of Pergamon who was accused by several Greeks of 
treason because of his alliance with the Romans, themselves the pre- 
sumed descendants of the ancient Trojans®™. 

A second-century date for Lykophron’s Alexandra was originally sug- 
gested by the ancient scholiast of the poem, and several modern scholars 
accepted it as plausible”. Andreae even interpreted the poem as part of 
the Pergamene artistic milieu that produced the bronze original of the 
famous Laokoon sculptural group which he associated, on the basis of 
its presumed Hellenistic style, with the Pergamene production. Indeed, 
Andreae has sought to associate many Roman sculptures, including the 
Sperlonga groups with Hellenistic Pergamon and Attalid dynastic propa- 
ganda. According to his theory, Lykophron’s Alexandra was sponsored 
by Attalos I or Eumenes II in order to explain the basis of the Roman- 
Attalid alliance. On the other hand, the sculptural group was commis- 
sioned by Attalos II around 140, following the destructions of Corinth 
and Carthage by the Romans, as a sort of counterpart to the poem; a 
monument against all wars; and in order to warn the Romans of the tragic 
consequences of another Ilioupersis”. Leaving aside the very serious 
objections that Ridgway raised with regard to Andreae’s interpretation 


68 Significantly, when the grammarian Daphitas reportedly compared the expansion of 
Pergamon, possibly under the early Attalids, to the purple weals on the back of a whipped 
slave, an imprudent act which he was to regret, he probably voiced the feelings of a con- 
siderable percentage of public opinion. Cf. Strabo XIV 1.39. Fontenrose dated Daphitas 
in the second century, but most of his arguments are based on assumptions and are not 
convincing. The existing evidence does not allow for a precise chronology. See J. 
FONTENROSE, The Crucified Daphitas, TAPhA 91 (1960), p. 83-99. Contra: D.C. BRAUND, 
Three Hellenistic Personages: Amynander, Prusias II, Daphitas, CQ 32 (1982), p. 350- 
357; E. KOSMETATOU, art. cit. (n. 67), p. 40. Some Greek cities at some point viewed 
Macedonia as a potential liberator from the influence of Rome and, to a lesser extent, of 
Pergamon. Cf. Livy XLII 6.3-5, 11.1, 5-9, 12-13, 42.30; Appianus, Macedonica XI 1-2; 
SEG II no. 663; E.V. HANSEN, op. cit. (n. 18), p. 109 n. 126. 

© A.W. MAR, Lycophron’s Alexandra, Cambridge 1921, p. 482; E. SCHEER, Lyko- 
phron’s ‘Alexandra’, vol. I (scholia), Berlin 1908, p. xxxt; K. ZIEGLER, art. Lykophron, 
in RE XII 2 (1927), col. 2355. 

7 B, ANDREAE, Plinius und der Laokoon, Mainz am Rhein 1987, p. 1-18; ID. 
Laokoon und Lykophron. Zur Bedeutung der Laokoon-Gruppe in hellenistischer Zeit, in 
Studien zur klassischen Archäologie. Festschrift zum 60. Geburtstag von Friedrich Hiller, 
Saarbrücken 1986, p. 123-141; ıD., Laokoon und die Gründung Roms, Mainz am Rhein 
1988. 
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of what he perceived as purely Hellenistic formulas in Laokoon’s com- 
position and the problems related to the study of Roman copies of Hel- 
lenistic originals, there is absolutely no indication in Lykophron’s poem 
for the existence of a Laokoon group that may have been set up in Perg- 
amon. Indeed, the poem focuses solely on myths without making any 
allusions to any artistic programs that may have been commissioned dur- 
ing the poet’s lifetime’!. 

Additionally, it does not seem plausible that the Attalids placed as 
enormous an importance on their presumed mythological ties with the 
Romans. Their scholars may have composed works like Lykophron’s 
Alexandra which alluded to distant relations between the Roman and the 
Pergamene state, but these seem to have been rather generalized refer- 
ences. There is no doubt that the Attalids would never seek to ally them- 
selves with the Romans in the mythological sphere to the extent that 
they would alienate themselves from the rest of the Greeks. References 
to the presumed ancestors of Pergamon and Rome would aim at remind- 
ing the Greeks that the Romans were no barbarians, but rather a related 
people who shared with the Greeks a common mythical past that was 
first acknowledged by their Pergamene allies. In this respect, 
Lykophron’s Alexandra probably passed the same message as Flamini- 
nus’s Delphic dedications, in which he called himself a descendant of 
Aeneas, thereby emphasizing his race’s ancestry in a context that adver- 
tised past Greek glories”. 


7. B.S. RIDGWAY, Laokoon and the Foundation of Rome, JRA 1 (1990), p. 171-181, 
esp. 175-176, 180. Similar reservations must be raised with regard to Andreae’s associa- 
tion of a number of surviving sculptures featuring the theft of the Palladion with Hellenis- 
tic Pergamene originals. Based in part on a recent, very doubtful identification of a bronze 
bust from Naples as a portrait of Eumenes II of Pergamon, presumably reflecting a lost 
work by the sculptor Nikeratos, Andreae seeks to support his view that the original of the 
famous Sperlonga group was also a work by the same artist. Cf. N. DE CHAISEMARTIN, 
Eumène de Pergame: du type monétaire aux portraits plastiques, REA 95 (1993), p. 222- 
234; B. ANDREAE, op. cit. (n. 60), p. 9-10. A note of caution from M. FULLERTON, review 
of B. ANDREAE, Schönheit des Realismus, in AJA 103 (1999), p. 716-717. For the relation 
between the Pergamene and the Sperlonga sculptures see most recently N.T. DE GRUM- 
MOND - B.S. RIDGWAY, op. cit. (n. 65). 

” On a discussion of the role of Aeneas’s story as a foundation myth of Rome, espe- 
cially during the Republic, see J. DEROSE-EVANS, The Art of Persuasion. Political Propa- 
ganda from Aeneas to Brutus, Ann Arbor 1992, p. 35-57, esp. 36-37. On the use of the 
myth in Augustan propaganda, see P. ZANKER, The Power of Images in the Age of Augus- 
tus, Ann Arbor 1999, p. 201-210. The most recent work on the survival of Attalid influ- 
ences on Roman mythology include: A. KUTTNER, Republican Rome Looks at Pergamon, 
HSCP 97 (1995), p. 157-178; C.P. JONES, Graia Pandetur Ab Urbe, ibid., p. 233-241. 
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If the Attalids aimed at celebrating the mutual understanding 
between Rome and Pergamon as based on their shared culture and fam- 
ily bonds, the Romans do not always seem to have responded enthusi- 
astically to these overtures. Myths commemorating presumed alliances 
among Roman and Pergamene ancestors and their common perils in the 
Western Mediterranean were forgotten as soon as the Attalid dynasty 
died out and the geopolitical importance of Pergamon shrank. Arguing 
in favor of this hypothesis is the fact that even though Attalid ideolog- 
ical mythography seems to have exercised some influence on the 
Roman literature and art from the later Republican through the Augus- 
tan period, it was heavily filtered through the personal propaganda of 
ambitious Roman politicians. The fact that the Attalids functioned as 
ambassadors of Greek culture and a driving force in the Hellenization 
of Rome did not influence politics. Even during the heyday of the 
Attalid-Roman partnership, mythological ties did not feature in impor- 
tant political negotiations. Following the victory of the Romans, the 
Pergamenes, and their allies in Magnesia against Antiochos IH in 189, 
all involved parties sent embassies at Rome in order to discuss their 
demands and expectations before peace was officially concluded. Poly- 
bios preserved the speech of Eumenes II, in which the king certainly 
stressed the old alliance that existed between Rome and Pergamon in 
seeking to secure the Senate’s good will and support. However, he 
reportedly made no allusion to any mythological ties, but cited his 
father Attalos I as the instigator of the alliance, and credited him as the 
first Greek who was anxious to conclude it”. 


CONCLUSIONS 


To sum up then, the association between the Attalids and the region of 
the Troad lasted longer than any alliance between the region and 
Alexander’s successors. Indeed it began already at a time when the area 
was dominated by the Seleucids of Syria, was centered around the city 
of Ilion, and was important to both parties involved. In supporting the 
city financially and militarily, the Pergamene kings guarded and con- 
trolled their borders, while gaining the alliance of the grateful Ilians and 


73 Polybios XXI 20-21, esp. XXI 20.2-7; Cf. F.W. WALBANK, A Historical Commen- 
tary on Polybius, III, Oxford 1979, p. 112-113. 


132 E. KOSMETATOU 


of the entire Koinon of Athena Ilias which counted on Attalid support 
against the Galatian and Seleucid threats. At the same time, by paying 
homage and providing funds to the sanctuary of Athena Ilias, the Attal- 
ids promoted the cult of Athena, their patroness, and also honored the 
patriarch of their dynasty, Telephos, and the ktistes of their city, Perg- 
amos. At the same time, they strengthened their claims to the Greek past 
and their Trojan/local ancestry, as well as their political and military ties 
with the Romans. The city of Ilion and the greater region of the Troad 
on the other hand, profited from this promotion of the Attalid dynastic 
propaganda and ensured their safety from various enemies, as well as the 
maintenance of its privileged status and the continuing alliance with its 
powerful neighbours. 

Finally, there are some indications that the Trojan legend played some 
role in the foundation of a Pergamene state mythology and, possibly, in 
the establishment of the Roman-Pergamene security alliance. However, 
it does not seem to have occupied an important position in Attalid poli- 
cies, nor does it appear to have been heavily promoted by the 
Pergamenes or the Romans. It is possible that Lykophron’s Alexandra 
was an attempt to celebrate Attalid and Roman ties to Troy, insofar as it 
legitimized their security pact and placed Rome in the context of the 
Greek legendary past. Whether it reflected a consistent policy that was 
actively promoted from either side is very doubtful; indeed it seems that 
no party claimed this link during important negotiations, and it appears 
to have been forgotten after the Second Macedonian War. Last, but not 
least, caution should be exercised when the lack of evidence does not 
allow a hunt for a presumed original meaning in lost works of art, and 
prudence should hold us back from being carried away when recon- 
structing Attalid dynastic propaganda. 


B-3000 Leuven Elizabeth KOSMETATOU 
Fellow of the Flemish Fund for Scientific Research 
(F.W.O. Vlaanderen, Belgium) 


THE ANTIGONID CAMPAIGN IN CYPRUS, 306 BC" 


One of the crucial turning points in the continual ebb and flow of power 
which characterises the decades following the death of Alexander the 
Great is the campaign fought in Cyprus between the Antigonids and 
Ptolemy Soter in 306 Bc. The centrepiece of the campaign is, naturally, 
the great sea-battle fought near Salamis, but the lead-up to this momen- 
tous engagement, and the historical ripples which emanated from it, are 
arguably of far greater importance, although they have received much 
less scrutiny from scholars of the epoch. Consequently, several aspects 
of the affair amply repay further investigation. These include the actual 
timing and preliminary phases of the campaign, some source anomalies 
concerning the battle of Salamis itself, and the short- and long-term 
historical repercussions of the overwhelming victory achieved by 
Demetrius Poliorcetes on behalf of his father, Antigonus Monophthal- 
mus. The campaign also enables analysis of a crucial transitional stage 
in the career of Demetrius himself, and it is these matters which the pre- 
sent paper seeks to address. 

The events of the Cypriote campaign may be summarised as follows: 
at some stage soon after establishing an Antigonid foothold in Greece at 
Athens and Megara with a large expeditionary force in summer 307, 
Demetrius received orders from his father to embark on a campaign to 
drive Ptolemy from his base on Cyprus. He landed on the island in early 
306, and after some preliminary sparring, crushed Ptolemy at sea. Imme- 
diately afterward, Antigonus assumed the title of basileus for himself 
and his son, thus becoming the first of the Hellenistic kings. The battle 
of Salamis was arguably the most significant naumachia since its 
homonymous predecessor of 480, and was a watershed in the careers of 
Antigonus and Demetrius. It enabled them not only to arrogate the royal 
title, but also to assert themselves as the new Macedonian dynasty 


* Note the following abbreviations: 

R.A. BILLows, Antigonos: Antigonos the One-Eyed and the Creation of the Hellenistic 
State, Berkeley 1990. 

H. Hausen, Vlootbevel: Het vlootbevelhebberschap in de vroege Diadochentijd (323-301 
vóór Christus). Een prosopografisch en instutioneel onderzoek, Brussels 1975. 

G. HILL, Cyprus I: A History of Cyprus, vol. I, Cambridge 1940 [repr. 1972]. 

J. SEBERT, Ptolemaios: Untersuchungen zur Geschichte Ptolemaios’ I., Munich 1969. 
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replacing the Argeads, and their propaganda machine was to use the vic- 
tory to enhance the Antigonid image for decades!. 

Diodorus Siculus is the chief literary source for the Cypriote cam- 
paign, devoting seven chapters of his Library of History to it, mainly 
focussed on the military narrative. There are some problems with his 
tallies of Antigonid ship numbers, but aside from this, he supplies us 
with a sharp, precise, and detailed account in the Hieronymean tradi- 
tion. Indeed, it is generally agreed that Hieronymus of Cardia, a con- 
temporary Antigonid official who later compiled a history of his times, 
must be Diodorus’ immediate authority”. Much of the account of the 
Cypriote campaign has the appearance of being first-hand, and Hiero- 
nymus would have found ample court records and eye-witnesses of the 
great sea battle, even if he was not a participant himself?. Our other 
major literary source, Plutarch, compresses his account into only two 
chapters of his Life of Demetrius. While digesting the actual battle of 
Salamis itself, he nevertheless supplies some information not provided 
by Diodorus, perhaps indicating that he is employing an Atthidographic 
source rather than using the Hieronymean tradition‘. He includes 


' Sources for the Cypriote campaign: Diod. XX 46.5-53.2, 82.1; Plut., Demetr. 15.1- 
17.1; Pausanias I 6.6; Polyaenus, Strat. IV 7.7, Justin XV 2.6-9; Trogus, Prol. 15; 
Appian, Syr. 54; Parian Marble, FGrHist 239 F B21; Alexis ap. Athen., Deip. VI 254a. 
The literary tradition is unanimous regarding the brilliance and significance of the vic- 
tory, but the numismatic evidence perhaps best epitomises how effectively it was used to 
publicise the Antigonid cause in the following decades. Demetrius usurped the royal pre- 
rogative of issuing coins from the mint of Salamis after 306, culminating in the famous 
series depicting the winged Nike alighting on a warship’s prow; for full discussion, see 
E.T. NEWELL, The Coinages of Demetrius Poliorcetes, London 1927, ch. III, esp. p. 24ff. 
& Pl. I; O. MORKHOLM, Early Hellenistic Coinage from the Accession of Alexander to 
the Peace of Apamea (336-188 B.C.), Cambridge 1991, p. 77-78, Pl. X, nos. 162-165 & 
171. 

2 J, HORNBLOWER, Hieronymus of Cardia, Oxford 1981, is still the best treatment of 
the historiography; see also R.A. BILLOWS, Antigonos, p. 327-352. 

3 The account of Demetrius’ aristeia at Salamis, for instance, must either be propa- 
ganda or an eye-witness account, and is reminiscent of the description of the young man 
prior to the battle of Gaza in 312 (Diod. XX 52.1-3, cf. XIX 81). The description of the 
approach of Ptolemy’s fleet to Salamis is certainly from an eye-witness: TOD dé IItoAe- 
uaiov TAEOVTOG Eni THV LaAGpiva Kal TOV ÜNNPETIKOV TAOÏDV GUVETOHÉVOV TOP- 
povEev KAaTATANKTIKOV dpüc@ar ouvéBarve TOV OTOAOV SiH TO TANOOG (Diod. XX 
49.6). See J. SEIBERT, Ptolemaios, p. 190-192; H. HAUBEN, Vlootbevel, p. 108-109. 

* See W.E. SWEET, Sources of Plutarch’s ‘Demetrius’, CW 44 (1951), p. 177-181. 
Plutarch’s interest in military detail in the Demetrius is minimal. He devotes very little 
space to the critical battles of Gaza, Salamis or Ipsus, being absorbed in his biographical 
agenda of chronicling Demetrius’ and Antony’s moral and mental deterioration (see, for 
instance, Demetr. 1.7; Synkrisis 4.2-3, 5.2, 6.2.). If an Athenian source is being used, as 
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details from the aftermath of the engagement, and a full account of 
Antigonus’ response to the news. The significant detail which 
strongly suggests Plutarch’s use of an Athenian source at this point 
is the record, nowhere else attested, of Demetrius’ gift of 1,200 
panoplies to the city after Salamis*, presumably as a reward for the 
naval aid®. 

Numerous peripheral sources also record the battle, but they are 
extremely abbreviated, and tend thematically to contrast the first con- 
frontation between Demetrius and Ptolemy at the battle of Gaza (312 BC) 
with the second at Salamis, severely compressing the intervening years 
in the process’. The only useful detail added to Diodorus and Plutarch is 
a chronological pointer in Pausanias. The final source, Polyaenus, con- 
tains some helpful data, but also a wildly divergent account of the main 
battle. To these writers we shall return. 


I. THE TIMING OF THE CAMPAIGN 


It is difficult to ascertain exactly when Demetrius was ordered to Cyprus 
by his father, as his precise movements after his triumphal entry into 
Athens in August 307 are not easy to trace. The chronographic and liter- 
ary sources are inspecific regarding the date of the campaign: it is only 
generally recorded by Diodorus and the Parian Marble as being within 
the archon year of 307/068. However, an extremely compressed excerpt 
from Pausanias contains a specific chronological pointer: 


dieA0dvtog è Tod yeıu®vos Anuntpiog nAeboag êç Künpov 
Mevéhaov oarpannv IltoAsuaiov vavpayia Kai av0ic attov 
TItoAspoatov énioiapavta Evienoe' 


is likely, the detail would perhaps decrease while Demetrius was not in Athens itself, 
even if the account was ultimately derived from an eye-witness on, for instance, one of 
the Athenian quadriremes in the battle. 

5 Plut., Demetr. 17.1. C. HABICHT, Athens from Alexander to Antony, transl. D.L. 
Schneider, Cambridge (MA) 1997, p. 77, further suggests this may have been meant to 
imitate (and outdo) Alexander’s gift of 300 Persian panoplies to the city after the Grani- 
cus (Arrian, Anab. I 16.6-7). 

é Thirty Athenian quadriremes fought with Demetrius at Salamis: Diod. XX 50.3, 
with W.S. FERGUSON, Hellenistic Athens: an Historical Essay, London 1911, p. 112; 
W.K. PRITCHETT, A Decree of the Year of Koroibos, AJP 58 (1937), p. 329-333, 333. 

7 Paus. I 6.6; Appian, Syr. 54; cf. Justin XV 1.6-2.6. 

8 Diod. XX 47-53; Parian Marble, FGrHist 239 F B21. 


136 P. WHEATLEY 


When the winter was over, Demetrius sailed to Cyprus and overcame 
in a naval action Menelaus, the satrap of Ptolemy, and afterwards 
Ptolemy himself, who had crossed to bring help’. 


The excerpt is too abbreviated to be of much help, but does place 
Demetrius’ arrival in Cyprus «after winter», and taken in conjunction 
with the Parian Marble entry, this narrows it down to spring or early 
summer of 306. But it is impossible to know whether Pausanias refers to 
the direct embarkation for Cyprus from Cilicia, or is speaking generally 
of Demetrius’ sailing from Athens to initiate the campaign. However, 
most scholars assume he spent the autumn and winter of 307/06 in 
Athens”. This is corroborated to some degree by Plutarch, who reveals 
at the beginning of a digression on Demetrius’ conjugal habits, that he 
lingered (oyoAGCav) in Athens for a while, and that when his father’s 
summons came, he was enmeshed in negotiations with the other Greek 
states!!, These exchanges were no doubt time-consuming, and while the 
sources do not allow a detailed reconstruction, it may safely be surmised 
that he spent several months in Athens, but probably not the whole win- 
ter. The timing of his father’s apparently unilateral decision and sum- 
mons, which appear to have been driven by concern over the proximity 
of the Ptolemaic naval base to his new capital in Upper Syria!?, is also 
unclear. Demetrius was evidently reluctant to abandon the Greek initia- 
tive, as before obeying his father, he attempted unsuccessfully to suborn 
the commander of the Ptolemaic garrisons in Sicyon and Corinth'’. 


°? Paus. I 6.6, transl. W.H.S. Jones (Loeb ed.), my italics. See J. KAERST, in RE IV 2 
(1901), s.v. Demetrios (33), col. 2774-2775. 

10 W.S. FERGUSON, op. cit. (n. 6), p. 112; K.J. BELOCH, Griechische Geschichte IV 1, 
Berlin 1925-1927, p. 153; W.K. PRITCHETT, art. cit. (n. 6), p. 333; E. MANNI, Demetrio 
Poliorcete, Rome 1951, p. 29 & 68; W.L. RODGERS, Greek and Roman Naval Warfare, 
Maryland 1937 [repr. 1964], p. 239; G. HILL, Cyprus I, p. 166; C. Moss£, Athens in 
Decline 404-86 B.C., London 1973, p. 108; H. HAUBEN, Rhodes, Alexander and the 
Diadochi from 323/2 to 304 B.C., Historia 26 (1977), p. 307-339, 328; R.M. BERTHOLD, 
Rhodes in the Hellenistic Age, Ithaca 1984, p. 61-62; R.A. BILLows, Antigonos, p. 151. 

11 Plut., Demetr. 14.1, 15.1. 

12 On the strategic importance of Cyprus as a Ptolemaic base, see H. HAUBEN, Cyprus 
and the Ptolemaic Navy, in Report of the Department of Antiquities Cyprus 1987, Nicosia 
1987, p. 213-226. Ptolemy had been using it as a platform for incursions into Antigonid 
territories for at least ten years. 

13 Plut., Demetr. 15.1, names this man as Cleonides, but the Suda, no. 431, s.v. 
Anuñtp1os, identifies him as Leonides. He was evidently more than a mere phrourarch, 
for the Suda notes: Ag@viönv Eni th “Envir Gpyù êniothoas..., and Plutarch calls 
him t® IIroAenatov otpatny® ppovpoðvtı Likv@va Kai Kópıvðov. He must be the 
same individual who commanded the incursions into Rough Cilicia in 309 (Diod. XX 
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However, the negotiations with ‘Cleonides’ do not appear to have 
delayed him long, as both Diodorus and Plutarch observe that he obeyed 
promptly (ovvröueg), and sailed in haste (d1ù tayéov Avayxdeig Kai 
npocAaßov Sbvanıv Enenksvoe Künpo)'*, indicating that the sum- 
mons and departure were probably close together. 

It follows, therefore, that if the chronological pointer in Pausanias and 
the parameters of Diodorus, Plutarch, and the Parian Marble are to be 
heeded, Demetrius arrived in Cyprus itself in spring of 306, but there is 
no real evidence that he spent the whole of the previous six months in 
Athens. It is more likely that he left during the winter, and spent some 
time on the Anatolian littoral, initially in Caria!l$. He may also have 
escorted some of the Athenian and Greek settlers bound for his father’s 
new city foundation'®, and have been accompanied by the Athenian 
quadriremes which were later attested at the battle of Salamis. Diplo- 
matic exchanges with the Rhodians had apparently been underway for 
some months, but they refused Demetrius’ peremptory summons to join 
him against Ptolemy, declaring their neutrality and ensuring future 
Antigonid wrath against themselves!’. The fleet proceeded along the 
Carian, Lycian, and Pamphylian coast to Cilicia, where Demetrius 


19.3-5). See M. SEGRE, Decreto di Aspendos, Aegyptus 14 (1934), p. 253-68, 255, with 
early bibliography n. 3; W. PEREMANS — E. VAN ’T DACK (ed.), Pros. Ptol., Louvain 1968, 
VI 15053. 

4 Diod. XX 46.6; Plut., Demetr. 15.2. The delay caused by the negotiations with 
(C)leonides probably accounts for his haste when he eventually embarked on his mission. 

15 IG IP 469, 1492b, with R.A. BILLows, Antigonos, p. 151, app. 3, nos. 48, 102, 125. 
See also J. KAERST, loc. cit. (n. 9), and O. MULLER, Antigonos Monophthalmos und «Das 
Jahr der Könige», Bonn 1973, p. 79, who both acknowledge, but reject, the possibility of 
an earlier start to the campaign. 

16 John Malalas, Chron. VIII 201.15 (= Pausanias of Damascus, FGrHist 854 F10.6, 
see E. JEFFREYS et al., The Chronicle of John Malalas. A Translation, Melbourne 1986, p. 
106), attests the presence of 5,300 Athenian and Macedonian settlers as well as some Cre- 
tans and Argives among the founders of Antigoneia. Libanius, Orat. 11.92, numbers 
Athenians amongst those transplanted from Antigoneia to Antioch in 300 Bc; and cf. 
Strabo, Geog. XVI 2.4. See W.S. FERGUSON, op. cit. (n. 6), p. 112; G. Downey, The Size 
of the Population of Antioch, TAPhA 89 (1958), p. 84-91, 84-85; and A History of Anti- 
och in Syria from Seleucus to the Arab Conquest, Princeton (NJ) 1961, p. 582; A.H.M. 
Jones, The Cities of the Eastern Roman Provinces, Oxford 1937 [repr. 1971], p. 238 & n. 
16; R.A. BILLows, Antigonos, p. 227; J.D. GRAINGER, The Cities of Seleukid Syria, 
Oxford 1990, p. 95-96 & 99. 

17 Diod. XX 46.6, 81.2, 82.1. Easily the most useful and detailed discussion of the 
relationship between Rhodes and the Diadochoi is H. HAUBEN, Rhodes (n. 10), p. 316ff. 
See also R.M. BERTHOLD, op. cit. (n. 10), p. 62; R.A. BILLOWS, Antigonos, p. 151, 202- 
203, 207-208. 
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assembled his invasion armada. Progress was possibly slow, as these 
waters were dominated by the Rhodian navy (whose neutrality was sus- 
pect), Ptolemaic naval contingents based in Cyprus and perhaps else- 
where, and pirates!®. 


Il. PRELIMINARY PHASES OF THE CAMPAIGN 


Demetrius’ embarkation point in Cilicia is unknown, but he sailed to the 
closest point in Cyprus, landing on the north side of the Karpass penin- 
sula in the north east corner of the island'?. His force consisted of 15,000 
infantry and 400 cavalry, but there are some discrepancies regarding the 
composition of the fleet which ferried them across. Diodorus reports that 
it consisted of 110 triremes (vadc è Tayvvavtovoas LEV TpINpEtc), 53 
«heavier transports» (Bapvtép@v otpatiwtiôwv), and many freighters 
(röpıa) transporting troops, horses, and the army’s logistic support”. 
The problem of calculating Demetrius’ fleet strength clearly cannot 
resolved beyond doubt, although Hauben’s article of 1976 has gone as 
far as is possible toward reconciling the inconsistent tallies in Diodorus. 
A misinterpretation in describing the Baputépov otpatimtidw@v is 


'8 Tt is difficult to assess how many bases, if any, Ptolemy still held on the mainland 
by 306. Diod. XX 19.5 asserts that Demetrius had recovered the cities of Rough Cilicia 
captured by Leonides in late 310 or early 309; and Plut., Demetr. 7.3 suggests that he had 
saved Halicarnassus soon afterwards. He had probably also recovered Aspendus, 
Phaselis, Xanthus, Caunus, Myndus, Iasus and Cos (which were taken by or had gone 
over to Ptolemy in 309), after the latter’s return to Egypt in 308. Demetrius was clearly 
testing the neutrality of Rhodes, as he must have passed through Rhodian waters and the 
ports of the Peraea on his route. That the coastal waters of Lycia, Pamphylia and Cilicia 
were infested with pirates is evident from Diod. XX 81.3, 97.5. It was probably at this 
time that Demetrius took the üpyırsiparng Timocles into his employ, and it is certain 
that he eradicated any remaining pockets of Ptolemaic resistance on the mainland. 

1% Demetrius may have landed on the ‘Beach of the Achaeans’, the traditional Greek 
gateway to Cyprus; a short trek across this narrow peninsula to the south side brings one 
to an easy passage to Salamis and the rest of the island; see G. HILL, Cyprus I, p. 84-86. 

20 Diod. XX 47.1. There is clearly a problem with these numbers, as they do not tally 
with Diodorus’ account of Demetrius’ fleet strength at the battle of Salamis (Diod. XX 
50.1-3), where at least thirty Athenian quadriremes, twenty quinqueremes, ten sixes, and 
seven sevens are itemised. The subject has occasioned a great deal of debate, see for 
instance the outstanding treatment of H. HAUBEN, Fleet Strength at the Battle of Salamis 
(306 B.C.), Chiron 6 (1976), p. 1-5; also M. Cary, A History of the Greek World from 
323 to 146 B.C., London 1932 [repr. 1963], app. 4, p. 385-386; R.M. GEER, Diodorus of 
Sicily X (Loeb ed.), p. 270-271 n. 2, 280-281 n. 1; J. SEIBERT, Ptolemaios, p. 194-195, 
with exhaustive earlier bibliography in n. 5; R.A. BILLows, Antigonos, p. 153 n. 38. 
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highly likely: these were probably heavy warships, while the troop 
transportation was largely carried out by the nöpıa?!. An even simpler 
explanation for Diodorus’ inconsistency (aside from a mere mistake in 
transmitting Hieronymus), is that the fleet was brought up to the strength 
described at Salamis not only by captured enemy vessels, but by rein- 
forcements arriving during the interval between Demetrius’ initial land- 
ing and the great battle, which may have been around two months”. 
The campaign unfolded in three phases, almost as if Demetrius was 
being tested on all aspects of military expertise in preparation for the 
prize which was to come: a land battle, a siege, and a naumachia. Ini- 
tially, he proceeded cautiously, building a strong camp protected by a 
moat and palisade, and ensuring the safety of the ships, then storming 
the adjacent towns of Carpasia and Urania’. His caution was well- 
judged, the sign of a seasoned campaigner. He was now thirty, and had 
executed his own ambushes on poorly defended camps, such as the one 
against Cilles in 311, and the salutary lesson of his father’s careless 
defeat in Babylonia in 309 may have still been in his mind”. Moreover, 


2! So, e.g., M. Cary, History (n. 20), p. 385; H. HAUBEN, Fleet Strength (n. 20), p. 4; 
R.A. BILLows, Antigonos, p. 153 n. 38. 

2 Diod. XX 50.2 notes that Demetrius’ fleet at Salamis included captured Cypriote 
vessels. The time taken by the whole campaign is not specifically recorded, but there can 
be little doubt that it was a protracted affair: the initial skirmishes, march, battle with 
Menelaus, and especially the siege of Salamis may have taken two months or more. 
Ptolemy’s response must also have taken some time to prepare, leaving plenty of time for 
Demetrius’ fleet to be augmented by reinforcements. Perhaps even the Athenian 
quadriremes and Phoenician sevens were late arrivals. Diod. XX 48.1 suggests the siege 
of Salamis was a slow affair. Demetrius sent for engineers and iron from Asia (neten£n- 
yato è Kal texvitacg êk TS “Acids Kal oidnpov ...); and when initially repulsed, 
continued the siege, «believing he would triumph in time» (vouitov T® ypova@ KaT- 
anoAgunoeıv toù TOAELLiOvG). The temporal parameters in the sources for the whole 
campaign are from c. spring to late July (Pausanias I 6.6; Diodorus’ archon year of Anax- 
icrates [307/06]; Parian Marble FGrHist 239 F B21). The fact that both fleets spent the 
night before the naumachia at sea indicates the season to be summer; possibly the battle 
may safely be placed well into June of 306. 

23 On Carpasia, the main town on the peninsula, now ruined, and the site of the church 
of Ayios Philon, see G. HILL, Cyprus I, p. 268 n. 6 & 269ff.; A.H.M. JONES, op. cit. 
(n. 16), p. 365ff. On Urania, possibly to be identified with the nearby Aphendrika, see 
G. HILL, Cyprus I, p. 166 & n. 2 for further bibliography. A.H.M. JONES, op. cit., p. 364- 
365, 367, suggests Urania be identified with Aphrodisium (near modern Akanthou), some 
forty miles west of Carpasia and still on the north coast of the island. Although one can- 
not be certain, the nearer site is perhaps more feasible in the historical context; Demetrius 
would have been reluctant to deviate far from his primary goal: Salamis, Menelaus’ base 
(Polyaenus, Strat. IV 7.7). 

24 The ambush of Cilles: Diod. XIX 93.2-3; Plut., Demetr. 6.1-3; Paus. I 6.5, with 
R.A. BILLows, Antigonos, p. 129. On the enigmatic episode of Antigonus in Babylonia in 
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it was prudent to maintain an escape route in case a retreat became nec- 
essary. In the event it did not. Marching to Salamis, he met Menelaus, 
Ptolemy’s brother and general in command of the island, some five 
miles from the city. Menelaus had mustered 12,000 infantry and 800 
horsemen, and a sharp, pitched battle was fought, which Demetrius won 
quickly and easily. He routed Menelaus, killing 1,000 men and capturing 
3,000. The latter he attempted to integrate into his own army, but 
Ptolemy held their baggage in Egypt, and consequently many deserted 
back to Menelaus. Realising this, he sent the remainder to his ships and 
ferried them to his father at Antigoneia. Thus ended the first phase of the 
conflict. 

The second phase involved investing the city of Salamis, and is 
described in some detail by Diodorus, but overlooked by Plutarch”. The 
blockade must have been carried out by both land and sea, but was not 
effected quickly enough to prevent Menelaus despatching messengers to 
Ptolemy for help, and Pausanias relates how Menelaus himself suffered a 
naval defeat before Ptolemy’s arrival”. Diodorus goes on to describe the 
first of Demetrius’ truly great siege initiatives. His earlier efforts at Petra, 
Babylon, Megara, and Munychia”’ clearly paled in comparison with the 
siege of Salamis, which itself was only a precursor to the famous siege 
of Rhodes a year later. As with Munychia, Demetrius had a large store 
of catapults, stone-throwers, and all types of siege machinery, and he 


309: Polyaenus, Strat. IV 9.1, with P.V. WHEATLEY, Antigonus Monophthalmus in Baby- 
lonia, 310-308 B.C., JNES 61 (2002), forthcoming. 

> Diod. XX 47.2-4; Plut., Demetr. 15.2. The other sources concentrate solely on the 
naval battle, omitting the preliminaries. On Menelaus’ progress to satrap and general over 
the island, see Diod. XIX 62.4-5, XX 21.1; Polyaenus, Strat. IV 7.7; Paus. I 6.6; Pros. 
Ptol. 111 5196; VI 14537; F. GEYER, in RE XV 1 (1931), s.v. Menelaos (6), col. 830-831; 
H. VOLKMANN, in RE XXIII 2 (1959), s.v. Ptolemaios (18), col. 1614, 1620-1621; R.S. 
BAGNALL, The Administration of the Ptolemaic Possessions Outside Egypt, Leiden 1976, 
p. 40-42. 

26 Diod. XX 48. Plutarch proceeds directly from the land engagement to the main 
event: the naumachia. For the siege details, see E.W. MARSDEN, Greek and Roman 
Artillery. Historical Development, Oxford 1969, p. 105. 

27 Paus. I 6.6, cf. Diod. XX 47.8. Pausanias may be confusing the land battle with a 
naumachia, or may be recording an otherwise unattested naval skirmish between 
Demetrius’ fleet and ships sent out by Menelaus, who had at least 60 ships (Plut., Demetr. 
16.1; Polyaenus, Strat. IV 7.7; Diod. XX 49.3). 

238 Petra: Diod. XIX 97.1-2; Plut., Demetr. 7.1. Babylon: Diod. XIX 100.4-7; Plut., 
Demetr. 7.2-3. Megara: Diod. XX 46.3; Diog. Laert. II 115; Plut., Demetr. 9.5-6; Philo- 
chorus ap. Dionysius of Halicarnassus, On Deinarchus 3. Munychia: Diod. XX 45.5-7; 
Suda, no. 431, s.v. Anuntptoc; Plut., Demetr. 10.1; Dionysius, On Dein. 2 & 3. 


ANTIGONID CAMPAIGN IN CYPRUS 141 


also sent to the mainland for technicians to construct the first of his leg- 
endary specialised siege towers: a helepolis, and two pent-housed bat- 
tering rams. The procedures were not new. Alexander’s siege of Hali- 
carnassus in 334, and the seven-month siege of the supposedly 
impregnable island of Tyre in 332, had hitherto been benchmarks for 
innovation in siege technology, and had featured the use of siege towers. 
Antigonus himself had successfully besieged Tyre for fifteen months in 
315/14”, an event at which Demetrius was probably present. This back- 
ground leads to the question: why were Demetrius’ sieges to become so 
celebrated? Surely, the answer cannot be on the grounds of their scale; 
Alexander’s actions at Halicarnassus and Tyre must certainly have been 
the archetypal examples of the large-scale and difficult siege in this 
milieu. Nor, at this stage, did he introduce any startling innovation; all 
the devices listed by Diodorus had been employed by previous generals 
in the last thirty years. The answer may well lie in the quality and nature 
of the source tradition. Hieronymus evidently recorded the action in 
detail from eye-witnesses (if he was not present himself), and preserved 
for Diodorus’ use a full description of the devices and tactics employed. 
Moreover, the euphoric propaganda which clearly followed the ensuing 
naval victory and assumption of the royal title must have greatly inflated 
Demetrius’ reputation. Arguably, the two most famous siege exploits 
which inspired his celebrated nickname fall in the years either side of his 
elevation to regal status. This theory is all the more plausible in that both 
the siege of Salamis and that of Rhodes were failures! Unless the 
ancient tradition has preserved Demetrius’ cognomen ironically*, the 
fact that the sieges from which it derives were neither successful nor 
innovative indicates that his sobriquet was the product of an extremely 
effective Antigonid propaganda machine. Failure was subsumed by 
fame, and in any case, none of the other Successors appear to have 
counted siegecraft as part of their repertoire. 


2 On the siege of Halicarnassus, see A.B. BoswortH Conquest and Empire. The 
Reign of Alexander the Great, Cambridge 1988, p. 48-49; and on the siege of Tyre, p. 65- 
67 & n. 127 for sources; see also E.W. MARSDEN, op. cit. (n. 26), p. 101-102. For 
Antigonus’ Tyrian siege, Diod. XIX 61.5: it would seem that on this occasion the city had 
been starved into surrender by the naval blockade, rather than taken by direct action. On 
the development of siege techniques with a survey of specific siege actions, see E.W. 
MARSDEN, op. cit., ch. 4; and on technical terms for siege machinery, ch. | and via index. 

30 On this theory, see W. HECKEL, Demetrius Poliorcetes and the Diadochoi, PP 39 
(1984), p. 438-440. I am most grateful to Professor Heckel for discussing this issue with 
me in personal correspondence. 
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This is not to say that Demetrius’ execution of the siege was faulty or 
inefficient. On the contrary, he equipped and prosecuted the assault 
meticulously, with his nine-story helepolis being the centrepiece of the 
onslaught*!. His preparations must have taken more than a month, but in 
the initial engagement the Salaminians put up stout resistance. The hele- 
polis and the rams proved decisive, however, clearing the battlements 
and shattering the defences. At nightfall, after some days, the assault 
reached a climax with the fall of the city being imminent. During that 
night Menelaus attempted a sortie, and succeeded in setting the helepo- 
lis and other machinery alight. Despite Demetrius’ efforts, his main 
siege engines were destroyed, and he was forced to persevere without 
them. A stalemate had been reached. 

By now, some time had elapsed since Demetrius’ landing on the 
island, and he must have had rumour of Ptolemy’s preparations in 
Egypt, for he refrained from constructing more siege machinery, realis- 
ing that he must once again try himself against the Lagid in person. The 
quick subjugation of Cyprus had depended on immediate success by 
land, so that an enemy fleet could be denied safe anchorage on the island 
and in the region. Menelaus had denied this to Demetrius by holding 
Salamis and its harbour, and the news of Ptolemy’s intention to contest 
the matter necessitated a change of tactics. Demetrius was equal to the 
task; thus commenced the third phase of the campaign. 


Ill. THE BATTLE OF SALAMIS” 


We cannot know how long Ptolemy took to reach Cyprus, but he even- 
tually arrived at Paphos in the west of the island with a huge armada of 


31 On the helepolis, which may have been the largest of its type to date, and which 
Diodorus describes in some detail, see E.W. MARSDEN, op. cit. (n. 26), p. 105 & cf. 51, 
54, 107ff. For the construction of helepoleis in general, see Biton, Construction of War- 
machines and Artillery, 52-56, conveniently consulted in E.W. MARSDEN, Greek and 
Roman Artillery. Technical Treatises, Oxford 1971, p. 66-103, and esp. 84-90; A. SCHÜR- 
MANN, Griechische Mechanik und antike Gesallschaft: Studien zur staatlichen Forderung 
einer technischen Wissenschaft, Stuttgart 1991, p. 82-85 (also on their weaknesses). On 
the only slightly larger device employed at Rhodes just over eighteen months later, see 
Diod. XX 91; Plut., Demetr. 21.1-2. 

# The battle has been dealt with by many scholars, and I do not mean to add unnec- 
essarily to the volume of excellent discussion already extant on the subject. What follows, 
therefore, is not intended to be exhaustive. Certain aspects of the encounter, however, 
merit further analysis. The fullest treatment to date is that of J. SEIBERT, Ptolemaios, p. 
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140 heavy warships and 200 transports conveying 10,000 infantry. 
Plutarch relates that there were some initial diplomatic exchanges 
between the two Diadochs, and that the whole Greek world watched 
expectantly in the realisation that the victor would become the dominant 
player in the dynastic wars**. But the mutual demands allegedly made 
here, that either party retire, and especially Demetrius’ demand that the 
Ptolemaic garrisons of Corinth and Sicyon be dismissed, appear to be lit- 
tle more than empty posturing, along the lines of the ultimatum the allies 
sent to Antigonus in 315%. It is certainly possible that Ptolemy made 
diplomatic overtures before sailing from Egypt, and there may well have 
been exchanges upon his arrival, but Plutarch appears to be over-drama- 
tising at this point, and it is not possible to confirm the veracity of these 
communications. By now, Demetrius was committed to a major con- 
frontation. He may have feared his foothold in the island would be loos- 
ened in the face of Ptolemy’s great show of strength, however, and 
realised that his best chance lay in a naval engagement. Although he had 
perhaps received reinforcements and had been bolstered by captured 
prisoners, his land forces were by now greatly outnumbered**. More- 
over, Ptolemy had emphatically asserted his dominance over the young 
man at Gaza in 312. Demetrius’ stature and reputation had increased 
greatly since then, but he was probably not confident his troops would 
beat the wily Lagid in a rematch on land, particularly when at a numer- 
ical disadvantage. On the other hand, his naval staff seem to have been 
extremely capable individuals, many of whom are named before the 


190-206, with earlier bibliography on p. 190 n. 1. Also useful are K.J. BELOCH, Gr. 
Gesch. IV 1, p. 152-154; W.L. RODGERS, Naval Warfare (n. 10), p. 239-242; G. HILL, 
Cyprus I, p. 166-170; R.A. BILLows, Antigonos, p. 153-155. For the fleet command struc- 
ture, H. HAUBEN, Vlootbevel, p. 107-121; and for the ship numbers H. HAUBEN, Fleet 
Strength (n. 20), p. 1-5. 

3 Diod. XX 49.1. According to Diodorus, all Ptolemy’s warships were quadriremes 
and quinqueremes. 

34 Plut. Demetr. 15.2-3; see E.S. GRUEN, The Coronation of the Diadochoi, in The 
Craft of the Ancient Historian: Essays in Honour of Chester G. Starr, ed. J.W. Eadie & 
J. Ober, Lanham (MD) 1985, p. 253-271, esp. 254-255. 

35 Diod. XIX 57.1-2. 

36 Ptolemy had arrived with 10,000 foot (Diod. XX 49.2), and Menelaus apparently 
had 12,000 foot and 800 or 1,200 horse in Salamis (Plut., Demetr. 16.4, cf. Diod. XX 
47.23 & 48.1). Moreover, levies from the Ptolemaic cities in Cyprus would have swelled 
the numbers considerably (Diod. XX 53.1: Demetrius took a total of 16,600 prisoners 
after the battle). Demetrius’ original invasion force had totalled 15,000 foot and 400 horse 
(Diod. XX 47.1). 
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battle?’, and he clearly felt his chances to be better at sea. Meanwhile, 
Ptolemy coasted along to Kition, less than forty kilometres from Salamis 
by land, and despite the siege, he was able to appraise his brother of the 
need to unite their naval forces and gain the numerical advantage. 
Demetrius seems to have had superior intelligence, however, for he 
became aware of Ptolemy’s plan to dash around Cape Pedalium under 
the cover of darkness and into Salamis at dawn. Accordingly, he 
equipped his fleet with his best men and much of the siege machinery*, 
and stationed himself at the mouth of the Salaminian harbour for the 
night. The balance of his army was divided between sustaining the siege, 
and occupying the adjacent beaches and headlands to deal with the ship- 
wreck survivors. Ptolemy’s warships duly arrived, with the troop trans- 
ports bringing up the rear, but as dawn broke he sighted Demetrius’ 
navy between himself and the harbour, and realised he would have to 
fight. 

Demetrius’ strategy was risky, but simple. As long as Menelaus’ 
squadron could be kept from uniting with Ptolemy’s, he had a numerical 
advantage of between ten and 40 ships; if the enemy squadrons were 
able to merge, the position would be reversed”. Worse still, if 
Menelaus’ ships could manage to time their escape and take him in the 
rear while he was engaged with Ptolemy, all would be lost. Despite this 
danger, Demetrius and his admirals detached only ten of the quin- 
queremes under Antisthenes to bottle up the Salaminian ships in the nar- 
row harbour mouth, emulating the famous Spartan tactics at Thermopy- 
lae in 480/79. 


37 Diod. XX 50. On the admirals Medius, Antisthenes, Themison of Samos, Hegesip- 
pus of Halicarnassus, Pleistias of Cos and Demetrius’ uncle Marsyas the historian, see 
now R.A. BILLOWS, Antigonos, app. 3, nos. 11, 46, 67, 68, 98 & 112 with full earlier bib- 
liography including cross-references to H. HAUBEN, Vlootbevel. 

38 Diod. XX 49.4. This sea-borne artillery must have been a great advantage in the 
battle, so W.L. RODGERS, Naval Warfare (n. 10), p. 241-242. Ptolemy did bring some 
siege machinery from Egypt (Plut., Demetr. 16.3), but it was probably transported by his 
supply fleet. 

3 The exact numbers are not clear. Ptolemy is said to have had 150 (Plut., Demetr. 
16.1), or 140 ships (Diod. XX 49.2-3; Polyaenus, Strat. IV 7.7) in the battle. Demetrius 
had variously 180 (Plut., Demetr. 16.2), 170 (Polyaenus) or 108 (Diod. XX 50.2 — this 
figure is probably corrupt, cf. Diod. XX 47.1). Menelaus’ ship numbers (60) are agreed 
on by all sources. It is also unclear whether or not Demetrius’ numbers in the actual bat- 
tle should include Antisthenes’ 10 quinqueremes. For a lucid discussion of the fleet 
strength, see H. HAUBEN, Fleet Strength (n. 20), and for further bibliography n. 20 above. 

40 J, SEIBERT, Ptolemaios, p. 200, thinks this was a miscalculation on Demetrius’ part, 
but R.A. BILLows’ analysis that it was a brilliant tactical gamble is far more persuasive 
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With regard to the main engagement, Plutarch records only a devas- 
tating attack by Demetrius, which totally crushed the Ptolemaic fleet. 
Diodorus provides a blow-by-blow account which nevertheless must be 
carefully deciphered to produce a rational reconstruction. Demetrius 
applied to the naval battle the same tactics which had proved so suc- 
cessful for his father and Alexander on land: a heavily reinforced wing 
composed of a double line of the largest ships under the most experi- 
enced admiral, Medius of Larissa, to pierce one end of the enemy line 
and turn on the centre*!. As he had done at Gaza, he chose the left wing, 
where he himself intended to fight from his seven, as the one to take the 
full shock of battle*?. This time Ptolemy did not oppose him directly, but 
strengthened his own left in order to effect the same strategy. This essen- 
tially means that Demetrius, heading southeast towards Cape Pedalium 
and Kition from Salamis, was stationed to seaward, and Ptolemy on the 
inshore side of the line. It is impossible to determine how the tides and 


(Antigonos, p. 153-154). Antisthenes was never expected to beat 60 ships with 10, just to 
delay them long enough for Demetrius to take advantage of his numerical superiority in 
the main battle. With the shoreline occupied by friendly forces, in any case, Antisthenes 
had a ready-made escape route (which he eventually used: Diod. XX 52.5 with H. 
HAUBEN, Vlootbevel, p. 114). 

41 These were the tactics of Epameinondas and Philip. Alexander had employed them 
successfully against superior numbers at Issus and Gaugamela (see A.B. BOSWORTH, op. 
cit. [n. 29], p. 60-62, 81-84). Antigonus had used an advanced right and refused left at 
Paraetacene (Diod. XIX 29.7); an advanced right at Gabiene, against which the innova- 
tive Eumenes had advanced his own left (Diod. XIX 40.2); and Demetrius had used a 
reinforced left at Gaza, only to be met by Ptolemy reinforcing his own right (Diod. XIX 
83.1). The adaptation of these tactics for use in a naumachia must have come from 
Demetrius himself; see also M. CARY, History (n. 20), p. 34. 

42 The anomaly of Demetrius’ position in the left wing apparently under the command 
of Medius is fully explored by H. HAUBEN, Vlootbevel, p. 111-14. This was his first major 
naumachia, and he probably deferred on nautical matters to his experienced nauarchs, 
especially Medius, evidence that he had learned the lessons of Gaza, where it had proved 
costly to ignore the experts (Diod. XIX 81.1). 

4 So M. Cary, History (n. 20), p. 35; W.L. RODGERS, Naval Warfare (n. 10), p. 240- 
242. J. SEIBERT, Ptolemaios, p. 204-205, provides two alternative plans for the disposition 
of the fleets with the battle lines either parallel or perpendicular to the coast. It is impos- 
sible to know for certain, but the latter seems to me the most likely, as Ptolemy attempted 
a night dash to reach Salamis from Kition (Diod. XX 50.5), and must surely have taken 
the most direct route by following the coast, in which case Demetrius would have formed 
his fleet up at an angle or perpendicular to the shoreline to block him. J. SEIBERT suggests 
(Ptolemaios, p. 198 & 200) a possible reason why Ptolemy and Menoetius were unable to 
unite was that the battle lines were parallel to the shore, and with Ptolemy on the left wing 
he was separated from Salamis by the mélée in the centre; see further, H. HAUBEN, Fleet 
Strength (n. 20), p. 5 n. 37; & below. On the topography details, see G. HILL, Cyprus I, 
p. 168 n. 2. 
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winds affected the outcome, but after crushing Ptolemy’s right wing, 
Demetrius may well have turned and rolled the enemy centre against the 
lee shore, which was occupied by his own cavalry. If the battle lines 
were indeed drawn up perpendicular to the coast, then the fleet which 
ended up to seaward would normally have the advantage, and perhaps a 
helpful off-shore breeze. The problem with this hypothesis is that 
Ptolemy had also broken through with his left, probably wheeling the 
battle around in a clockwise fashion, but turned to find Demetrius had 
been quicker to demolish the centre and was bearing down on him. In 
this case it is difficult to understand why Ptolemy did not join with 
Menelaus’ admiral, Menoetius, who eventually succeeded in breaking 
out of Salamis after a fierce encounter with Antisthenes, and presumably 
should by now have been somewhere behind him. If the battle formation 
did in fact wheel clockwise, then Ptolemy must have finished up nearer 
to the harbour whether the lines began parallel, perpendicular, or even at 
an angle to the coast. However, evidently Menoetius arrived a little too 
late“, and it is possible that Ptolemy’s nerve was broken at the sight of 
his distressed fleet, and he fled precipitately back to Kition before he 
realised the Salaminian contingent was on its way. 

Thus, although Diodorus’ account is rich with detail, it is still difficult 
to reconstruct the engagement with certainty. Two chapters are devoted 
to a ‘live’ description of the battle itself, and Demetrius’ aristeia*. Ini- 
tially very anxious about the result, and the efficacy of his tactics, 
Demetrius evidently fought like a hero. Already a high-profile figure of 
outstanding appearance, his image on the stern of one of the largest war- 
ships, being assailed on all sides, was to turn him into an enduring icon. 
The description seems to be first-hand, but how much of it is the result 
of the victors’ propaganda is unclear. Moreover, the battle was pivotal in 
shifting the fragile balance established between the Diadochoi by the 
peace of 311/10; the Antigonid domination of the next five years 
derived directly from this victory, and Demetrius, as its architect, 
became the most celebrated of the dynasts. It is no surprise that the 


# Diod. XX 52.5; Polyaenus, Strat. IV 7.7, with J. SEIBERT, Ptolemaios, p. 200. On 
Menoetius, see H. BERVE, Das Alexanderreich auf prosopographischer Grundlage II, 
Munich 1926, no. 511; Pros. Ptol. V 13775; H. HAUBEN, Vlootbevel, nos. 25, 70-71 & 
158, with further bibliography. 

4 Diod. XX 51.1-52.2, cf. the ‘live’ battle scenes of Paraetacene (Diod. XIX 30); 
Gabiene (XIX 42.1-43.2); and Gaza (XIX 83.3-84.8). The four are described in very sim- 
ilar fashion, deriving from Hieronymus’ standard battle description blueprint. 
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sources preserve a hyperbolic image of him performing feats of Home- 
ric proportions in the battle. On the other hand, there were indeed many 
thousands of witnesses to his participation in the fighting, and his per- 
sonal courage under fire is never questioned in the ancient tradition. It is 
therefore reasonable to accept the essential truth of Diodorus’ account, 
perhaps with the proviso that, as is customary, the tale was enhanced in 
the retelling by time and Antigonid propaganda. 

The prudent historian generally follows the most detailed source, and 
we have done so here, but Polyaenus presents a different version of the 
story, which merits some attention: 


Anuntpiog EnoAöpkeı Zakauîiva thy èv KÜrp® tpınpeoıv 
éxatov EPßdounkovra' IltoAeuatov otparnyög Meveieng 
EENKOVTO, vavoiv Éppobper TIV nóv, Kai adTOG dé IItoAeuoatog 
TPOGESOKÜTO VAVOL TEGOUPAKOVTA Kai EKATOV ÊMITAELOEIOO OL. 
Anuıntpıiog npög d1akooias 6uod tpınpeıg dELÖULAXOG OVK HV TAG 
LoAanivog ÜKpav ÜTEPEXOVOAV TEPINAEVOUG UNO Kpnuvæ 
AmeviCovtt vavdoy@v éxpbmteto. Enei 6’ 6 IItokeuaios tovs 
Önıodev TOD KPHLVOD LT] Tpoopouevos KaTHpEev c Oiva 
gŭopuov, Avartentapévov Kai nepi ExBaoıv Av, ÉTIOTPÉYAVTES 
oi nepi tòv AnuNntpiov éFeoavynoay’ Kal rapaypňpa tais Aiyor- 
tios vavoiv pti rposopaibonévais éuPGAAOvOL, Hote d&0ta- 
tov yev&odaı ths vikns TO TAaxOG. IItokeudios èv rapayppa 
éovye’ Mevélewoc 5& And LoAapivocs Avaxdeis Ho rpooßo- 
n9noov Kai aùtòç TItoAEHatwm pevyovti OvVEMEDYEV. 


Demetrius besieged Salamis in Cyprus with 170 ships. The general of 
Ptolemy, Menelaus, guarded the city with 60 ships, and it was 
expected that Ptolemy himself would sail to the attack with 140 ships. 
Demetrius, not himself being a match for nearly 200 triremes, sailed 
around the overhanging crag of Salamis, and hid himself in ambush 
behind a headland which formed a harbour. When Ptolemy, who did 
not notice the men hidden behind the headland, put his ships in to a 
safe anchorage on a flat shore and was busy disembarking, those with 
Demetrius turned on them and appeared, and forthwith fell on the 
Egyptian ships just as they were coming to anchor, so that very 
sharply and swiftly they had the victory. Ptolemy fled forthwith, and 
Menelaus, who had put out to sea himself from Salamis to come to aid 
him, also took to flight*®. 


This would at first seem to be an aberrant cameo, but the ship numbers 
tally approximately with Plutarch’s, and the report of Demetrius’ overall 


46 Polyaenus, Strat. IV 7.7, cf. Excerpts 57.15; Diod. XX 49.5-6, with J. KAERST, in 
RE IV 2 (1901), col. 2775; G. HILL, Cyprus I, p. 168 n. 2; J. SEIBERT, Ptolemaios, p. 199; 
R.A. BILLows, Antigonos, p. 154 n. 39. 
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strategy is in harmony with Diodorus. The excerpt employs a hapax: 
AueviCovtt, ‘to form a harbour’, which perhaps refers to the place 
where Demetrius stationed himself to intercept Ptolemy’s night dash 
around Cape Pedalium, and also the «home port» (oikeiov Myuéva) to 
which he towed the captured warships and his trophies after the battle”. 
However, Polyaenus seems to preserve something supplementary to the 
main sea battle here, and has overemphasised it to illustrate the success- 
ful stratagem. The episode may belong to the time before Ptolemy’s 
arrival, when Demetrius was organising his shore defence*®. He noticed 
the secluded beach as a tempting place to disembark an army and accord- 
ingly left an intercepting party there in ambush“. It might have been 
selected by Ptolemy as a safe haven for his land troops until the battle 
was over, and the transports, apparently approaching an empty beach, fell 
into the trap. As is usual with Polyaenus’ stratagems, there is evidence of 
compression, and here he seems to have conflated the main sea battle and 
some concurrent peripheral action on the shore. This document, then, is 
certainly helpful in reconstructing the preliminaries to the battle, preserv- 
ing some useful corroborative data and unique supplementary details, but 
it cannot be adduced as an alternative to Diodorus’ account”. 


IV. THE AFTERMATH 


For Demetrius, the victory was total. Ptolemy did not linger in Kition 
long enough even to rescue his entourage, but fled without delay to 


47 Diod. XX 52.4: aùtòç dé tis idiac vabs Kkoououg tols ÄKPOOTOALOLG Kai THC 
GAoboas EPEAKOLEVOS TOV TAODV ENOLEITO TPÔG TO OTPUTÖNESOV Kai TOV OÙKETOV 
Mpéva. Cf. Diod. XX 49.5: nepıenkevoe TV nóv Kai KATH TO OTOLA TOD Alli&vog 
Lukpov čto BéAovc âpeis tùs Gykbpas SievoKTEpEvoEV ... Polyaenus is the sole 
writer in the corpus to use the form AipeviCovtt (cf. norio ‘I make a city’). 

48 Diod. XX 50.1. 

2 vavioy@v Ekpüntero is the only indication that the ambushing force contained 
ships; the sequel, an attack on the Ptolemaic troops while disembarking, suggests an 
operation orchestrated from the shore. 

50 This analysis of the stratagem goes further than that of Hill, Seibert or Billows, and 
remains hypothetical, but at least provides a rational synthesis of the sources. I do not 
believe, pace J. SEIBERT (Ptolemaios, p. 199), Polyaenus is insinuating that a merger of 
forces was actually accomplished by Ptolemy. Polyaenus himself vetoes it by implying 
that Menelaus arrived too late to assist his brother. There is some ambiguity in the Greek 
regarding the flight of Menelaus and Ptolemy, but cvvégevyev should probably be taken 
to mean ‘took to flight at the same time (but not necessarily in the same direction)’, rather 
than ‘fled together’; so Diod. XX 52.5. 
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Egypt. Plutarch and Diodorus disagree on the number of Ptolemaic ships 
destroyed; the former asserts that Ptolemy escaped with only eight 
ships, losing the rest of his fleet, both transport ships and warships, in its 
entirety>!. Diodorus’ figures, however, seem more realistic. The Sicilian 
records that 40 warships and crews, and more than 100 supply ships 
were captured, and approximately 80 warships were disabled and towed, 
waterlogged, to the shore*’. Demetrius himself oversaw the cutting of 
the acrostolia from the captured vessels and towed them to his sheltered 
harbour near Salamis, detailing Neon and Burichus*’ to take command 
of the mopping up operations and rescue the survivors. Demetrius’ own 
losses were minimal. Only 20 of his warships were disabled, and even 
those were not damaged beyond repair. The figures perhaps deserve 
some analysis. Demetrius’ losses are suspiciously low, and may well 
have been understated by the Antigonid sources. His right wing had 
been destroyed, and the fighting elsewhere was evidently fierce, so the 
figure of only 20 ships disabled should be viewed with some scepticism. 
On the other hand, Ptolemy’s losses seem overstated by Plutarch, and 
can be checked by reference to Diodorus, who accounts for 120 war- 
ships sunk or captured, leaving 20 or 30 unaccounted for. Similarly, 
Plutarch states that Ptolemy’s supply ships fell into Demetrius’ hands in 
toto, whereas Diodorus asserts only that just over 100, with 8,000 sol- 
diers on board, were taken. Diodorus’ sober estimates are probably more 
authentic than Plutarch’s rhetoric, however, and one might estimate that 
Ptolemy escaped with perhaps one fifth of his warships, and at least a 
proportion of the supply ships**. Whatever the real tallies, the price was 
a high one for the Lagid. Among the captured supply ships were many 


>! Plut., Demetr. 16.2-3. Plutarch asserts that 70 warships were captured with their 
crews (Diodorus XX 52.6 says 40), and the rest destroyed. 

> Diod. XX 52.4 & 6. On the casualty figures, see J. SEIBERT, Ptolemaios, p. 200-202. 

5 On these two officers, see H. HAUBEN, Vlootbevel, p. 114-115; R.A. BILLows, 
Antigonos, app. 3, nos. 26 & 78 with additional bibliography. 

5 But Plut., Demetr. 16.3 is emphatic: tod d& v bAKdot napoppobvtog SyAov 
Oeparovrov Kai MiA@V Kai yovatkav, Eri dé STA@V Kai ypnuátov Kai unyav- 
NHATOV GTAGS ObdEV EEEQDYE TOV ANLNTPLOV, GAA’ EALGBE nüvra Kai katńyayev sic 
TO otpatóreðov. Diodorus’ breakdown of the casualties seems more believable, how- 
ever, accounting as he does for both ships and soldiers. At least 2,000 troops are unac- 
counted for, and these may have escaped with their master, leaving the baggage and mil- 
itary equipment (and the court retinue) to fall into Demetrius’ hands, as Plutarch relates. 
Therefore it is reasonable to speculate that the same proportion of both troopships and 
warships escaped (c. one fifth =?40+). Some of these may have straggled back to Egypt 
from other parts of the island in the days following the battle. 
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of his friends, court officials, attendants, and perhaps one of his sons*. 
One of the captives was to prove especially significant in the context of 
Demetrius’ life: the celebrated Lamia, an Athenian flute girl and hetaira 
of noble origins, who was to become his favourite lover and companion 
in the following years. His behaviour with this woman was to outrage 
the Athenians on their return to Greece after 304, and the liaison was 
destined to enter the realm of fable, and make Demetrius’ name a 
byword for degeneracy and irreverence”. 

On his brother’s flight, Menelaus recognised his position to be unten- 
able, and surrendered Salamis to Demetrius along with his 60 warships, 
12,000 infantry and 1,200 cavalry°’. The remaining Cypriote cities also 
capitulated, and when the Ptolemaic garrisons had been counted, 
Diodorus numbers the total prisoners at 16,000 foot and approximately 
600 cavalry; Plutarch agrees almost exactly, with a total of 16,800°°. 
Demetrius also distinguished himself by his e}yv@poobvn and prav- 
Opwnia in his treatment of the prisoners and the enemy casualties. 
Plutarch relates that the dead were given a magnificent burial, and the 
prisoners released*? — no doubt only free insofar as they were permit- 
ted to enrol in Demetrius’ own army — and the Athenians received 
their dedication of panoplies. Justin confirms this, recording the repatri- 
ation of Ptolemy’s brother, son and friends as well as their retinue and 
belongings. 


5 Justin XV 2.7 names Leontiscus, a son of Ptolemy and Thais, as one of the prison- 
ers returned by Demetrius to Egypt; on this individual, see Pros. Ptol. VI 14528, with 
further bibliography. Whether he was already stationed in Salamis with his uncle 
Menelaus, or arrived in his father’s armada is impossible to tell; see also G. HILL, Cyprus 
I, p. 165 n. 2. 

% This evocatively named and very talented woman is the subject of considerable 
anecdotal attention in the ancient tradition: Plut., Demetr. 16.4, and esp. 27.3-4; cf. also 
19.4, 24.1, 25.6, 27; Favorinus, Memorabilia, ap. Diog. Laert. V 76; Lynceus ap. Athen., 
Deip. II 10le; Athen., Deip. IV 128b; Polemon, On the Painted Porch in Sicyon, ap. 
Athen., Deip. XIII 577c; Machon, Bright Sayings, ap. Athen., Deip. XIII 577d-f; with 
F. GEYER, in RE XII 1 (1924), s.v. Lamia (5), col. 546-547; D. OGDEN, Polygamy, Pros- 
titutes and Death, London 1999, via index; P.V. WHEATLEY, Lamia and the Besieger: an 
Athenian Hetaera and a Macedonian King, in O. PALAGIA - S.V. TRACY (eds.), The Mace- 
donians in Athens, 322-229 B.C., Oxford 2003 (forthcoming). 

57 Plut., Demetr. 16.4; Justin XV 2.7. 

58 Diod. XX 53.1; Plut., Demetr. 17.5, with R.A. BILLOWS, Antigonos, p. 155 n. 40. 
B. Perrin in the Loeb edition of Plutarch mistakenly translates the number uvpiovc 
ÉéakioyiAiovs ôktakociouc as 12,800. 

> Plut., Demetr. 17.1, cf. Synkrisis 2.3. 

60 Justin XV 2.7-9; Plut., Synkrisis 2.3. Justin’s epitome makes some trite observa- 
tions on this point (XV 2.8-9). The Diadochoi were rarely driven by «hope of glory and 
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The victory at Salamis in 306 drastically altered the balance of power 
between the dynasts. Ptolemy was shattered, but able to hold his own 
satrapy against an ill-judged Antigonid invasion attempt in November of 
the same year. Seleucus was preoccupied in the far east, and Cassander’s 
stranglehold in Greece had been broken. The Antigonids had consoli- 
dated their realm in Asia Minor and the Levant, and Demetrius now held 
an unassailable thalassocracy from Palestine to the Hellespont. The only 
semi-independent power under this aegis was Rhodes, and within a year 
this island too would face the might of the new superpower. This was 
the strategic reality serving as a backdrop to Aristodemus’ mission. 

The truly significant outcome of the victory in the overall context of 
Hellenistic history, however, was the public assumption of the royal title 
and rank of basileus by Antigonus. The sources agree that he immedi- 
ately bestowed the title on Demetrius, signifying his dynastic intent, and 
the two became the first of the Hellenistic kings“!. Diodorus is succinct, 
recording only that Demetrius sent unnamed messengers with the news 
to his father on his largest ship, whereupon the old man promptly 
assumed the diadem. The peripheral sources confirm the fact, but add lit- 
tle®’. Plutarch, however, provides a detailed — and controversial — 
account of the circumstances surrounding the event. 


honour», but by the desire for dominion. Demetrius’ apparent clemency was calculated as 
a propagandic ploy to enhance and legitimise his image and to gall and humiliate his 
beaten opponent. Moreover, Justin has supplied these comments to counterbalance his 
remarks on Ptolemy’s behaviour after Gaza (XV 1.7-9; cf. Diod. XIX 85.3; Plut., 
Demetr. 5.3). That Ptolemy’s clemency on that occasion had rankled is evident in that 
Demetrius twice emulated it: firstly after beating Cilles in 311, (Plut., Demetr. 6.3), and 
now in the aftermath of Salamis. 

61 Sources for the assumption of the kingship: Plut., Demetr. 17.2; Diod. XX 53.1-2; 
Heidelberg Epitome, FGrHist 155 F1.7 (with G. BAUER, Die Heidelberger Epitome. Eine 
Quelle zur Diadochengeschichte, Leipzig 1914, p. 54ff.); Appian, Syr. 54 (with K. 
BRODERSEN, Appians Abriss der Seleukidengeschichte, Munich 1989, p. 110-112); Justin 
XV 2.10; Orosius III 23.40; P. Köln 247, col. I, 1. 18-27 (see now G.A. LEHMANN, Das 
neue Kölner Historiker-Fragment [P. Köln Nr. 247] und die cronikh; suvntaxi«des 
Zenon von Rhodos [FGrHist 523], ZPE 72 [1988], p. 1-17); Nepos, Eum. 13.2-3; I Mac- 
cabees 1.7-9. See also H. RITTER, Diadem und Königsherrschaft (Vestigia, 7), Munich 
1965, p. 79-82; F. LANDUCCI GATTINONI, Lisimaco di Tracia: Un sovrano nella prospet- 
tiva del primo ellenismo, Milan 1992, p. 129-134. 

® Although Appian relates that they were elevated by acclamation of the army: ô 
OTPATOS üveinev up Baotréac, "Avriyovöv te Kai Anuıntpiov ... See H. RITTER, 
Diadem (n. 61), p. 81 & 89; P. BRIANT, Antigone le Borgne: les débuts de sa carriére et 
les problèmes de l’assemblee macédonienne, Paris 1973, p. 303ff.; O. MULLER, Antigonos 
(n. 15), p. 82; E.S. GRUEN, art. cit. (n. 34), p. 256 & n. 17. 
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The biographer scathingly relates how Demetrius despatched Aris- 
todemus, the arch-flatterer (npwredovra KOAGKEia) — in reality his 
senior diplomat, statesman and one of his father’s friends — with the 
news. The Milesian staged an elaborate pantomime, landing at the 
Orontes alone, and proceeding mutely on foot towards the new capital, 
gathering a large crowd of worried citizens en route. Antigonus, deeply 
perturbed, sent numerous courtiers to learn the outcome, to no avail. 
Finally, he came to meet the messenger in person: he was hailed as king, 
and informed that Ptolemy was defeated, Cyprus taken, and 16,800 pris- 
oners held. Testy, but elated, he was acclaimed by the crowd, and an 
impromptu coronation was staged by his friends. The reader cannot help 
but be reminded of the parallel scene in Plutarch’s Antony, where Caesar 
is offered a diadem at the Lupercalia of February 44. The outcomes are, 
of course, opposite: Caesar refuses, Antigonus accepts™, 

The critical question which must be asked when analysing Plutarch’s 
anecdote is whether it should be taken at face value as describing 
Antigonus’ spontaneous response to the momentous news, or whether it 
must be deemed a contrived farce, specifically staged so that the old man 
could publicly take the royal title and establish an Antigonid dynasty. 
Scholars have, with good cause, long acknowledged the latter possibil- 
ity®, and indeed, it is difficult to accept that Antigonus heard no news at 


6 Aristodemus seems to have walked for some time from his landing point, indicating 
that Antigoneia was situated some distance inland, although the landing place was proba- 
bly several kilometres up the navigable section of the Orontes itself; on this question, see 
the excellent discussion of J.D. GRAINGER, op. cit. (n. 16), p. 38. The exact location of 
Antigoneia, some 7.8 km from Antioch (Libanius, Orat. 11.85 says 40 stadia), and appar- 
ently inland (Dio Cassius XL 29.1) is today uncertain, but it was probably situated in a 
defensible position between the modern lake Amik and the rivers Asi (Orontes) and 
Karasu, perhaps 31 km from the river mouth today; for detailed topography, see esp. 
G. Downey, History of Antioch (n. 16), p. 60-61; also R.A. BILLOWS, Antigonos, p. 297. 
On these calculations, Aristodemus may have walked some 20 km. 

6 Plut., Ant. 12; Caes. 61; Cic., Phil. 2.84-87; 3.12; 13.17; 31; Appian, BC 2.109; 
Dio XLIV 11; XLV 30; Nic. Dam. 71-75. For discussion, sources and further bibliogra- 
phy, see C.B.R. PELLING, Plutarch: Life of Antony, Cambridge 1988, p. 144-147; see also 
p. 18-26, where Pelling discusses other thematic parallels between the Demetrius and the 
Antony. Plutarch’s editorial efforts in contriving to render the Lives more Parallel should 
not be underestimated when assessing the historicity of his anecdotes, and it is almost cer- 
tain that such concerns governed his selection of material for inclusion in the biographies. 
On this, see A.B. BOSWORTH, History and Artifice in Plutarch’s Eumenes, in Plutarch 
and the Historical Tradition, ed. P.A. Stadter, London 1992, p. 56-89. 

65 E.g. H. RITTER, Diadem (n. 61), p. 84ff.; O. MÜLLER, Antigonos (n. 15), p. 80ff.; 
P. BRIANT, Antigone (n. 62), p. 307ff.; R.M. ERRINGTON, The Nature of the Macedonian 
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all until after Demetrius had mopped up the Ptolemaic forces on the 
island, a task which must have taken a few days at the very least. The 
inevitable inference from this reasoning must be that the whole perfor- 
mance had been choreographed by Antigonus to provide the occasion on 
which he could announce his family’s official elevation to royal status. 
The convenient presence of a diadema with which to crown the newly 
self-proclaimed monarch hints at premeditation®, although how the 
scene could have had the desired impact if the news was already known 
is puzzling. If Plutarch’s anecdote is not to be taken at face value, much 
of Antigonus’ retinue must also have been complicit, and the charade 
must have occurred within days of the victory, before it became com- 
mon knowledge. 

The wording of Aristodemus’ acclamation is also significant. It is not 
generally noticed that most analyses of the anecdote depend on an emen- 
dation of Plutarch’s text. The actual manuscript reading runs thus: 


yaipe Baotred ’Avtiyove, vıx@nev Baoıl&a IltoAgsuoiov vav- 
naxia 


Hail, king Antigonus, we are victorious over king Ptolemy in a sea- 
battle”. 


Once again we have what is apparently a premature attribution of the 
royal title to one of the Diadochs, this time Ptolemy. On these contextual 
grounds, an early editor, J.J. Reiske, excised Ptolemy’s title over two 
centuries ago, and this emendation has been almost universally accepted 
since; the Loeb editor follows it without comment‘. Now, the prema- 
ture assignation of royal titulature to Antigonus, Demetrius, Ptolemy and 
Seleucus occurs regularly in the sources, and it is recorded that even 
some of Alexander’s marshals, such as Perdiccas, Leonnatus and 


State under the Monarchy, Chiron 8 (1978), p. 77-133, esp. 124; E.S. GRUEN, art. cit. 
(n. 34), p. 255; S.M. SHERWIN-WHITE — A. KUHRT, From Samarkhand to Sardis. A New 
Approach to the Seleucid Empire, London 1993, p. 120. R.A. BILLows, Antigonos, 
p. 157-158, while accepting the contrived nature of the episode, rightly cautions against 
regarding Plutarch’s anecdote as entirely fabricated. J. KAERST, in RE IV 2 (1901), col. 
2775; and O. MÜLLER, Antigonos, p. 81, suggest it derives from Duris. 

66 Convincingly argued by R.A. BILLOWS, Antigonos, p. 157; however, it must be con- 
ceded that a diadema would not have been difficult to improvise. 

67 Plut., Demetr. 17.5, Teubner edition, my italics. 

68 For a full exposition of the historical significance of this critical emendation, see 
A.B. BOSWORTH, Ptolemy and the Will of Alexander, in Alexander the Great in Fact and 
Fiction, ed. A.B. Bosworth & E.J. Baynham, Oxford 2000, p. 207-241, at 229-230. O. 
MULLER, Antigonos, p. 80, notes the anomaly, but fails to draw any conclusions. 
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Craterus, gave themselves royal airs®. Local dynasts in Phoenicia and 
Cyprus also styled themselves as kings, and it would seem almost cer- 
tain that, in their own domains, the great Diadochs were treated and 
regarded as royalty as early as 3227, Petty kingship, in the ‘minor’ key, 
was an accepted Asian institution, which in no whit detracted from the 
overlordship of the ‘Great King’ of Persia. But for the Macedonians, the 
dynastic right of the Argead house permitted only singular kingship, 
with regency in the case of an under-age heir being the biggest conces- 
sion to power sharing’!. However, since the murder of the last legitimate 
Argead in 310 or 309, there had been no official Macedonian monarch 
at all’, and it is a moot point as to how long before 306 Antigonus had 
been premeditating his coup. The sources record that he had begun 
aspiring to the kingship as far back as 31973, and was treated as royalty 
in Persia after his victory over Eumenes’*. Even before that, in 322/21, 


© Numerous examples of the royal style or title being used prior to 306 appear in 
the literature: Suda, s.v. Kpatepög no. 2335 (= Arrian, Succ. F 19 [Roos]). Suda, s.v. 
Asovvatoc no. E249 (= Arrian, Succ. F 12 [Roos]). Plut., Eum. 8.7; cf. Athen., Deip. XII 
539f (Eumenes). Diod. XIX 48.1; XIX 55.2; Polyaenus, Strat. IV 6.13; cf. Diod. XVIII 
58.4; Heidelberg Epitome, FGrHist 155 F3.2 (Antigonus). Diod. XIX 81.3-4; 85.3; 93.4; 
97.3 (Demetrius). Plut., Demetr. 18.2; Diod. XIX 90.4; XIX 92.5 (Seleucus). Diod. 
XVII 21.9; XX 27.1; Plut., Demetr. 17.5, with A.B. BosworTH, art. cit., p. 228-229 
(Ptolemy). cf. Diod. XVIII 23.3, 25.3 for the aspirations of Perdiccas; and Diod. XIX 52 
for Cassander’s royal ambitions. See, in general, H.S. LUND, Lysimachus: A Study in 
Early Hellenistic Kingship, London 1992, p. 153-161; A.B. BOSWORTH, art. cit., p. 226- 
241. 

7 E.g. Diod. XVIII 21.9 (regarding Ptolemy); cf. Diod XIX 105.3-4. Plut., Demetr. 
18.1, therefore, is certainly not correct in asserting that Antigonus and Demetrius were 
hailed as kings for the first time after Salamis, and in any case he has already allocated 
this privilege to the Athenians (Demetr. 10.3); see also, for instance, Diod. XIX 48.1 with 
XIX 55.2. 

7! The situation at Babylon in 323 which resulted in a joint kingship was extraordi- 
nary, and was a unique outcome in Macedonian monarchical history. However, the Hel- 
lenistic kingdoms were commonly under joint rule. For examples and discussion, see P.V. 
WHEATLEY, The Lifespan of Demetrius Poliorcetes, Historia 46 (1997), p. 19-27, at 26 
n. 39. 

7 The precise date of Alexander IV’s murder cannot be known for sure, but it should 
probably be placed later in 310 or early in 309. The illegitimate pretender Heracles made 
a brief claim to the throne in 309 or 308 under Polyperchon’s sponsorship (on this, see 
P.V. WHEATLEY, The Date of Polyperchon’s Invasion of Macedonia and Murder of Her- 
acles, Antichthon 32 [1998], p. 12-23); but the throne had been vacant for at least two 
years, and it may have been as long as four years since there had been a legitimate occu- 
pant by the time of the Antigonid usurpation. 

7 Diod. XVII 50.2; 58.4; Heidelberg Epitome, FGrHist 155 F 3.2; A.B. BOSWORTH, 
art. cit. (n. 68), p. 237-238. 

74 Diod. XIX 48.1; 55.2; cf. Polyaenus, Strat. IV 6.13. 
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the sources note his dynamism, intelligence and daring’, and after 
Triparadeisus his ambitious nature was clearly discerned by Antipater’®. 
The setbacks of the years 312-309 had perhaps dampened his hopes, but 
with the removal of the young Alexander IV, the way was cleared for 
the appropriation of the royal title. Diodorus clearly states that, from this 
point on, the dynasts «entertained hopes of royal power» and ruled their 
territories as «spear-won» kingdoms”. 

Given this background, then, the most reasonable analysis of the 
events in Antigoneia is that they represented the realisation of a master 
plan, rather than an opportunistic exploitation of good fortune. 
Antigonus was already a king in practical terms, and was regarded as 
such by a large proportion of his subjects’*; nevertheless, the public 
arrogation of the title was a huge step, and needed a suitable trigger. 
Demetrius had supplied one. Salamis elevated the Antigonids above the 
pack of kinglets, propelling them to superpower status, and the assump- 
tion of the title completed their evolution. Demetrius’ complicity in the 
plan must also be acknowledged. It is significant that he despatched the 
news with his senior diplomat (whatever Plutarch’s source said of him). 
Moreover, if Diodorus is describing the identical mission, Aristodemus 
was conveyed on Demetrius’ largest vessel, in order to maximise the 
impact of the message. The event was thus given an impressive stage 
and a powerful leading actor. Indeed, it is likely that Demetrius had 
been groomed for the kingship since 316, and had become an integral 
component of his father’s aspirations. He was already the father of an 
heir, and had been a potent asset to Antigonus from his debut at Parae- 
tacene onwards, embodying the prospect of a stable ruling dynasty. 
Even Demetrius’ costly mistakes at Gaza and his initial inability to 
fully accomplish his commissions could not detract from this promise, 


75 Diod. XVIII 23.3-4 (tpaxtikdc, obvEeotc, TÖANO). 

76 Diod. XVIII 39.7. 

77 Diod. XIX 105.4: odKétt yàp Övrog oddEvds TOÙ StadEEoLEVOD THY APXMV TO 
Aoınöv Ékaotos tæv kpatobvrov ÉOv@v À nörewv Baoııküg eixev ÉATIdAG Kai 
tiv bg’ Eavtov tetayuévnv yópav ciyev Ooavei tiva BaoıAeiav Sopiktytov. 

78 So R.M. ERRINGTON, art. cit. (n. 65), p. 124, who regards the assumption of the title 
to have resulted more in a public recognition of prestige than an augmentation of power 
in real terms; see also, F.E. ADCOCK, Greek and Macedonian Kingship, PBA 39 (1953), 
p. 163-180, 170. M.M. AUSTIN, The Hellenistic World from Alexander to the Roman Con- 
quest, Oxford 1981, p. 66, correctly points out that the dynasts had been exercising royal 
prerogatives (such as founding and naming cities and concluding treaties) for a number of 
years; see also R.A. BILLOWS, Antigonos, p. 155-156; A.B. BosworTH, art. cit. (n. 68), 
p. 236-238. 
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and Antigonus is consistently portrayed by the sources as having deep 
affection and high hopes for his offspring. In the five years following 
Gaza the young man had steadily matured, and finally, at Athens and in 
Cyprus, had rewarded his father’s patience. The episode at Antigoneia 
was not an instance of one man usurping the title: with the elevation of 
Demetrius to the royal office in association with his father, a royal fam- 
ily and a future dynasty was established” — a stark contrast to Alexan- 
der’s performance in this regard. What Plutarch’s anecdote records, 
then, is the culmination of an ambition long harboured, and plans which 
had taken many years to come to fruition. It is in this context that Aris- 
todemus’ pantomime becomes most intelligible®". 
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” Demetrius’ younger brother died a few months afterward, and was given a royal 
funeral (Diod. XX 73.1, naming the brother Phoenix, evidently a mistake for Philip). 
Demetrius’ own son, Antigonus (the future Gonatas) was by now about thirteen: the suc- 
cession was assured for at least three generations. 

8° I am especially obliged to Dr E.J. Baynham, whose suggestions greatly enhanced 
this paper. I would also like to thank Professor A.B. Bosworth, Professor W. Heckel, Dr 
J. Maitland, and Dr Mike Smith for their kind help and advice. 


SOME ASPECTS OF THE LIFE AND DEATH 
OF ANTIOCHUS IV EPIPHANES 
A NEW PRESENTATION OF OLD VIEWPOINTS* 


I. INTRODUCTION 


Although there is no genuine consensus on the actions of Antiochus IV 
Epiphanes towards the Jews, one could say that the majority today fol- 
lows a version of Bi(c)kerman(n)’s reconstruction!, adapted to Bring- 
mann’s dating?, in which Antiochus IV only plays a minor role. In this 
article, I wish to take a different route: on the one hand I wish to return, 
naturally, to the sources (which initially should be assumed to be reli- 
able*), and to that other giant*, Tcherikover*. On the other hand I will be 
taking recent literature into account. I shall especially focus on the years 
168-164, and therefore on the issue of the order of events after the 


* This article is partly based on earlier research led by Professors E. Lipiński, A.S. 
van der Woude and A. Schoors. Whatever improvements this version has owe much to 
the pertinent questions of Prof. H. Hauben. M. Turner-Prins MITI deserves thanks for her 
translation into English. 

Note the following abbreviations (journal sigla are those of Année Philologique): 
E. BICKERMAN, Maccabees: The God of the Maccabees. Studies on the Meaning and Ori- 

gin of the Maccabean Revolt (Studies in Judaism in Late Antiquity, 32), Leiden 1979. 
K. BRINGMANN, Reform: Hellenistische Reform und Religionsverfolgung in Judäa. Eine 

Untersuchung zur jüdisch-hellenistischen Geschichte (175-163 v. Chr.) (Abhandlun- 

gen der Akademie der Wissenschaften. Phil.-hist. Kl. 3. Folge, 132), Göttingen 1983. 
M. HENGEL, Judentum: Judentum und Hellenismus. Studien zu ihrer Begegnung unter 

besonderer Berücksichtigung Palästinas bis zur Mitte des 2. Jh. v.Chr. (Wis- 

senschaftliche Untersuchungen zum Neuen Testament, 10). Tübingen 1969. 

V. TCHERIKOVER, Jews: Hellenistic Civilization and the Jews, Philadelphia 1959. 

! Bi(c)kerman(n) spells his name differently when writing in different languages: in 
French «Bikerman», in German «Bickermann», in English «Bickerman». His main 
work on this subject is: E. BICKERMANN, Der Gott der Makkabäer. Untersuchungen über 
Sinn und Ursprung der Makkabäischen Erhebung, Berlin 1937. More than forty years 
later, a (slightly amended) English edition was published in a translation by HR. 
Moehring: E. BICKERMAN, Maccabees. 

2 K, BRINGMANN, Reform. 

3 Even a tendentious writing can only achieve its purpose if the data are at least close 
to the truth. 

4 L.L. GRABBE, Judaism from Cyrus to Hadrian, London 1994, p. 255. 

5 V, TCHERIKOVER, Jews. This posthumous English edition was translated by S. 
Applebaum. 
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second phase of the Sixth Syrian War as well as the exact circumstances 
of the death of Antiochus IV. 

In the beginning of the long series of Syrian Wars for control in 
Coele-Syria (the First in 274-271), the Ptolemies were predominantly 
the stronger party, but afterwards the Seleucids succeeded in regaining 
power. The Sixth (and last) Syrian War can be divided into two phases. 
For the first phase, the Ptolemies took the initiative in 170; it ended in 
1697. As the Seleucids returned from Egypt", they raided the Temple in 
Jerusalem’. 

Although the Seleucid King Antiochus IV Epiphanes had initiated the 
second phase of the Sixth Syrian War (168) himself, this war did not end 
very well for him!®. On his way back from Egypt he took his anger over 
the incurred defeat out on the Jewish nation. This anger was even intensi- 
fied by the actions of ex-high priest Jason!!, who had heard that Antiochus 


6 For the first five Syrian Wars, see E. WILL, Histoire politique du monde hellénis- 
tique (323-30 av. J.-C.), 1. De la mort d’Alexandre aux avénements d’Antiochos III et de 
Philippe V (Annales de l'Est; Mémoires 30), Nancy 19792, p. 146-150, 234-243, 248-261, 
and II. Des avenements d’Antiochos III et de Philippe V à la fin des Lagides (Annales de 
l'Est; Mémoires 32), Nancy 19827, p. 26-44, 118-121; or, with some more recent bibli- 
ography, G. HÖLBL, Geschichte des Ptolemäerreiches. Politik, Ideologie und religiöse 
Kultur von Alexander dem Großen bis zur römischen Eroberung, Darmstadt 1994, p. 37, 
41-43, 46-50, 113-116, 121-122. 

TE. WILL, Histoire II (n. 6), p. 313-314; L.L. GRABBE, op. cit. (n. 4), p. 276. 

$ Possibly because of difficulties in other parts of Antiochus’ empire (W. OTTO, Zur 
Geschichte der Zeit des 6. Ptolemders. Ein Beitrag zur Politik und zum Staatsrecht des 
Hellenismus [Abhandlungen der Bayerischen Akademie der Wissenschaften. Phil.-hist. 
Abt., NF 11], Miinchen 1934, p. 66-67); or «reculer pour mieux sauter» (E.S. GRUEN, 
Hellenism and Persecution: Antiochus IV and the Jews, in P. GREEN [ed.], Hellenistic 
History and Culture (Hellenistic Culture and Society, 91, Berkely-Los Angeles—Oxford 
1993, p. 238-264 [p. 244]). 

° There is some discussion about the date of this raid, but see E. BICKERMAN, Mac- 
cabees, p. 12. The recently published text 4Q248 (1. 6-8) also indicates that Antiochus IV 
was personally in Jerusalem after the first phase of the Sixth Syrian War (in 169): see M. 
BRosHI — Esther ESHEL, The Greek King is Antiochus IV (4QHistorical Text = 40248), in 
Journal of Jewish Studies 48 (1997), p. 120-129 (p. 128). 

10 See in general E. WILL, Histoire II (n. 6), p. 320-325; O. MORKHOLM, Antiochus IV 
of Syria (Classica et Mediaevalia, Diss. 8), København 1966, p. 88-101; W. OTTO, op. 
cit. (n. 8), p. 40-81 (who however confuses many data from the first and the second 
phase). 

11 Jason had been high priest from September 175 until the end of 172: M. HENGEL, 
Judentum, p. 504, 508. Jason had lost his position of high priest because his successor, 
Menelaus, had promised the king larger profits. He then fled to the area of Amman, which 
may have been Ptolemaic at the time, according to E. WILL — C. ORRIEUX, Joudaismos — 
Hellénismos. Essai sur le judaïsme judéen à l’époque hellénistique, Nancy 1986, p. 137. 
Cf. in general also O. MORKHOLM, Antiochus IV (n. 10), p. 139-140; L.L. GRABBE, op. cit. 
(n. 4), p. 256-257, 280, 283-284. 
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IV had suffered defeat in Egypt and had possibly been killed; probably 
this rumour had been circulated as a result of the Day of Eleusis!?. Jason 
had taken this as an opportunity to re-establish himself as high priest. 

Everybody agrees on these introductory remarks, but interpretations 
of the details of Antiochus’ reaction diverge widely. 


II. BICKERMAN’S RECONSTRUCTION 


According to Bickerman, these events were followed by Antiochus IV’s 
punitive expedition (led by Apollonius) against rebellious Jerusalem, 
which apparently had drawn the Ptolemaic card, following the Oniad 
party (to which Jason belonged)'?. The city walls were demolished and 
a citadel, the Acra, erected, where a no was founded, to succeed what 
had until then been a moAitevpa. This all took place in 168. About a 
year later, in 167, Antiochus IV started the religious persecution, not on 
his own initiative, but, according to Bickerman, on that of the «enlight- 
ened» Jewish high priest, Menelaus!*, who was supported by the pro- 
Seleucid Tobiads. On 15 Kislev 145 S.E!®. the BôéAvyua thc pn- 
uudoEews was founded, which meant the desecration of the altar!’, and 
therefore of the Temple in general. Ten days later, the first pagan sacrifice 


2 E, WILL — C. ORRIEUX, op. cit. (n. 11), p. 143. 

13 L.L. GRABBE, op. cit. (n. 4), p. 277. 

14 E, BICKERMAN, Maccabees, p. 6, 45-52, 111; the m6A1c on the Acra lost its status 
around 163, and actually ceased to exist in 141. As a consequence, the Temple was not in 
Jewish hands from 168 until 163 (p. 50, 52, 60). 

15 Jason had fled after his failed rebellion: E. BICKERMAN, Maccabees, p. 45. 

16 In his reconstruction: 7 December 167. S.E.: Seleucid Era, based on the recapture 
of Babylon in August 312 BC. There are two versions: the official Macedonian version, 
which counts from the autumn of 312 (1 Dios 1 S.E. Mac. = 7 October 312), and the orig- 
inal Babylonian version which counts from the spring of 311 (1 Nisan 1 S.E. Bab. = 3 
April 311). See R.A. PARKER — W.H. DUBBERSTEIN, Babylonian Chronology 626 
B.C.-A.D. 75 (Brown University Studies, 19), Providence 1956°. E. BICKERMAN, Mac- 
cabees, p. 101-103, opts in this case for the Babylonian variant (see also p. 53). It is nor- 
mal that the two variants are used in Jewish texts: the Jewish calendar knows two start- 
ing points too and was, since the Exile, heavily influenced by the Babylonian calendar: 
see J.A. GOLDSTEIN, / Maccabees (Anchor Bible), Garden City 1976, p. 22-24. An inde- 
pendent decision is not possible: every argument is intertwined with the reconstruction as 
a whole. Cf. also K.-D. SCHUNCK, Die Quellen des I. und II. Makkabäerbuches, diss. 
Greifswald 1953 — Halle (Saale) 1954, p. 16-20; K. BRINGMANN, Reform, p. 18-21 (for 
Bringmann’s deviating system, see also p. 160 below). 

17 According to E. BICKERMAN, Maccabees, p. 70-71, it was a stone on the altar, but 
this detail does not concern us at this moment. 
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was made here!8. In this way Antiochus IV ended the privilege his father 
Antiochus III Megas had granted the Jews by decreel°, after Palestine 
had been transferred from Ptolemaic to Seleucid rule in 198. It is not 
really clear why Antiochus IV followed Menelaus. 

According to Bickerman, the events of 168 and 167 are unrelated. 
Later authors who wished to follow his framework have tried to bring 
these two parts closer together. 

Hengel distributes the events differently over the same period. He sit- 
uates Apollonius’ acts against Jerusalem and the erection of the Acra in 
167 instead of 168, and makes the decree that led to the religious perse- 
cution follow it closely in the summer of 167%. 

Bringmann limits the available time to December 168 (not 167) and 
thus lets the events take place at a faster pace: Apollonius came in 
August, the Acra was erected in the autumn, and the Temple was dese- 
crated in December, all in the year 1687!. He arrives at this reconstruc- 
tion from the assumption that all dates in the Books of Maccabees should 
be read as «S.E. Mac.», and by reading Daniel 11.30-31 in one breath”. 
This seems to make things easier, but that does not necessarily mean he 
is right”. 


18 E, BICKERMAN, Maccabees, p. 44-45, 53-54, 83-88, followed by C. HABICHT, The 
Seleucids and their Rivals, in CAH? VII, Cambridge 1989, p. 346-348, and others. 

19 E, BICKERMAN, Maccabees, p. 80. For Antiochus III’s decree, see Flavius Josephus, 
Ant. XII 142 (noAutevéolooav dÈ návteç ot EK TOD ÉOvouc KATH TOS matpiovç 
vopous ...), E. BICKERMAN, Maccabees, p. 33, but also N. HYLDAHL, The Maccabaean 
Rebellion and the Question of «Hellenization», in P. BILDE e.a. (edd.), Religion and Reli- 
gious Practice in the Seleucid Kingdom (Studies in Hellenistic Civilization, 1), Aarhus 
1990, p. 188-203 (p. 190). 

20 M. HENGEL, Judentum, p. 512, 515, 527-528. On p. 518, he states that the writer of 
Dan. 11.31 projected the initiative for the religion decree onto Antiochus, because he was 
a more interesting figure to him than the apostate Menelaus; this is debatable. Where gen- 
erally the specification in I Macc. 1.29 (età óo Ern Tuep@v) is regarded as an inac- 
curacy by the author, for which his limited chronological insight in the use of several dif- 
ferent sources can be blamed (K.-D. SCHUNCK, op. cit. [n. 16], p. 29), Hengel (p. 512 
n. 137) actually invokes this very verse for his reconstruction. 

21 K. BRINGMANN, Reform, p. 28, 30, 33; on p. 130-133, he finally develops a com- 
pletely different thesis about Menelaus’ motivation (cf. N. HYLDAHL, art. cit. [n. 19], 
p. 199). 

22 K, BRINGMANN, Reform, p. 34; for the calendar problem, see n. 16 above. 

23 See especially II Macc. 5.11-27, which makes it clear that Dan. 11.30a (cf. II Macc. 
5.11-14) and Dan. 11.30b-31 (cf. II Macc. 5.24-26) must be discussing different events. 
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III. TCHERIKOVER’S RECONSTRUCTION 


Bickerman’s view is disputed by Tcherikover, whose reconstruction 
seems to do more justice to the total of the available data. Here I shall 
describe his ideas, together with some additions and modifications. 

After Antiochus IV returned from Egypt, he supervised a political 
(not religious) punitive expedition against Jerusalem, i.e. against the 
nation that had gained the victory over the Hellenists (including Jason?*) 
(Dan. 11.30aß; II Macc. 5.11-14)?°. Tcherikover’s conclusion that Anti- 
ochus IV was personally present is based on Dan. 11.30%. However, I 
do not believe that this text necessarily leads to this conclusion, and the 
fact that he surely was in Jerusalem in 169 even argues against it?”. 

It could be remarked that ‘the people’ are not mentioned in the 
sources”®. However, in view of the results it is highly unlikely that the 
sources discuss only a group of Oniads (which is what Hengel sup- 
poses”). It is more reasonable to assume that Jason did not gather 
together the hard-line Hellenists, but rather the more moderate’. Jason, 
who in this way had become opposed to the hard-line Hellenists as well 
as to the anti-Hellenists, was finally expelled by the anti-Hellenists*!. Of 
course, Antiochus’ decision in favour of a punitive expedition was not 
meant to support Jason, but to gain control over the anti-Hellenists. 


4 As will be explained hereafter, Tcherikover supposes a more complex situation in 
Jerusalem than Bickerman does. 

25 V, TCHERIKOVER, Jews, p. 186-188, 191-192. 

26 V, TCHERIKOVER, Jews, p. 186; also M. HENGEL, Judentum, p. 512 n. 137. 

27 Cf. E. BICKERMAN, Maccabees, p. 104-111; E. WILL — C. ORRIEUX, op. cit. (n. 11), 
p. 142; L.L. GRABBE, op. cit. (n. 4), p. 283. See also n. 9 above. 

28 M. HENGEL, Judentum, p. 512. 

2 M. HENGEL, Judentum, p. 513-514. Besides the religious aspect, K. BRINGMANN, 
Reform, p. 126, and E. WILL — C. ORRIEUX, op. cit. (n. 11), p. 154, also mention an eco- 
nomic aspect; this definitely will have played a role. 

30 D, GERA, Judaea and Mediterranean Politics, 219 to 161 B.C.E. (Brill’s Series in 
Jewish Studies, 8), Leiden 1997, p. 160. See also how E. WILL — C. ORRIEUX, op. cit. 
(n. 11), p. 116-117, 150-151, sketch the difference between Jason and Menelaus. Appar- 
ently they were a bit too mild for Jason, because his proceeding of 168 had nobody’s 
approval. As for Hellenistic tendencies, L. DEQUEKER, Jason’s ‘Gymnasium’ in Jerusalem 
(2 Mac. 4:7-17): the Failure of a Cultural Experiment, in Bijdragen. Tijdschrift voor 
Filosofie en Theologie 54 (1993), p. 371-392 (p. 373-374, 385), situates Menelaus 
roughly where Will and Orrieux situate Jason. 

3! Note: this is a reconstruction; II Macc. 5.7 does not say who was responsible for 
this. Cf. D. GERA, op. cit. (n. 30), p. 160. Menelaus no longer played a role — he had 
been forced to flee to the place which soon would be fortified into the Acra (V. 
TCHERIKOVER, Jews, p. 187, 189). 
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However, after the punitive expedition, the popular rebellion (which 
in Tcherikover’s reconstruction is much more important than in Bicker- 
man’s) flared up again, forcing Apollonius to capture the city (Dan. 
11.31a; I Macc. 1.29-32; II Macc. 5.24-26). He erected the Acra to the 
south of the Temple Mount*?, reorganised the rôA1 there (which actu- 
ally existed before) and installed soldiers of Syrian origin there, who of 
course brought with them their Syrian cult which they practised in the 
Temple, just in front of the Acra**. The people fled and continued the 
rebellion as a guerrilla war under the leadership of the Hasidim, operat- 
ing against both the king’s political measures and the activities of the 
inhabitants of the Acra in the Temple — in the Jews’ opinion, the Tem- 
ple was no longer theirs (Dan. 11.31ba, I Macc. 1.33-40; II Macc. 
S27): 

It is with this situation that Antiochus IV was confronted at the start 
of 167. Because he understood that the people’s attitude was based on 
religious sentiments, he decided to deal with their religion (I Macc. 1.41- 


32 Different locations have been proposed. On the Ofel: J. SIEVERS, Jerusalem, the 
Akra, and Josephus, in F. PARENTE — J. SIEVERS (edd.), Josephus and the History of the 
Greco-Roman Period. Essays in memory of Morton Smith (Studia Post-Biblica, 41), Lei- 
den 1994, p. 195-209 (p. 196). Or even more to the South («City of David»): V. 
TCHERIKOVER, Jews, p. 189; L. DEQUEKER, The City of David and the Seleucid Acra in 
Jerusalem, in E. LIPIŃSKI (ed.), The Land of Israel: Cross-Roads of Civilizations (Orien- 
talia Lovaniensia Analecta, 19), Leuven 1985, p. 193-210 (p. 203). Southeast of the Tem- 
ple Mount: B. BAR-KOCHVA, Judas Maccabaeus. The Jewish Struggle Against the Seleu- 
cids, Cambridge 1989, p. 445-451, 458-462. And even North of the Temple Mount: J.A. 
GOLDSTEIN, II Maccabees (Anchor Bible), Garden City 1983, ad loc.; K. DECOSTER, Flav- 
ius Josephus and the Seleucid Acra in Jerusalem, in ZPalV 105 (1989), p. 70-84 (p. 83- 
84; as a possibility). For the further history of the Acra, see also J. SIEVERS, art. cit., p. 
203-204. 

33 V, TCHERIKOVER, Jews, p. 187-189, 192, 194-195. On p. 165 he situates the run-up 
to the ro in 175, and the official start in 172. (This reputedly also ended Antiochus 
IPS privilege decree: Jews, p. 200 n. 42 [p. 479].) It is rather difficult to prove such an 
early start (cf. M. HENGEL, Judentum, p. 505-507; K. BRINGMANN, Reform, p. 85-92, 94; 
L. DEQUEKER, art. cit. [n. 30], p. 380). The m6Atc has only a well-defined function from 
168 (Bickerman’s opinion; also — albeit 167 — M. HENGEL, Judentum, p. 507 n. 128) 
until 164 (Tcherikover’s opinion; also — albeit 163 — K. BRINGMANN, Reform, p. 94). 
Cf. n. 14 above. Cf. for the Syrian — or perhaps better: North West Semitic — character 
of the Acra cult: E. BICKERMAN, Maccabees, p. 73-75. 

34 V, TCHERIKOVER, Jews, p. 193, 195-198. The use of the term ‘Hasidim’ does not 
make the history of this group easier to describe (cf. M. HENGEL, Judentum, p. 512, 514). 
Did the ‘guerrilla’ only consist in a payment stop (M. HENGEL, Judentum, p. 514)? That 
would indeed have been serious enough for the Seleucid Empire (cf. K. BRINGMANN, 
Reform, p. 99). 
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53; II Macc. 6.1). Two arguments for this should be mentioned 
together”. First, if a religion proved to be subversive, religious broad- 
mindedness (with sympathy for Epicurism?’?) would have to come to an 
end. Secondly — and Tcherikover does not expand on this — the Jew- 
ish religious foundation was irreconcilable with the king’s religious self- 
image. This led to the religion decree (I Macc. 1.41b-42a): eivaı náv- 
TUG Eis AaOv Eva Kal EyKatakıneiv EKAOTOV TOA VOLLLLLA AÙTOÙ («So 
that they would all become one people and that each of them would 
abandon his customs.»). This was specified in the interdict on the Tem- 
ple cult, on observing the Sabbath and festival days, on circumcision, 
and in the obligations both to erect altars for the idols and to offer pigs 
(I Macc. 1.45-49). 

The writer of I Maccabees understood the decree to be an attempt to 
make the unique position of his nation impossible. He presented it as an 
expression of a renewal of the attempt by Alexander the Great?! to unite 


35 This then answers the question of E. WILL — C. ORRIEUX, op. cit. (n. 11), p. 145 
(«... pourquoi Antiochus IV ne se contenta-t-il pas de renforcer les mesures politiques et 
militaires qu’il avait déjà été amené à prendre? »). Or to formulate Antiochus’ opinion in 
their line of thinking: «Jason’s [«moderate»] line is untenable, that has been proven by 
now; Menelaus’ [«anti-religious»] line should be continued.» 

36 J.G. BUNGE, Münzen als Mittel politischer Propaganda: Antiochos IV. Epiphanes 
von Syrien, in StudClas 16 (1974), p. 43-52 (p. 47 n. 29): «In dieser Verquickung von 
reiner Machtspolitik und «Religion» scheint mir auch die tiefste Wurzel für den späteren 
Konflikt des Königs mit den Juden zu liegen.». 

37 The argument that Antiochus IV did not completely reject Epicurism (E. BICKER- 
MAN, Maccabees, p. 78; V. TCHERIKOVER, Jews, p. 183, 185), is not so strong — there are 
many uncertainties in the reconstruction by W. CRÖNERT, Der Epikureer Philonides, in 
SPAW 1900, p. 942-959 (p. 955-958), based on Fragment 30 of Papyrus 1044 from Her- 
culaneum (tod “Emipavods HAAoTpI@LEvoL npög tv aipeow Provins adtov 
atpetiotnv TOV Aöymv ENONOEV, SVVTÜYUAT’ EKATOV EIKOOL TÉVTE EKSES@KHS Kai 
éviovs ÖTOUVNHATIOLODG tois yvopiuois ... [further textual reconstruction proves too 
difficult]: «... when Epiphanes was persuaded of the conviction, Philonides convinced 
him of the system by giving him one hundred twenty five essays and a few notes to 
acquaintances ...»): the aipeoıg («line of thought, school of thought, conviction, sect») 
is never identified with Epicurism (as Crönert does on p. 957; also Dionysodorus from Fr. 
32 is not described this way, contra p. 956!). On the other hand, Crönert points out that 
Philonides (BPiAwviöng ô yeæwuétpng, the ‘teacher’ of Antiochus IV) was also in contact 
with other schools (ibid.). 

38 For parallels between Alexander the Great and Antiochus IV (not mentioned [!] in 
Claudia BOHM, /mitatio Alexandri im Hellenismus. Untersuchungen zum politischen 
Nachwirken Alexanders des Großen in hoch- und späthellenistischen Monarchien 
[Quellen und Forschungen zur Antiken Welt, 3], München 1989), see H.L. JANSEN, Die 
Politik Antiochos’ des IV. (Skrifter Norske Videnskaps-Akademi Oslo II. Hist.-Filos. KL., 
1942/3), Oslo 1943, p. 13; J.G. BUNGE, «Theos epiphanes». Zu den ersten fünf 
Regierungsjahren Antiochos’ IV. Epiphanes, in Historia 23 (1974), p. 57-85 (p. 80); 1D., 
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all the nations of the Hellenistic Empire (I Macc. 1.41)”. This attempt 
included all of day-to-day life (accepting the general customs, thereby 
giving up their own practices; I Macc. 1.42a), but the religious aspect 
— the acceptance of the religion enforced by Antiochus and therefore 
the abandonment of their own religious customs (I Macc. 1.43) — was 
emphasised. These religious considerations of Antiochus IV are often 
dismissed as unhistorical. If they are, I Maccabees was simply yet 
another malicious attack on the Seleucid, on whom some sort of 
Antichrist theme was projected even during his own lifetime“. How- 
ever, as the whole book of Daniel makes clear, the old depiction of the 
state of affairs, of Antiochus IV actively opposing the Jews, must defi- 
nitely be researched as a working hypothesis. In any case Antiochus IV 
Epiphanes had more defined religious ideas than other Hellenistic 
kings, and I believe we can safely say that he regarded himself as the 
revelation of Zeus*!. This excessive form of self-deification was of 


«Antiochos-Helios». Methoden und Ergebnisse der Reichspolitik Antiochos’ IV. 
Epiphanes von Syrien im Spiegel seiner Münzen, in Historia 24 (1975), p. 164-188 
(p. 165 n. 5, p. 172 n. 37); D., Münzen als Mittel (n. 36), p. 44 n. 10; E.R. BEVAN, The 
House of Seleucus Il, London 1902, p. 153; D. FLUSSER, The Four Empires in the Fourth 
Sibyl and in the Book of Daniel, in Israel Oriental Studies 2 (1972), p. 148-175 (p. 172- 
173). Antiochus re-established Babylon, in line with Alexander’s plans, and kept the 
name Babylon rather than re-naming it Antioch, or something similar (W.W. TARN, The 
Greeks in Bactria and India, Cambridge 1951?, p. 187-190, 203, although the total of 
Tarn’s reconstruction is somewhat risky). All of this together forms an argument against 
the vision of O. PLÖGER, Das Buch Daniel (Kommentar zum Alten Testament), Gütersloh 
1965, p. 124: the similarity between Antiochus IV and Alexander the Great raises the sus- 
picion that the Jews did not admire Alexander the Great. 

39 Cf. J.T. NELIS, I Makkabeeén (Boeken van het Oude Testament), Roermond 1972, 
p. 60-63; J. ZAHLE, Religious Motifs on Seleucid Coins, in P. BILDE, op. cit. (n. 19), 
p. 125-139 (p. 130). According to W. OTTO, op. cit. (n. 8), p. 85, such a unification pol- 
icy was generally quite useful, but no longer feasible. 

0 This position was taken up most recently by D. VOLGGER, / Makk 1: Der Konflikt 
zwischen Hellenen und Juden — Die Makkabäische Reichspropaganda, in Antonianum 73 
(1998), p. 459-481. The aim of the author of I Macc. was supposedly to defend the posi- 
tion of the Maccabees (Hasmoneans) as high priests (p. 463, 466, 477-478). He strongly 
denies the historical accuracy of I (and II) Macc. (p. 463 and passim), so much that one 
suspects (e.g. on p. 469) he will also deny the desecration of the temple, but he does not 
carry it so far. See also G.W. LOREIN, The Antichrist Theme in the Intertestamental Period 
(Journal for the Study of the Pseudepigrapha, Suppl. Ser.), Sheffield, forthcoming, Chap- 
ter 2. 

4 U. WILCKEN, art. Antiochos (27), in RE I 2 (1894), col. 2470-2476 (col. 2475); E.R. 
BEVAN, A Note on Antiochus Epiphanes, in JHS 20 (1900), p. 26-30 (p. 27-28, 30); and 
more recently J.G. BUNGE, «Theos Epiphanes» (n. 38), p. 83; 1D., Münzen als Mittel (n. 
36), p. 52. In both instances, Bunge seems to lean towards the position that Antiochus 
considered himself as divine, although he rejects this position elsewhere (Münzen als 
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course unacceptable to the Jews“2. For this reason he decided that a more 
specific approach was needed for the Jewish nation in Judaea”. If the 
religion there principally led to such a deep schism between one nation 
and the rest of the Seleucid Empire**, where the acceptance of Anti- 
ochus’ religious ideas was at least possible, these strict measures against 
this exceptional position were necessary. 

When the question is then asked in how far Antiochus pursued an 
active policy in all of his empire (néon th Baotrsia adtov, I Macc. 
1.41)”, recent research usually answers both parts of the question in the 
negative. Tcherikover however rightly states against this that the decree 
may have applied everywhere, to be enforced on the initiative of those 
who were in charge locally (as Antiochus had the same religious self- 
image everywhere), but that in reality Judaism was only forbidden in 
Judaea, as it only had become subversive there*. 


Mittel, p. 49 n. 37, with reference to O. MORKHOLM, Studies in the Coinage of Antiochus 
IV of Syria [Kongelige Danske Videnskabernes Selskab, Historisk-filosofiske Med- 
delelser, 40/3], K@benhavn 1963, p. 57-61, but the latter offers arguments for the afore- 
mentioned assumption elsewhere: «Antiochus was presented to the Greeks in the west 
with an epithet of a convenient vagueness, which need not [but may!] imply deification, 
while to his own subjects he was undoubtedly [!] the God Manifest» [p. 71-72]; «There 
can hardly be any doubt that this innovation [epithets on coins] somehow derived from 
the personal attitude of the king.» [p. 73]). Also J. ZAHLE, art. cit. (n. 39), p. 134, invokes 
Morkholm in order to state that Antiochus IV «strongly emphasised his own divine sta- 
tus». Cf. E. WILL — C. ORRIEUX, op. cit. (n. 11), p. 114 (presents himself as superhuman 
on his coins). 

42 This did of course not automatically lead to a conflict, but a conflict on a religious 
issue was always possible: cf. III Macc. 2.2-3; 2.24-3.1 (about Ptolemy IV). 

# One could conclude from I Macc. 1.44 that I Macc. 1.43 is about Jews in the Dias- 
pora only (thus J.T. NELIS, I Makkabeeén [n. 39], ad loc.), but this is not necessarily the 
case (see E. BICKERMAN, Maccabees, p. 79-80, but also V. TCHERIKOVER, Jews, p.200). 

# Only with them! The Samaritans too were willing to compromise and it was there- 
fore no longer necessary to persecute them for their religion (Flavius Josephus, Ant. XII 
257-264). Cf. J.T. NELIS, I Makkabeeén (n. 39), p. 61-62; H.L. JANSEN, op. cit. (n. 38), 
p. 37; W.W. TARN, op. cit. (n. 38), p. 193. 

#5 I Macc. is actually the only source that speaks of measures for the whole of Anti- 
ochus IV’s empire (J.T. NELIS, / Makkabeeén [n. 39], p. 61). 

46 V, TCHERIKOVER, Jews, p. 200. For a traditional defence of the representation of I 
Macc., see C. GUTBERLET, Das erste Buch der Machabäer (Alttestamentliche Abhandlun- 
gen, 8/3-4), Münster 1920, p. 24, and H. BÉVENOT, Die beiden Makkabäerbücher (Die 
Heilige Schrift des Alten Testamentes, 4.4), Bonn 1931, p. 53-54. Cf. D. GERA, op. cit. 
(n. 30), p. 228; O. MORKHOLM, Antiochus IV, in Cambridge History of Judaism II (1983), 
p. 278-291 (p. 290). E.S. GRUEN, art. cit. (n. 8), p. 261-264, 274, develops the thesis that 
Antiochus IV needed some self-confirmation, after the Day of Eleusis and before further 
actions in the East, which he tried to achieve at the expense of the Jews, who were gen- 
erally known. 
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On 15 Kislev 145 S.E. (at some point during December 167 in the 
Babylonian variant, which is accepted by Tcherikover*’), the BoéAvypa 
ing Épnudoews was established: that is, the royal approval of the 
North West Semitic sacrifices in the Temple, which the inhabitants of 
Acra had already been bringing for a year (Dan. 11.31bß; I Macc. 
1.54a; II Macc. 6.2)". The full responsibility for this all lies therefore 
with Antiochus IV Epiphanes and not with Menelaus (and his party the 
Tobiads). Menelaus did not even gain from it: it brought him into con- 
flict with the nation and also made him less independent of the Seleu- 
cids, which even for an extreme hellenist is unpleasant“?. 

The advantages of Tcherikover’s reconstruction in relation to Bicker- 
man’s consist mainly in the more complex description of the situation in 
Jerusalem in 168, the relation that he establishes between the events of 
168 and those of 167, the responsibility of Antiochus IV and the status of 
the religious decree (related to its application). Tcherikover’s reconstruc- 
tion was elaborated by a more precise positioning of Jason, by a more 
functional dating of the nöAıg by Antiochus’ religious self-esteem and 
by his relation to Alexander the Great. Some details of Tcherikover’s 
reconstruction, however, are difficult to accept: particularly the presence 
in Jerusalem of Antiochus IV in 168 and his sympathy for Epicurism. 


IV. ANTIOCHUS’ LAST JOURNEY 


Thus far the views of Bickerman and Tcherikover. The desecration of 
the Temple lasted until 25 Kislev 148 S.E. (14 December 164 BC in the 
most commonly accepted Babylonian variant). Antiochus IV was 


47 On the basis of the work of R.A. PARKER — W.H. DUBBERSTEIN, op. cit. (n. 16), we 
can be more precise: 6 December 167. Note: this deviates by one day from Bickerman’s 
reconstruction; cf. note 16 above. 

48 V, TCHERIKOVER, Jews, p. 198-200. It must be observed that there is indeed a sig- 
nificant difference between Tcherikover and Bickerman over the date of the first pagan 
sacrifices; regardles of this, for both men the introduction of the name of Zeus Olympius 
only took place at 15 Kislew 145 S.E. (V. TCHERIKOVER, Jews, p. 200; E. BICKERMAN, 
Maccabees, p. 71). In as far as K. BRINGMANN, Reform, p. 130, makes the religious per- 
secution a result of the ongoing unrest (not the other way around, as Bickerman sees it), 
he actually follows Tcherikover’s reconstruction. 

4 V, TCHERIKOVER, Jews, p. 201-203. Perhaps Menelaus could have advised the king 
(cf. M. HENGEL, Judentum, p. 525, 527-528; K. BRINGMANN, Reform, p. 40, 98); this does 
not mean that I am now swerving towards Bickerman’s reconstruction, because I believe 
I can ascribe neither the initiative, nor the decision to Menelaus. 
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already dead by then. Only on his last journey did he hear of the defeat 
Nicanor had suffered. 

Nicanor’s defeat (during the ‘Emmaus debacle’)° had actually taken 
place long before, in the summer of 165. Lysias, whom Antiochus IV 
had appointed Viceroy in the West, when he went to the East, had by 
then already tried to singlehandedly solve the problem in Judaea to the 
advantage of his master. In the spring of 164 he besieged Beth-Sura (I 
Macc. 4.28-35) and did concessions (the main attention had to be 
directed towards the East): the first letter of II Macc. 11 (vv. 16-21) can 
be dated to the autumn of 164°!. Antiochus only heard about this deba- 
cle towards the end of 164°. Apparently Lysias did not deem it neces- 
sary to inform Antiochus IV of the sorry state of affairs>>. 

This must have happened during Antiochus IV’s last journey. If one 
would want to do justice to all information from the different sources, 
the journey could be reconstructed as follows. Antiochus IV tried to raid 
a temple of Artemis™ in Elymais, which could in a way be considered as 


50 See I Macc. 3.38-4.27; II Macc. 8.8-29, 34-36. 

5! According to J.T. NELIS, I Makkabeeén (Boeken van het Oude Testament), Roer- 
mond 1975, p. 232, Dioskorinthios in II Macc. 11.21 simply means the month of Dios; 
translated to the Julian calendar, 24 Dios(korinthios) 148 S.E. is 25 October 164. 
Although this reconstruction of the date has the advantage that it leaves enough room for 
all activities, it has the disadvantage of having to work from the Babylonian version of the 
Seleucid calendar, which of course is hardly possible for royal epistles. For a possible 
explanation, see J.G. BUNGE, Untersuchungen zum zweiten Makkabäerbuch. Quellenkri- 
tische, literarische, chronologische und historische Untersuchungen zum zweiten 
Makkabäerbuch als Quelle syrisch-palästinensischer Geschichte im 2. Jh. v.Chr., diss. 
Bonn 1971, p. 432: he suggests that, for the sake of clarity, Jason of Cyrene, the writer of 
the original version of II Macc., translated dates to the other version of the calendar; pace 
P. SCHÄFER, The Hellenisitic and Maccabaean Periods, in J.H. HAYES — J. MAXWELL 
MILLER (edd.), Israelite and Judaean History (Old Testament Library), London 1977, 
p. 539-604 (p. 568). 

5 II Macc. 9.3 situates this information about Antiochus IV shortly before his death, 
which must have taken place in November 164, because in that month or the next his 
death was announced in Babylon (see next paragraph). Perhaps Lysias’ statements (Goa 
uèv ovv Eösı Kai TH Baoıdei rpooevexOfvar: IT Macc. 11.19) did not reach the king 
before his death. 

5 H. BEVENOT, op. cit. (n. 46), ad loc. For Lysias’ career, see K. EHLING, Der «Reichs- 
kanzler» im Seleukidenreich, in EA 30 (1998), p. 97-105 (p. 101); J.D. GRAINGER, A 
Seleukid Prosopography and Gazetteer (Mnemosyne, Suppl. 172), Leiden 1997, p. 102. 

4 Both the Mesopotamic goddess Nanaea (II Macc. 1.13) and the Persian goddess 
Anahita CAvaittic) were identified (J.T. NELIS, II Makkabeeën [n. 51], p. 58-59) with the 
Greek goddess Artemis (Polybius XXXI 9.1 [for the nature of Polybius’ material, see M. 
HOLLEAUX, Etudes d’épigraphie et d’histoire grecques WI. Lagides et Séleucides, Paris 
1942, p. 273]; Flavius Josephus, Ant. XII 354). The Romans knew her as Diana: Por- 
phyry apud Jerome, De Antichristo in Danielem (11.44-45) [IV] 400. A temple of Anaitis 
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Persian, which would explain why some sources mention Elymais as 
well as Persia’. He wanted to go to Babylon“, but did not dare to take 
the shortest route because of past bad experiences with the inhabitants of 
Elymais’’, so he travelled towards Ekbatana°®. While in that area’, he 
received news from Judaea (I Macc. 6.5-6°°; II Macc. 9.3) and then 
decided to go to Jerusalem (II Macc. 9.4). This seems to indicate some 
restlessness®!. 


in Elymais is mentioned by Claudius Aelianus, De natura animalium XII 23 (there are 
very friendly lions around this temple), and one of Artemis by Strabo XVI 1.18 (this tem- 
ple is called “ACapa, but in my opinion there cannot be a link with “Aapa in XI 14.3; 
the reconstruction by W.W. TARN, op. cit. [n. 38], p. 463-466, is not sufficiently 
founded). In the same way as the sources for the death of Antiochus IV, these sources do 
not mention the name of a city for the temple (J.T. NELIS, / Makkabeeen [n. 39], p. 129; 
notwithstanding the word m6A1c: cf. n. 55). W. OTTO, op. cit. (n. 8), p. 87, sees in the raid 
on Elymais an attempt by Antiochus IV to imitate his father. On superficial comparison 
of the data concerning the death of Antiochus IV Epiphanes with those concerning the 
death of his father Antiochus III Megas, one could get the impression that one event has 
been used twice. However, the differences are numerous: see the study by M. HOLLEAUX, 
op. cit., p. 255-279, which indicates a general reliability of the sources. 

55 J.A. GOLDSTEIN, IJ Maccabees (n. 32), p. 170. The sources: I Macc. 6.1; II Macc. 
1.13; 9.2; Polybius XXXI 9.1; Flavius Josephus, Ant. XII 354; Appian, Syr. 66; Por- 
phyry apud Jerome, De Antichristo in Danielem (11.44-45) [IV] 399-400. It is not clear 
why I Macc. 6.1 and Flavius Josephus speak about Elymais as a m0Atc. I believe this 
period is too early for a confusion of «province» and «city» because of the word enidm. 
Il Macc. 9.2 specifically mentions «Persepolis»; this should probably be understood as 
«a city in Persia» (H. BEVENOT, op. cit. [n. 46], p. 212). One could still point to the read- 
ing of manuscript a in I Macc. 6.1: èv Aduaic. This could indicate the destruction of 
Persepolis by Alexander the Great (J.T. NELIS, I Makkabeeén [n. 51], p. 191). 

56 I Macc. 6.4; Flavius Josephus, Ant. XII 355. 

57 J.T. NELIS, I Makkabeeén (n. 39), p. 130. 

58 II Macc. 9.3: kat’ ’Exßärtava, which supposedly indicates the direction, the aim. 
According to F.-M. ABEL, Livres des Maccabées (Etudes Bibliques), Paris 1949, p. 397- 
398, and J.T. NELIS, IH Makkabeeén (n. 51), ad loc., the writer chose this name because it 
is well-known; according to a conjecture mentioned in H. BEVENOT, op. cit. (n. 46), p. 
212, this was a writing error for *Aonadava, Ispahan, which in his opinion is not identi- 
cal with Gabae (see below), although it would have been close to it. 

% Elymais considered as next to Persis. 

6 For chronological reasons it is very difficult to link I Macc. 6.7 to this as well: 
Antiochus IV died mid-December 164 at the latest (BM 35603: A.J. SACHS — D.J. WISE- 
MAN, A Babylonian King List of the Hellenistic Period, in Iraq 16, 1954, p. 202-212 
[p. 209]); even with this late date there is scant time for communication. The clean-up (I 
Macc. 6.7 does not mention a re-dedication!) probably started in the first half of Novem- 
ber 164 (J.T. NELIS, J Makkabeeén [n. 39], p. 114). 

6! W, OTTO, op. cit. (n. 8), p. 84-85. He claims that this unrest did not start until after 
the Day of Eleusis and Antiochus could only be called &nıuavng after this. 
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Eventually he died in Tabae® in Paraitakene, somewhere between the 
south of Elymais and Ekbatana’. However, the sources often mention 
Gabae, probably by a reading error in Greek (from TABAI to TABAI), due 
to a larger familiarity with Gabae, which is modern-day Ispahan‘*. 

The sources agree that he did not die by violence, but through ill- 
ness®. II Macc. 9.5-9 speaks of sudden illness. While this could to a cer- 
tain degree be regarded as a topos, the clinical picture described here, 
of worms or larvae exiting the body, does exist‘. To the author of II 


® Polybius XXXI 9.3; Porphyry apud Jerome, De Antichristo in Danielem (11.44-45) 
[IV] 403-404. 

63 O. M@RKHOLM, Antiochus IV (n. 10), p. 171; C. HABICHT, op. cit. (n. 18), p. 352; 
D. Gera — W. HOROWITZ, Antiochus IV in Life and Death: Evidence from the Babylonian 
Astronomical Diaries, in JAOS 117 (1997), p. 240-252 (p. 250 n. 71). Q. Curtius Rufus V 
13.2 situates Tabae, a place where Alexander the Great arrived during his pursuit of Dar- 
ius: «oppidum est in Paraetacene ultima». There are other places with the name Tabae, 
but only this one qualifies. 

64 H. GAUBE — E. WIRTH, Der Bazar von Isfahan (Beihefte zum Tübinger Atlas des 
Vorderen Orients. Reihe B [Geisteswissenschaften], 22), Wiesbaden 1978, p. 28. An iden- 
tification of Gabae and Tabae does not seem feasible (contra M. HOLLEAUX, op. cit. 
[n. 54], p. 272 n. 3). Actually these two places are not very far from each other (cf. 
D. GERA — W. HOROWITZ, art. cit. [n. 63], p. 250 n. 71), the distance from Tabae to 
Ekbatana must be much greater than to Gabae. 

65 Exception: II Macc. 1.16 (decapitated during the raid of the Artemis temple). For 
an explanation of the different version of II Macc. 1, see J.G. BUNGE, Untersuchungen 
(n. 51), p. 42-43. For a (forced) attempt to defend the historical accuracy of the three 
accounts, see G. CUADRADO MASEDA, Un viejo problema histérico-exegético: la muerte 
de Antioco IV, in Cultura Biblica 14 (1957), p. 23-33 (p. 31-33). Actually, decapitation is 
an invariable motif for existential opponents of the Jews: Goliath (I Sam. 17.51), 
Holofernes (Judith 13.9), Nicanor (of the Acra; I Macc. 7.47; II Macc. 15.30); strangely 
not for Pompey in Ps. Sol. 2.26-29, in spite of Plutarch, Pompeius 80.2. For these texts 
see G.W. LOREIN, op. cit. (n. 40), Chapters 1 and 2. 

66 J.T. NELIS, II Makkabeeén (n. 51), ad loc.; H. BEVENOT, op. cit. (n. 46), p. 213-214; 
T. AFRICA, Worms and the Death of Kings: À Cautionary Note on Disease and History, 
in ClAnt 1 (1982), p. 1-17 (p. 1-2). From a scientific viewpoint: medical: E.M. MERRINS, 
The Deaths of Antiochus IV., Herod the Great, and Herod Agrippa I., in Bibliotheca 
Sacra 61 (1904), p. 548-562 (p. 548, 550-554); entomological: F. ZUMPT, Myiasis in Man 
and Animals in the Old World, London 1965 (p. xI-xm, 1-2, 238-239; Note: ‘myiasis’ is 
a modern term; Classical Greek uses the word @0eipiacic). Several examples of a simi- 
lar clinical picture can be quoted from Antiquity and the early history of the Church (for 
a critical discourse, see T. AFRICA, art. cit., p. 9-15; E.M. MERRINS, art. cit., p. 556-562), 
but Cambyses should be mentioned here (Herodotus III 66: petà 5& tata > 
EOPUKEALGE TE TO 60TEoV Kai ô unpög Tüxıora Eoänn: «Hereafter his leg suffered 
from gangrene and his thigh soon started to rot»), because there are many parallels 
between him and Antiochus IV: see J.C.H. LEBRAM, König Antiochus im Buch Daniel, in 
VT 25 (1975), p. 737-772 (p. 767-769), who however draws far-fetching conclusions from 
this. Cf. also the death of Herod Agrippa I, for whom Flavius Josephus, Ant. XIX 350 
speaks about an illness of only five days. 
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Maccabees, the most important thing is of course the conclusion that this 
illness was sent by God (II Macc. 9.5)”. 

I Macc. 6.8 speaks of Gppmotia. This could indicate a chronic dis- 
ease®, but it is difficult to combine this meaning with évémeoev. 
‘Depression’ seems to be a better translation here. Porphyry too speaks 
about depression (maerore consumptus). Although this could be based 
on a wrong understanding of tabes, which can mean ‘consumed by grief’ 
as well as ‘consumption’ or tuberculosis, it should be noted that this 
word is repeated immediately as a place name (in Tabes” oppido Per- 
sidis), which means that maerore consumptus has to be treated as Por- 
phyry’s intention. Depression can be linked to the possibility mentioned 
by Polybius: öaınovnooc. It is often said that Polybius depicted Anti- 
ochus IV Epiphanes as ’Eniuavng out of prejudice, but it has to be 
remarked that he obviously questioned da1ptovyoas here, by adding ®G 
Eviot paot/!. Shortly before this he mentioned diayevoBeic TAG àri- 
505’, which again indicates depression. Bevan speaks of epilepsy. This 
is however not based on concrete words in a text, but offered as an 
explanation of Antiochus’ fall from his chariot (II Macc. 9.7)”. 

Appian uses a similar expression: pOivov ètekedtnoes/*. This could 
indicate tuberculosis. Actually, Tarn mentions that this illness, which 
was incurable in ancient times, was the cause of death of several Hel- 
lenistic kings”. On the other hand, Appian’s expression can also carry 
the sense of ‘languishing’. Mgrkholm however suspects that Appian pro- 
ceeded from a misinterpretation of a Latin source that spoke of the place 
of death (Tabis periit or something similar), which he interpreted as 
the cause of death (tabe periit)’’. One could remark that the problems 


67 Cf. W. SPEYER, art. Gottesfeind, in RAC XI (1981), col. 996-1043 (col. 1018, 1026). 
For an explanation of the reason why the version of II Macc. 9.5b-27 differs from the one 
mentioned hereafter, see possibly D. MENDELS, A Note on the Tradition of Antiochus IV’s 
Death, in IEJ 31 (1982), p. 53-56. 

6 LSI, sv. 1. 

© For the option of tuberculosis, see the next paragraph. 

70 Instead of TaBatcg by mixing up at and & (see e.g. F. BLASS — A. DEBRUNNER — 
F. REHKOPF, Grammatik des neutestamentlichen Griechisch, Gottingen 198416, §25). 

7! Polybius XXXI 9.4. Cf. D. GERA, op. cit. (n. 30), p. 279; W. OTTO, op. cit. (n. 8), 
p. 87 n. 2. 

72 Polybius XXXI 9.2. 

73 ER. BEVAN, Seleucus (n. 38), p. 161. 

Appian, Syr. 66. 
75 W.W. TARN, op. cit. (n. 38), p. 215. Cf. W. OTTO, op. cit. (n. 8), p. 88. 
7 O. MØRKHOLM, Antiochus IV (n. 10), p. 171. 
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mentioned with Appian and those with Porphyry are closely linked: the 
location Tabis could have resulted, via tabe, with Appian in @0ivav 
éteAgvtnos and with Porphyry in maerore consumptus. In both cases, 
however, we must base our conclusions primarily on the text. 

We have seen that the texts indicate mainly the meaning ‘mental ill- 
ness’. The problem with this is that one can only die indirectly of the 
results of mental illness. Tuberculosis is both directly fatal and can lead 
to depression. So much is clear: tabe periit. 


V. CONCLUSION 


The second phase of the Sixth Syrian War led to a number of distinct but 
connected events in Jerusalem. I conclude that most of Tcherikover’s 
reconstruction deserves our preference. The involvement of Antiochus 
IV Epiphanes in the various events marks the most important distinction 
between the different reconstructions of modern research, and therefore 
I have elaborated this point. In my opinion, in 168 the king was not in 
Jerusalem personally, in 167 he personally took the initiative. In 164 
Antiochus IV was hardly involved in the end of the crisis: he was only 
informed of the state of affairs in Judaea shortly before his death. He 
died in Tabae, in a depressed state, possibly as a result of tuberculosis. 
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LES DOCUMENTS BANCAIRES DE L’EGYPTE 
GRÉCO-ROMAINE ET BYZANTINE 


INTRODUCTION 


Cet article est le dernier de la série de 6 articles de synthèse que nous avons 
commencée en 1995!. Il y a une grande difference dans la nature des 
sources de l’histoire bancaire des cités grecques et de celles de l’Égypte 
gréco-romaine et byzantine. Sur les banques des cités grecques, nous avons 
580 textes littéraires, environ 635 inscriptions et 2 papyrus, notamment sur 
la banque royale d’Halicarnasse, en tout un peu plus de 1200 documents. 
Sur les banques gréco-romaines d'Égypte, nous sommes renseignés par 7 
textes littéraires, 1 inscription et environ 2500 papyrus et ostraca, dont 1750 
sont des documents proprement bancaires. 

Le contenu de ces textes est également très différent. En ce qui 
concerne les banques des cités grecques, nous ne possédons aucun docu- 
ment provenant d’une banque ou adressé à elle; les papyrus, au 
contraire, sont dans leur grande majorité des documents rédigés dans les 
banques, comme par exemple les reçus de taxes ou les diagraphai, ou 
adressés à elles, comme les ordres de paiement ou d’encaissement. Pour 
les cités grecques, nous avons beaucoup de renseignements sur les opé- 
rations bancaires des temples”; en Egypte, un seul papyrus mentionne 
des prêts d’un seul temple*. Nos sources concernant les banques des 
cités nous renseignent surtout sur les banques privées, beaucoup moins 
sur les banques publiques*; pour l'Égypte, les documents des banques 
publiques sont beaucoup plus nombreux que ceux des banques privées. 


! Voir R. BOGAERT, Liste géographique des banques et des banquiers de | "Égypte 
romaine, 30-284, ZPE 109 (1995), p. 133. 

2 R. BOGAERT, Banques et banquiers dans les cités grecques, Leyde 1968, p. 279-304. 

3 BGU II 362, comptes du temple de Iuppiter Capitolinus (III 5 et V 6) de Ptolémaïs 
Euergétis de 215. Ces comptes, qui comportent 16 pages et 10 fragments, ces ônp6o1ot 
X6Yot, étaient tenus par un bouleute de la ville, élu par le Conseil pour remplir la fonc- 
tion d’épimélète, probablement pour un an. Les opérations bancaires de ce temple sont 
mentionnées dans le fr. 1, 13-15, I 11-14, IX 9-22, XI 20-25, XIV 7-15, XV 2-9, 24, XVI 
1-10, 19-25; fr. 6. Il s’agit de prêts, Ékôaviopoi, au taux habituel de 6%, garantis par des 
biens-fonds: hypothèque ou hypallagma; dans XIV 16, une recette de 1660 dr. d’intérêts 
est conservée. Voir sur ce texte le commentaire pénétrant de U. WILCKEN, Hermes 20 
(1886), p. 443-476. 

* Voir R. BOGAERT, op. cit. (n. 2), p. 301-400 pour les banques privées, p. 401-408 
pour les banques publiques. 
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Grâce aux environ 45.000 papyrus publiés jusqu’à présent, et dont le 
nombre augmente chaque année, la civilisation de l'Égypte à l’époque 
gréco-romaine et byzantine (-300 à +600) est la mieux connue de toutes 
les civilisations anciennes” et ceci vaut spécialement pour la banque et 
les documents bancaires. En dehors de l'Égypte, seulement 153 docu- 
ments bancaires ont été retrouvés, les tablettes, diptyques ou triptyques 
calcinées, découvertes en juillet 1875 dans un coffre de bois au premier 
étage de la maison du banquier L. Caecilius Iucundus de la rue de Sta- 
biae de Pompéi®. La rareté de tels documents nous a donné l’idée de ne 
pas en donner seulement le contenu, ce que nous avons fait dans nos 
deux précédents articles, mais aussi d’en décrire la forme, et il y a 
encore une autre raison. Les formules employées par les banquiers peu- 
vent être un moyen de localiser, de dater ou de restituer des documents 
de provenance inconnue, ou dont la date n’est pas mentionnée ou est 
perdue, ou qui sont endommagés, car ces formules varient selon les 
métropoles et selon l’époque. 

Notre article comporte 3 parties, qui correspondent aux 3 périodes 
de l’histoire de l'Égypte depuis la domination des Macédoniens 
jusqu’à celle des Arabes: les périodes ptolémaïque, de 270 à 31 av. J.- 
C., romaine, de -31 à 288, et byzantine, de 288 à 641. Chaque partie 
est divisée en chapitres selon les différents types de banques qui ont 
existé. 


5 Voir W. BRASHEAR, Egyptian Papyrus Then, Chinese Paper Today, in Akten 21. 
Intern. Papyrologenkongr. Berlin 1995, Stuttgart-Leipzig 1997, p. 114-115. 

6 Sur ces tablettes, voir l’étude très complète de J. ANDREAU, Les affaires de monsieur 

lucundus (Collection de l'École française de Rome, 19), Rome 1974. En 1959, d’autres 
tablettes vernissées ont été trouvées dans un corbeille à Murécina près de Pompéi, prove- 
nant des Sulpicii, un groupe d’hommes d’affaires de Pouzolles. Selon l’éditeur, G. Camo- 
deca, ces Sulpicii auraient été des banquiers professionnels, argentarii où nummularii, 
mais avec J. Andreau nous les considérons comme des feneratores, des bailleurs de fonds, 
et ces documents ne sont donc pas des documents bancaires; voir J. ANDREAU, Banking 
and Business in the Roman World, Cambridge 1999, p. 71-79. 
Spécialement aux archives bancaires sont consacrés deux articles avec en grande partie le 
même contenu de J. ANDREAU, Pouvoirs publics et archives des banquiers professionnels, 
in C. NICOLET (ed.), La mémoire perdue, Paris 1994, p. 1-18, et Les archives des ban- 
quiers romains et leur conservation, in M.Fr. BOUSSAC — A. INVERNIZI (ed.), Archives et 
sceaux du monde hellénistique. Colloque de Turin 13-16 janvier 1993 (BCH, Suppl. 29), 
Paris 1996, p. 423-437. Ces deux articles concernent naturellement en premier lieu les 
archives des banquiers romains sur lesquels on possède dans les Digesta II 13 toute une 
législation concernant les livres de banque, rationes, et leur foi en justice, livres qui 
devaient être conservés, et même les héritiers devaient garder le livre journal et le pro- 
duire en justice sur demande d’un plaignant, mais J. Andreau renvoie régulièrement aussi 
aux pratiques en Égypte ptolémaïque et romaine. 
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Notre étude concerne uniquement les documents délivrés par les dif- 
férentes banques et ceux qui sont adressés à elles, mais ces documents 
ne constituent pas l’unique source de l’histoire de nos banques. Celles-ci 
apparaissent aussi dans beaucoup d’autres documents, comme des 
comptes publics ou privés, des lettres publiques ou privées, des actes de 
vente avec paiement bancaire de biens publics ou privés, des documents 
concernant la ferme des taxes ou des banques affermées, comme le 
fameux P. Rev., des listes des taxes versées en banque par les collec- 
teurs, leurs rapports mensuels au stratège, et fortuitement dans d’autres 
documents, comme des pétitions au stratège ou au roi. 

Les documents spécifiquement bancaires sont constitués de 496 papy- 
rus grecs, de 995 ostraca grecs et de 257 ostraca démotiques et bilingues, 
et en outre de 2 tablettes de bois avec des textes grecs. Beaucoup de 
papyrus qui ont été trouvés ensemble, concernent les mêmes institutions 
ou familles et forment des archives. O. Montevecchi en a réuni 135 dans 
son manuel de papyrologie’. De ce nombre, il y en a 3 qui concernent 
des banques royales: celle du banquier Nikanor d’Oxyrhynchos, du ban- 
quier Kleitarchos de la toparchie du Cöite dans le nome héracléopolite et 
celle de la banque royale de Thèbes, et 1 collection provient d’une 
banque privée de l’Héracléopoliteÿ. 

Les archives de Nikanor comportent 17 documents, tous adressés au 
banquier dans les années 247 à 240°; ce sont des ordres de paiement, des 
ordres de livraison de papyrus, des reçus et des lettres officielles. Les 
dates montrent que ces archives ont été classées dans l’ordre chronolo- 
gique; 6 documents appartiennent au même mois de Choiak de la 6° 


7 ©. MoNTEVECCHI, La papirologia, Milan 19887, 96, p. 247-261, et 39, p. 575-578; 
sur le contenu de ces archives, voir R.S. BAGNALL, Reading Papyri, Writing Ancient His- 
tory, Londres-New York 1995, p. 40-48. 

® Dans Montevecchi, les archives de Nikanor sont signalées p. 249 n° 8, celles de Kli- 
tarchos n° 2, d, celles de la banque de Thèbes p. 250 n° 13, f, h, i, et celles de la banque 
privée de l’Héracléopolite dans les addenda, p. 577 n° 11; p. 254 n° 42, elle mentionne 
des archives de Théadelphie, provenant selon elle de la banque publique locale. Nous 
avons montré dans notre recueil Trapezitica Aegyptiaca (Pap. Flor., 25), Florence 1994, 
p. 366-367, 377-380, que P. Col. II 1 recto 2 et recto 3 ne proviennent pas de la banque 
de Théadelphie, mais ont été établis par des collecteurs de taxes. En outre, elle range 
parmi les pièces de ces archives des documents publics de Théadelphie P. Berl. Frisk, qui 
fait partie d’un TOpLOG oVyKoAATNC1UOG, reconstitué par S. KAMBITSIS, P. Graux II, p. 1- 
4, et qui est composé de reçus délivrés aux banquiers publics de Ptolémaïs Euergétis en 
155, par des transporteurs de blé. 

° R. BOGAERT, Liste géographique des banques et des banquiers de l'Égypte ptolé- 
maique, ZPE 120 (1998), p. 185. 
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année du règne d’Évergète (21 janvier — 19 février 241). Dix-sept docu- 
ments proviennent des archives du banquier Kleitarchos, directeur de la 
banque de la toparchie du Cöite, située dans le village de Phébichis et 
dépendant de la banque royale d’Héracléopolis, documents datant des 
années 230-22510, Ils proviennent d’un cartonnage de momie trouvé à 
Hibeh et sont des ordres du banquier Asklépiadès de la métropole à son 
subordonné Kleitarchos, des ordres d’encaissement de taxes (ô1aypa- 
ai), des lettres, un serment et un cautionnement concernant Semtheus, 
le subordonné de Kleitarchos!!. 

Les archives bancaires les plus riches connues jusqu’à présent sont 
celles de la banque royale de Thèbes des années 134-130 et qui concer- 
nent les quatre banquiers qui ont dirigé conjointement cette banque pen- 
dant ces années-là: Hérakleidès, Diogenes, Apollönios III et Hermias 
I'?. Les pièces, 32 en tout, ont été rassemblées et éditées pour la pre- 
mière fois par U. Wilcken sous le titre bien connu Actenstiicke aus der 
königlichen Bank zu Theben in den Museen von Berlin, London, Paris", 
et rééditées et complétées par lui dans UPZ II 198-229. Ces archives 
sont composées de 9 ordres de paiement, de 5 ordres d’encaissement et 
de fragments de ceux-ci, de 8 reçus, dvriobußoAa, de 2 listes de ventes 
de parcelles de terre, de 5 lettres, d’une copie de 3 documents concer- 
nant un dépôt privé et d’un serment royal. 

On a découvert également des archives d’une banque privée de 
l’Héracléopolite des années 88 à 82, dont 24 pièces ont été acquises en 
1973 par la Robert Manning Strozier Library de l’Université de l’État de 
moi-même. Les 17 autres documents de ces archives se trouvent main- 
tenant au Musée Égyptologique de Berlin et ont été publiés par W. Bra- 
shear dans BGU XIV 2401-2416 et 2416A (p. 297). Ces 41 textes pro- 
viennent de cartonnages de momies trouvés à Abusir el-Melek et sont 
des ordres de paiement adressés aux banquiers Prôtarchos et Apollônios 


10 R, BOGAERT, Trap. Aeg., p. 184. 

11 Voir pour plus de details sur ces textes P. Yale I, p. 130-135. 

12 Voir sur ces banquiers notre art. cit. (n. 9), p.189-190. 

13 Abhandlungen der preussischen Akademie der Wissenschaften, philos.-hist. Klasse 
1886, p. 3-68, réimprimés dans U. WILCKEN, Berliner Akademieschriften zur Alten Ge- 
schichte und Papyruskunde (1883-1942) I, Leipzig 1970, p. 39-68. Il faut ajouter aux 32 
documents publiés dans UPZ II, BGU X 1925 et 1926, écrits aux rectos de UPZ II 199 et 
200. 

14 Orders for Payment from a Banker’s Archive. Papyri in the Collection of Florida 
State University, AncSoc 6 (1975), p. 79-108 = SB XIV 11309-11328. 
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dans les papyrus de Floride et au banquier Héphaistion dans les papyrus 
de Berlin. Le lien entre les deux groupes de textes est fourni par BGU 
XIV 2416A, qui est un ordre de paiement du banquier Apollônios 
adressé au banquier Héphaistion. 

Le formulaire des documents bancaires a été peu étudié. C’est celui 
des ostraca qui, il y a plus d’un siècle déjà, a attiré l’attention des papy- 
rologues. L’ouvrage le plus important pour le formulaire des ostraca est 
celui de U. Wilcken, Griechische Ostraka aus Aegypten und Nubien, 
Munich 1899 (Amsterdam 1970), qui y a consacré le chapitre III, 70 
pages; les reçus bancaires de Thèbes et d’Hermonthis sont traités p. 63- 
80 pour l’époque ptolémaïque, et p. 87-97 pour l’époque romaine; ceux 
d’Éléphantine-S yène, respectivement p. 118-119 et p. 125; ceux de Cro- 
codilopolis du Pathyrite, p. 128-129. Wilcken a choisi l’ordre chronolo- 
gique pour classer les formules et a distingué 8 formules différentes avec 
des variantes pour l’époque ptolémaïque. 

Paul Viereck a classé les ostraca de Strasbourg selon les formules 
employées et a divisé ainsi 172 reçus bancaires en 17 groupes différents. 
L’explication des raisons de ce classement était prévue dans le volume II 
des O. Stras., mais ce livre n’a jamais été publié. 

Le formulaire établi par P.M. Meyer, O. Meyer, p. 107-115, cite pour 
Thèbes à l’époque ptolémaïque la formule 1 = Wilcken n° 2a; la formule 
2 = Wilcken n° 6b, mais Meyer a classé les reçus selon les différentes 
taxes qui y figurent. 


IERE PARTIE — ÉPOQUE PTOLEMAIQUE 


Les documents bancaires sont des papyrus et des ostraca grecs et démo- 
tiques et 2 tablettes de bois avec des textes grecs: UPZ II 154-155. 


A. Les banques royales et leurs succursales dans les villages 


a) Documents rédigés par ces banques 
1. Reçus de taxes grecs 


La majeure partie de notre documentation sur ces banques est constituée 
de reçus de taxes sur ostraca. 

Les formules différenciées par Wilcken et Viereck ont pour base uni- 
quement les ostraca publiés dans les collections qu’ils ont éditées. C’est 
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pourquoi nous présentons une nouvelle liste de formules des reçus ban- 
caires de taxes de l’époque ptolémaïque fondée sur toutes les éditions 
qui en comportent. Nous les avons différenciées selon leurs éléments 
constitutifs uniquement, car on y trouve beaucoup de variantes, comme 
l’inversion d’éléments constitutifs ou des ajouts comme (@ote) 
BaorAet, 616 suivi du nom au génitif de l’intermédiaire qui a payé la 
taxe, KOTÙ 010 ypaphv suivi du nom du fermier de la taxe de l’Éykük- 
Mov, ou encore les noms des fonctionnaires qui ont contrôlé le paiement 
(Ovp)Tapovtss, GkKoAOvDOdVtES, ErnKoAoVOnKa. Quelques reçus ont 
des résumés démotiques. 

Les éléments constitutifs sont: la date (année, mois et jour), la forme 
verbale, nentokev" au II et au I° siècle, t&taxtoı au II et I" siècles, 
le payeur, qui est généralement à l’époque ptolémaïque un fermier de 
taxes ou un collecteur; dans certains cas, et notamment dans les paiements 
de l’éykoükAov et de taxes connexes, le payeur est un contribuable!f; sui- 
vent le nom de la taxe et l’année budgétaire, le nom du banquier au datif 
ou la banque avec le nom du banquier au génitif ou au nominatif après 
èp’ AG, la somme versée, la signature du trapézite, accompagnée ou non 
du mot tpan(eGitngs). Pour chaque formule nous donnons les noms des 
métropoles ou des villages où elles ont été pratiquées. Les formules et 
les provenances ont été classées, autant que possible, dans l’ordre chro- 
nologique. Nous donnons pour chaque provenance toutes les attestations 
de la formule, le nombre total de celles-ci et la date du premier et du der- 
nier emploi de la formule en question. On pourra donc se rendre compte 
ainsi de la durée et de la fréquence de la formule citée. 


(1) Date — néntoKev — nom du trapézite au datif — nom et année de 
la taxe — payeur — somme en lettres, en chiffres dans le dernier 
texte, mais, dans la grande majorité des documents bancaires cités 


dans le présent article, les sommes sont indiquées en lettres et en 
chiffres. 


'S Cette forme verbale veut dire «il a été payé» avec comme sujet la taxe et le payeur 
est donc indiqué normalement avec napé + génitif (O. Tait I 31), mais on trouve égale- 
ment le génitif seul (BGU VI 1307) et, avec anacolouthe, le nominatif (BGU VI 1326). 
Sur cette forme verbale, voir WO I, p. 64-66, et p. 61-62 sur TÜ008o0uı. 

16 En ce qui concerne l’éykbkAtov, le nom de la taxe est parfois précédé du mot 
Oépo, ce qui veut dire que la somme a été déposée sur un compte bloqué; voir P.W. PEST- 
MAN, P.L. Bat. XIX, p. 217-219. 
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Thèbes: O. Stras. 8 + BL II et V, p. 157 (252); O. Tait 131 (249). 
Syène: BGU VI 1327 = O. Vleem. 21 (248). Arsinoite: P. Petrie 
ined. cahier 3231 (222)!’. Memphis: UPZ I 30 (162). 

Dans la grande majorité de nos documents bancaires, les payeurs et 
les bénéficiaires sont indiqués par leur nom et celui de leur père. 

(2) Date — néntoKev — nom du trapézite au datif — éni tv êv nom 
de lieu tpémeCav — nom et année de la taxe — payeur — somme. 
Syène: BGU VI 1326 = O. Vleem. 16 (251); 1375 = O. Vleem. 13 
(248). Crocodilopolis (Path.): SB XIV 11435 + BL IX, p. 274 pour 
la date (184); P. Tebr. III 2, 839 (162), 985 (+161). Memphis: UPZ 
11141 1-4 (150) et n 1-5 (148). 

(3) Date — nom et année de la taxe — payeur — somme — signature 
du banquier. C’est la formule n° 4 de Wilcken. Il n’y a pas de verbe, 
mais nous savons que ce sont des reçus bancaires, parce qu’ils sont 
signés par des banquiers connus de Thèbes: Héliodôros, Lysima- 
chos, Diodotos, Ménon et Dioklés!®. 

Thèbes: O. Cair. 20 + BL IX, p. 379 (244); O. Tait 1 33 (238), 34 
(231), 40 (208) et 41 (207) + BL IX, p. 395 pour la date; O. Theb. 7 
(224). 

(4) Date — néntoKev — nom et année de la taxe — payeur — somme 
— signature du trapézite. 

Thèbes: O. Tait 1 37 + BL IX, p. 395 (237), 38 (233); WO 1491 
(232); O. Tait 135 (221). 

(5) Date — nentokev — éni tiv év nom de lieu tpaneLav — é@’ À 

nom du trapézite — année et nom de la taxe — payeur — somme — 
signature. C’est la formule n° 5 de Wilcken, WO, p. 71. 
Syène: BGU VI 1305 = O. Vleem. 31A (milieu IT). Thèbes: O. 
Stras. 7 (228); WO 329 (228), 331 et 1338 (226/5); O. Tait I 43 
(225), 44 (222); P. Lond. IH 1200, p. 186 (209); sur cette date voir 
notre art. cit. (n. 9), p. 188 n. 99. 

(6) Date — néntokev — ¿nì tv év nom de lieu tpdmeCav — nom du 
banquier au datif — dote BaotAet — napü nom du payeur — nom 
et année de la taxe — somme. Formule encore inconnue de Wilcken. 
Le nom de la banque est désigné par le nom du banquier, mais aussi 
par l’expression mì nv Ev TH nölkeı) Balouıcnv) Tp(énelav) 
(SB XIV 11435, 2) ou mì tv Ev Kpo(koôiAov) nós) 


17 Voir sur ce texte et la formule, R. BOGAERT, Trap. Aeg., p. 354. 
18 Sur ces banquiers, voir Trap. Aeg., p. 255-258, et notre art. cit. (n. 9), p. 188. 
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tpa(meCav) (P. Fay. 17, 1); au lieu du nom du banquier, on trouve 
aussi au datif le nom de ses employés, suivi de mapé et le nom du 
banquier; au lieu de bote Pacte, P. Fay. 18, 3 a to Baoıei. 
Crocodilopolis: SB XIV 11435 (184)!°; P. Fay. 17 (121). Bak- 
chias: P. Fay. 18 (109 ou 73). Lieu inconnu: SB XVI 12399 (123). 
(7) Date — tétaxtor — ni Tv év nom de lieu tpaneLav — &p’ Nic 
nom du trapézite — nom et année de la taxe — payeur — somme — 
signature; c’est la formule n° 6a de Wilcken, WO I, p. 71-72, qui est 
la formule la plus complète et la plus attestée à l’époque ptolé- 
maique”’. 
Syène: SB VI 9419; BGU VI 1305-1309 + BL I, p. 9, 1314-1318, 
1352, 1354, 1378, 1379; O. Cair. 8; P. Eleph. Wagner 1, 3, 287; 
WO 1; en tout 20 attestations couvrant les années 189 (SB VI 9419) 
a 77 (BGU VI 1309). Thèbes: WO I, p. 72 donne 33 textes du H° 
siècle pour les banques de Thèbes et d’Hermonthis, parce qu’elles 
ont employé les mémes formules; pour plus de clarté, nous séparons 
et nous complétons les références: WO 317, 327, 330, 334, 335, 337, 
339-341, 344-349, 354, 1228, 1232, 1351, 1354, 1357, 1359, 1503, 
1504, 1506-1508, 1515-1518, 1522; O. Amst. 3; O. Ashm. Shelt. 3; 
O. Leid. 11; O. Stras. 11-17, 19, 26; O. Tait I 45-61, 63-68, 70, 74, 
81; O. Tait I C 3, 4, 6; O. Tait I P 39; O. Theb. IN 3-5; voir aussi 
les éditions suivantes: BGU III 994, VI 1376, XIV 2452; P. Coll. 
Youtie I 13; P. Rein. I 120-123; PSI VII 985, 987; P. Stras. II 82; 
SB XX 14976; UPZ II 164, 167-169, 173, 175a.b.c; WChr 308, en 
tout 95 documents datant des années 179 (O. Leid. 11 + BL IX, p. 
385) a 115 (P. Stras. 82). Hermonthis: WO 319, 351, 1526, 1615; 
O. Cair. 1-4; O. Meyer 11; O. Oslo 3, 4; O. Tait 1 96-102; O. Theb. 
IH 1, 2, et les papyrus suivants: P. Adler dem. 2; P. Amh. II 31, 52- 
54; BGU II 992 1, 993 1v; BGU VI 1377; BGU XIV 2456; M. Chr. 
180; P. Ryl. I 248; PSI IX 1015, 1017, 1025c; SB I 4281, 5104, 
5115; X 10336; P. Tor. Amen. 9; UPZ II 165, 166, 174, 176, 179a- 
b, 180a col. 50, 180b, 181 m, 182-184, en tout 50 attestations datant 
des années 162 (BGU III 992K) à 93 (O. Oslo 4). Apollönopolis 
Mégalé: BGU XIV 2451 (157). Eilithuias Polis: O. Elkab 5 (148 ou 
137), 6 (106). Latopolis: P. Grenf. II 15 col. 3 (139); O. Cair. 6 


19 Comme le document provient de l’Arsinoite, la ville où se trouvait la banque royale 
est donc Crocodilopolis. 

2 Técooua signifie en général entre autres ‘régler’ (par ex. ses dettes), donc ici 
payer ses taxes. 
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(105); P. Bad. II 7 et 8 (fin ID). Crocodilopolis (Path.): P. Adl. 3 m, 
13 m; BGU II 1000 n; P. Grenf. I 32, 35; P. Lond. III 1204, p. 11; 
P. Lugd. Bat. XIX 5; M. Chr. 152; P. Ryl. II 248-250; SB I 4010, 
4326, 4341, 5116; VI 9417; PSI III 258; VIII 986; P. Stras. II 86, 
87; O. Cair. 10, 22, 23; O. Tait 1 105, 107; WO 1617, 1618, 1620, 
en tout 28 attestations datant des années 137 (SB I 4010) à 98 (P. 
Grenf. II 35). Pathyris: BGU III 995 tv; P. Grenf. 127 = M. Chr. 
156; P. Lond. VII 2191; P. Stras. II 84; O. Cair. 21; 5 documents 
datant de 116 (P. Lond. VII 2191) à 90 (O. Cair. 21). Syene: O. 
Eleph. Wagner 3 (98/7). Lieu inconnu: BGU XIV 2455 (145 ou 
134); O. Tait I 107 (114°). 

(8) Date — Tétaxtoi — nmì nv Ev nom de lieu tpaneßav — nom et 
année de la taxe — payeur — somme — signature du trapézite. 
C’est la même formule que la précédente, mais sans la précision &p’ 
fg, suivie du nom du banquier. 

Arsinoé (Apollönopolite): SB XVI 12774; O. Edfou 12 et 8, II 236 
et 249, III 348, 350 et 366, en tout 8 recus datant de 155 (SB XVI 
12774) à 110 (O. Edfou I 8)”. Denderah: SB IV 7390 de 154 ou 
143. Apollönopolis Mégalé: P. Bad. IV 99”; BGU VI 1339, 1340, 
1341-1345, 1347, 1348, 1359-1362, 1364-1374, 1380-1398°*; BGU 
XIV 2451; P. Heid. HI 31; SB 14371, 4372, 4632; SB V 7525, XVI 
12778, 127795; O. Edfou I 3-7, II 240, 243, 244, 248, 250, 251, 
252, II 347, 353, 360, 362, 364; O. Heid. 255; O. Meyer 5, 6, 8, en 
tout 73 documents couvrant les années 143 (O. Edfou IN 347) à 
91/90 (O. Edfou II 248). Jusque 108, les reçus sont généralement 
signés par le trapézite, après cette année, on ne trouve plus de signa- 
ture. Thèbes: BGU VI 1313, 1336-1338; P. Rein. I 124; P. Vars. 
50-52; SB VII 9795, X 10335, XVI 12349-12354; O. Meyer 1-3; 
O. Stras. 28; O. Tait I 67, 71-73, 75-80, 82-86, 88-95; O. Theb. III 
6, 9; WO 322, 327, 330, 346, 349, 354, 1315, 1345, 1346, 1496, 
1497, 1499, 1522, 1532, 1534, en tout 60 textes datant de 138 (WO 


21 A la place où se trouve normalement le lieu de la banque, on lit pev.. 

22 Sur la date, voir notre art. cit. (n. 9), p. 198-199 et n. 144. 

23 P., Bad. IV 99 est un reçu de la taxe ätapobpıov pour la 21°, 22°, 23° et 24° année 
de Ptolémée X Alexandre, donc des années 94/3 à 91/0; dans notre art. cit. (n. 9), p. 197, 
la 24° année manque. 

24 Tous les reçus à partir du n° 1365 ont été délivrés par le même banquier, Charmo- 
génès, dont nous avons en tout 39 reçus; voir notre art. cit. (n. 9), p. 197. 

25 Voir sur le banquier et la date du dernier texte, notre art. cit. (n. 9), p. 197. 
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346) à 85 (BGU VI 1313 + BL IH, p. 20). Crocodilopolis (Path.): O. 
Stras. 18 (135); SB I 1666 (113)?’; O. Tait I 106 (104). Koptos: 
BGU VI 1350; O. Tait 1104; O. Tait IP 51-53; WO 1234, 1235, en 
tout 7 reçus datés de 122 (O. Tait I P 51) à 56 (O. Tait I P 52). Her- 
monthis: P. Rein. II 125-127; O. Stras. 22, 29, en tout 5 reçus 
datant de 121 (O. Stras. 22) à 84 (P. Rein. II 125). Syène: P. 
Eleph. Wagner 3 (M). 

(9) Date — t&taxtaı — nom et année de la taxe — payeur — somme 
— signature. Dans cette formule, la formule 7a de Wilcken, le lieu 
de la banque a été omis. Dans WO I, p. 79-80 on trouve 7 renvois à 
cette formule pour Thèbes et Hermonthis, publiées dans WO IL et 2 
sans date initiale, provenant d’Hermonthis. Voici les 6 autres men- 
tions de cette formule pour Thèbes: BGU VI 1312; SB XII 10985; 
O. Tait 1 69, 87; O. Tait I A 1, I C 8, datés entre 138 (O. Tait I 69) 
et 92 (WO 332). Crocodilopolis (Path.): P. Adler 9 m (104). Eili- 
thuias Polis: O. Elkab 10 (H/D. Thébaïde: O. Tait I 108 (95 ou 62) 
sans signature; O. Stras. 31 (52); O. Tait I 109 (47). Lieu 
inconnu: BGU VI 1349 (après 210, formule du I° siècle). 


Nous terminons cette liste de formules de reçus grecs de taxes par 3 
quittances qui jusqu’à présent ont une formule unique. 

— Date — nérnrokev — Eni thv Ev Aloc NOAEL TL LEYAANL TPÔTE- 
Cav — nom et année de la taxe — payeur — somme — signature. 
C’est la même formule que le n° 5, mais sans &’ ng et le nom du tra- 
pézite. 

SB VI 9416 + BL IX, p. 258-259, de 244. 

— Date — tétaxtat — Eni tv Ev Antovs nökeı Tpülnelav), nom du 
banquier au datif — payeur — nom et année de la taxe — [somme]. 
UPZ I 115 de 87? 

— Date — d1éypa(yev) Eni tiv év Ev(nvnc) tpa(neCav) — &p’ Fc 
nom du banquier au nominatif — taxe — somme — signature du tra- 
pézite. 

SB I 1096 de 66°”. 


26 
27 


Sur ce texte, voir notre art. cit. (n. 9), p. 193-194. 

Sur la date de ce texte, voir notre art. cit. (n. 9), p. 194. 

Sur la date de ce texte, voir notre art. cit. (n. 9), p. 193. 

Sur la date des 2 derniers textes, voir notre art. cit. (n. 9), p. 200 n. 160. 
Sur ce texte et la date, voir notre art. cit. (n. 9), p. 200 et n. 155. 


28 
29 
30 
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2. Reçus de taxes démotiques 


Les formules des ostraca bancaires démotiques ont été étudiées par 
G. Mattha, Demotic Ostraca from the Collections at Oxford, Paris, Ber- 
lin, Vienna and Cairo, Le Caire 1945, p. 8-13, 21, 23-40. Les formules 
de l’époque ptolémaïque posent un grand problème, parce que la banque 
n’est jamais mentionnée dans ces documents, ce qui est pourtant le cas 
dans les reçus de l’époque romaine. Mattha, à l’instar de Wilcken, s’est 
fondé sur les formules employées dans les quittances de taxes, et consi- 
dère comme bancaires tous les reçus de forme objective commençant par 
in, «a apporté, a payé», l’équivalent démotique de tétaktar. Les élé- 
ments constitutifs de ces formules démotiques sont in — payeur — 
somme — nom et année de la taxe — signature — date. Les signataires 
sont tous des Égyptiens, selon Mattha, des scribes au service du ban- 
quier grec. Or, cette interprétation suscite beaucoup d’objections; les 
fermiers de taxes ont souvent employé la formule objective, qui était en 
usage dans les banques; plusieurs reçus d’Eléphantine datent d’avant 
250, or la banque de Syène n’est attestée qu’à partir de 250; plusieurs de 
ces reçus concernent la taxe du sel, or il a été démontré que cette taxe a 
été perçue par des percepteurs*!. 

Nous avons établi en 1988 une liste de 21 reçus démotiques thébains, 
qui à notre avis pouvaient avoir été délivrés par la banque royale*?, mais 
nous n’en avons aucune preuve et maintenant nous désapprouvons cette 
liste, parce que nous sommes désormais convaincu que les scribes qui 
ont écrit et signé ces reçus n'étaient pas des employés de la banque, 
«bank officials» selon Mattha, mais des collecteurs payés par l’État, 
dépendants de l’économe et au service des fermiers de taxes, tout 
comme les Aoysvrai; les fermiers étaient responsables envers l’État des 
sommes souscrites par eux. 

D. Devauchelle a fait l’étude des scribes qui ont écrit les reçus pto- 
lémaïques d’Elephantine des règnes des Ptolémées II et III, apparte- 
nant au Musée du Louvre, et il en a distingué 6 (les n® IV, X à XIII et 
XVI) qui ont signé des reçus d’une seule taxe, 5 de 2 taxes et 1 de 3 
taxes. Cinq taxes en tout sont mentionnées dans ces reçus, mais aucun 


31 Voir R. BOGAERT, Les opérations des banques de | "Égypte ptolemaique, AncSoc 29 
(1998-1999), p. 56 et n. 12-13. 

32 Voir l’appendice à notre article, Liste chronologique des banquiers royaux thé- 
bains, ZPE 75 (1988), p. 135-138 = Trap. Aeg., p. 276-278. 

33 Voir Claire PRÉAUX, L'économie royale des Lagides, Bruxelles 1939, p. 456. 
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scribe n’a signé des reçus de toutes les taxes*4. Quant aux banquiers, 
nous en connaissons 3 de l’époque romaine qui ont signé des reçus de 
12 taxes différentes, Képhalos 1, Pikôs 3 et Péteménôphis 9%. Nous en 
concluons que les 6 scribes de l’époque ptolémaïque étaient au service 
d’un fermier d’une seule taxe, les 5 autres d’un fermier de 2 taxes. 
Quant au scribe qui a écrit un reçu pour 3 taxes, il faut souligner que 2 
de ces taxes, la taxe du sel, qui est une capitation de 4 ob., et la taxe 
‘rt, REUTOUPYKÔV en grec, compensation de la corvée de 2 dr., sont 
souvent payées ensemble comme dans notre texte ODL 56, en un seul 
versement. 

Après la conquête romaine, Auguste a changé en grande partie la per- 
ception des taxes, en instaurant pour les taxes directes, et notamment les 
taxes sur les personnes et sur les terres, la régie directe de l’État. Seules 
des taxes indirectes, notamment sur les ventes immobilières et sur l’arti- 
sanat, dont les revenus étaient incertains, étaient encore affermées. Dans 
ce système, les contribuables pouvaient, au moins jusqu’en 107, payer 
directement leurs taxes à la banque publique, qui leur donnait un reçu, et 
ceci nous explique pourquoi les reçus démotiques de taxes de l’époque 
romaine mentionnent la banque, shn; à l’époque ptolémaïque, presque 
toutes les taxes devaient être payées à des collecteurs, qui devaient les 
remettre aux fermiers, qui dans leur grande majorité, 93%, étaient des 
grecs ou des hellénisés*7. Ce sont les payeurs dans les reçus bancaires 
grecs de l’époque ptolémaïque. 

Un paiement de taxes à la banque royale de Thèbes est attesté dans O. 
Mattha 23 de 151 ou 140, reçu démotique donné par une personne à un 
tisserand dans laquelle elle déclare qu’elle a reçu 300 pièces d’argent, 
valeur de 3 coupes de tissus de lin royal, des arriérés de l’année en 
cours, pour les payer à la banque royale de Thèbes. L'éditeur dit dans sa 


# D. DEVAUCHELLE, Ostraca démotiques du Musée du Louvre, Le Caire 1982 [cité ci- 
après ODL), p. 13-27. 

35 Voir Trap. Aeg., p. 160, 164, 167. 

36 Sur la taxe “rt, voir O. Vleem., p. 10 et n° 2-3; les 2 taxes sont payées ensemble 
dans O. Ashm. Shelt. 2 de 240 à Sôstratos. Ce Sôstratos est le percepteur de la taxe de sel 
et parfois d’une seule autre taxe dans 25 reçus et est considéré comme un fermier de 
taxes, bien que dans aucun texte il n’est appelé teA@vyg¢, et il ne figure donc pas parmi 
les fermiers de taxes dans la Pros. Ptol. Sur ce Séstratos, voir Fr. UEBEL, APF 19 (1969), 
p. 63, 65. 

37 Sur 179 fermiers cités dans la Pros. Ptol. I et VIII, il n’y a que 12 Égyptiens. Ce 
sont dans la Pros. Ptol. I les n° 1505, 1524, 1525, 1555, 1557, 1579, 1598, 1602, 1644, 
1649 et dans la Pros. Ptol. VIII les n 1604a et 1637a. 
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note |. 2, que hd peut signifier ici kite (2 dr.) au lieu de deben (20 dr.). 
Ceci est réfuté par les documents grecs qui montrent qu’au Ie siècle la 
contrevaleur d’une coupe de lin était de 2000 dr. de cuivre et donc hd 
signifie ici un deben de cuivre. 


3. Reçus de taxes bilingues 


Selon G. Mattha, les banques royales auraient au début délivré pour 
chaque paiement de taxes deux reçus, un en démotique pour les Égyp- 
tiens qui ne comprenaient pas le grec, et un en grec pour les fonction- 
naires grecs, qui généralement ne connaissaient pas le démotique. Pour 
des raisons d'économie de temps et de travail, le personnel de la banque 
aurait délivré un seul reçu en grec ou en démotique et un autre reçu avec 
un résumé dans la seconde langue: le démotique pour les contribuables 
égyptiens, écrit par un scribe indigène de la banque, et le grec à l’usage 
des fonctionnaires grecs. Comme aucun reçu de taxes n’a été conservé 
en 2 exemplaires, un en grec et un démotique, nous croyons qu’au début, 
la banque n’a remis qu’un seul reçu au contribuable égyptien, mais un 
réçu avec deux textes complets: un démotique et en dessous le même 
texte en grec. Nous en avons la preuve dans O. Stras. 8 + BL II 1, p. 26, 
de Thèbes, datant de 253, qui est notre reçu bancaire le plus ancien et 
quasiment complètement bilingue”. Le deuxième en date de ces reçus 
presque complètement bilingues est BGU VI 1375 de Syène daté de 248. 
Ces reçus ne sont pas complètement bilingues, parce que dans le texte 
démotique le verbe nentoxKev n’est pas traduit. 

Dans un reçu de taxe complet il y avait, comme nous l’avons vu, 7 
éléments constitutifs: la date — la forme verbale «a payé» — la banque 
et/ou le banquier — le nom et l’année de la taxe — le payeur — le mon- 
tant du paiement. Les 2 reçus que nous venons de citer ont donc 6 de ces 
7 éléments; 8 reçus d’Apollönopolis Mégalé de l’année 112 ont dans 
leur résumé démotique 3 éléments constitutifs: date — nom du contri- 
buable, pour lequel le fermier, qui est seul nommé dans la partie 
grecque, a payé, et le montant cité: BGU VI 1384-1390 et 1392; 1 reçu 
de Thèbes a l’année fiscale — le paiement bancaire — la taxe: O. Tait 
I 93 (100) et un résumé de Syène a le paiement bancaire — la taxe — 
l’année fiscale: BGU VI 1309 (1°). 


38 Voir à ce sujet notre art. cit. (n. 31), p. 71. 
# O. Stras. 5 date de 257, mais n’est pas un reçu bancaire; il a été délivré par un col- 
lecteur de la taxe de sel. 
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On trouve 2 éléments constitutifs dans les 11 résumés suivants: date 
et montant: BGU VI 1376 de 139 de Thèbes; BGU VI 1345, 1365, 
1366, 1384; payeur et montant: BGU VI 1395, 1399; taxe et année fis- 
cale: BGU VI 1341, 1408, 1410; année fiscale et payeur: BGU VI 1342. 
Ces 10 reçus proviennent de la banque d’Apollônopolis Mégalé et sont 
datés de 120/19 à 108. 

Les résumés démotiques sont réduits à 1 élément, qui est le montant 
de la taxe dans BGU VI 1369-1371, 1374, 13802, 1382, 1398, 1413, le 
nom de la taxe dans BGU VI 1343, 1344, 1405, 1411, 1413, ou la date 
dans BGU VI 1396. Ces 14 regus proviennent tous d’Apollönopolis 
Mégalé et datent des années 113-95/4. 

De Thèbes provient O. Stras. 16 (139), qui signale en démotique le 
nom du payeur, et la banque d’Hermonthis a délivré le reçu BGU VI 
1377 (136). Ces 2 reçus uniques sont donc antérieurs à ceux qui précèdent. 

Pour terminer nous signalons un autre document unique, O. Tait I 70 
de Thèbes de 138, un reçu grec délivré aux prêtres d’Ammon de 2 
talents par l’intermédiaire d’un certain Pétéminis pour l’apomoira; au 
verso, un texte démotique de 8 lignes reprend le paiement des 2 talents et 
y ajoute que Pétéminis doit encore payer 10 talents: 5 talents le 30 Phar- 
mouthi, 2 1/2 talents le 30 Pachôns et 2 1/2 talents le 30 Pauni de l’année 
en cours; si au mois d’Epeiph la somme n’a pas été payée complètement, 
il devra payer encore 1 talent. Il s’agit donc d’une pénalité de 10%. Dans 
ce texte, il n’est pas question d’un résumé, mais d’un complément. 

Comme nous avons vu qu’il n’y avait pas de reçus bancaires démo- 
tiques à l’époque ptolémaïque, il ne faut pas y chercher des reçus avec 
des résumés grecs. Les 7 exemples, tous du II siècle, cités dans O. 
Mattha, p. 38-39, sont des reçus délivrés par des employés des fermiers 
de taxes. 

Quand nous analysons les 37 résumés qui n’ont que 3, 2 ou 1 élément, 
nous constatons que c’est la somme payée qui est le plus souvent indi- 
quée, 20 fois; suivent le nom de la taxe et la date, 15 fois, le nom du 
payeur, 13 fois, l’année fiscale 10 fois. 

Nous verrons infra qu’à l’époque romaine, ces résumés avaient une 
toute autre composition. 


4. Reçus de prostima 


Les prostima sont des redevances additionnelles de la taxe foncière en 
cas d’extension de la propriété terrienne au détriment de l’État et pour 
avoir changé la culture de terres en vue d’obtenir un meilleur rendement 
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ou une diminution des impôts. Les reçus bancaires de ces amendes ont 
les mêmes formules que les reçus de taxes grecs et notamment les for- 
mules 7 et 8. 

La formule n° 7 est employée pour la première fois dans un reçu de 
prostimon à Hermonthis: WO 342 + BL II 1, p. 56 (151); O. Cair. 15 
(150); O. Tait 1 97 (134); WO 351 (122); O. Cair. 16 (112); P. Amh. II 
31 = W.Chr. 161 (112); SB XX 14371 (108). Koptos: O. Tait I 103 = C. 
Pap. Jud. 169 (151 ou 140). Thèbes: WO 1232 + BL II 1, p. 97 (143), 
1515 (140). 

La formule n° 8 se rencontre seulement à Koptos: BGU VI 1414 
(123) et à Thèbes: O. Tait 189 (113). 


5. Reçus des prix de ventes de biens publics 


Les formules des reçus bancaires concernant la vente de biens publics 
par l’État ressemblent à celles des reçus de taxes. 

UPZ II 154 et 155 sont 2 tablettes de bois provenant de la banque 
royale de Thèbes et datant de 255. Ce sont des reçus pour des paie- 
ments partiels de la vente au prix de 210 dr. à 2 frères ibiobosques d’un 
ibiotaphe, petit sanctuaire dédié aux ibis sacrés, de la fonction sacerdo- 
tale de mpo@ntngs associée au sanctuaire et du terrain qui appartenait 
pour la moitié à l’ibiotaphe. La somme a été payée en 3 versements de 
70 dr. à 3 dates différentes de l’année 255. Le premier versement a été 
fait au collecteur Théon, les 2 autres à la banque de Thèbes, dirigée par 
Eudémos. 

La formule de UPZ II 154 est unique et comporte les éléments sui- 
vants: date — mì tv Ev Aloc nôdet THI neyaanı tTpdneCav — Öl 
Edômuov — Baorst IItokeuaiot — payeurs — objet de la vente — 
somme — signature de Théon, le collecteur qui a versé la somme au 
nom des 2 payeurs, et d’Apollönios, l’&conome en tant que témoin du 
versement. Le verbe nEntoKev a été oublié, mais il figure dans UPZ II 
155 verso, reçu qui a la formule n° 1 des reçus de taxes; les payeurs et 
l’objet du paiement y manquent mais sont indiqués au recto de la 
tablette*!. 


40 Sur les prostima, voir notre art. cit. (n. 31), p. 97-99. 

41 Les payeurs dans ce 2° reçu bancaire ne sont plus les 2 frères, mais les 2 filles de 
l’un d’eux, à qui ils ont cédé les biens achetés par eux. Les 2 reçus ont une ligne en démo- 
tique qui contient le nom du payeur et la somme. 
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BGU III 992 = W.Chr. 162 de 186 (voir BL VII, p. 17) est la quittance 
du prix d’une vente par l’État d’un bail emphytéotique à Hermonthis. 
La formule est celle décrite sous le n° 7 des formules de taxes grecques, 
mais elle est beaucoup plus développée; elle contient les mots BaotAEt 
eig tòv tdtov Adyov (l. 2), la caisse royale à laquelle la somme est 
destinée; ensuite elle mentionne la diagraphé du 6 ni TOV KATO tv 
Onfaida signée par le basilicogrammate, qui autorise la banque à 
encaisser le montant de la vente, une description détaillée de l’objet de 
la vente, la procédure de la vente qui a eu lieu en présence de 7 fonc- 
tionnaires: le remplaçant du stratège, le phrourarque, le basilicogram- 
mate, le trapézite et sitologue de la Thébaïde, l’économe, le topogram- 
mate et le comogrammate et plusieurs autres personnes, la somme due 
de 2000 dr., la somme (2/3) à payer dans les 2 années suivantes 1363 dr. 
2 ob., la somme mentionnée dans le reçu (1/3) 666 dr. 4 ob. + 5% 
d’éykbklov et les autres taxes habituelles*. 

Nous trouvons la même formule de taxes n° 7, avec les mêmes com- 
pléments que ceux du texte précédent, dans P. Haun. I 11 de 182 (et BL 
VII, p. 67 pour la date), reçu délivré par la banque royale de Thèbes 
pour le paiement du prix d’une maison, devenue dd&onotog et donc 
propriété du roi, 1300 dr. plus l’ÉykokAov et autres redevances, somme 
payée à la banque de Thèbes au compte privé du roi. La diagraphe a été 
libellée par l’économe et a été signée par le topogrammate. La mise en 
vente a été faite par le ô mì TOV Kata tv Onfatda et le basilico- 
grammate, en présence de l’&conome, du topogrammate, du comogram- 
mate, du phrourarque, de l’archiphylacite, d’un officier attaché à Hippa- 
los, d’un épistate de l’hipparchie et plusieurs autres personnes. Ce long 
document qui décrit en détail toute la procédure de la vente, qui a pris 8 
jours, du 28 Choiak au 5 Tybi, a été signé par le banquier Hermokratès, 
par le délégué de l’économe et par le topogrammate; il a été fait en 
double expédition, mais la scriptio interior de 4 lignes très courtes, ne 
mentionne que les éléments essentiels: la date, l’acheteur et le prix de la 
maison achetée“, 


4 Voir sur ce texte, notre art. cit. (n. 31), p. 92; dans la 6° 1. du paragraphe, «et les 
2/3» doit être déplacé après «les autres taxes», même ligne. 

# Voir sur ce texte, notre art. cit. (n. 31), p. 93-94 et n. 168 où P. Hamb. doit être cor- 
rigé en P. Haun. 
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6. Rapports mensuels 


Les trapézites devaient envoyer aux fonctionnaires qui les contrôlaient 
des rapports mensuels de leur activité bancaire. De ces viata, nous 
savons peu de choses, car aucun document pareil n’a été conservé. 

Ils étaient divisés en plusieurs comptes, parce que nous savons qu’il y 
avait un compte des dépôts privés“. En ce qui concerne la ferme, les 
actes de cautionnement devaient être déposés à la banque royale, et le 
banquier devait transcrire dans le rapport du mois quelles sommes 
étaient garanties par des hypothèques, qui étaient les garants des diffé- 
rentes sommes, ensuite, les déclarations, broypagat, de ceux qui 
avaient reçu les garanties hypothécaires, que les bien hypothéqués 
avaient été examinés et qu’ils avaient la valeur du montant de l’hypo- 
theque®. A la fin des rapports mensuels devaient être ajoutées les pièces 
qui les concernent“. 


7. Lettres administratives 


Parmi les documents rédigés par les trapézites royaux, il y a des lettres 
écrites par ces banquiers aux trapézites des succursales de la banque du 
nome, à des fonctionnaires ou à des clients importants. 

Nous avons des exemples de ces trois sortes de lettres, et notamment 
la correspondance d’Asklépiadès, le banquier royal du nome héracléo- 
polite, adressée à Kleitarchos, le banquier de la toparchie du Cöite, dont 
la banque se trouvait à Phébichis, en tout 6 lettres datées de 230 à 228: 
P. Hib. 1 67 à 69, P. Yale 48 et 49, et P. Grad. 5. P. Hib. 167 = W.Chr. 
206 et 68 sont des ordres de payer, par l’intermédiaire du topogrammate 
et du comogrammate, aux 19 tisserands qui ont livré des pièces de lin, 
60ovio, au Trésor royal, dans le cadre du monopole du lin, 462 dr. pour 
42 coupes (dans le n° 67)*7. P. Hib. 69 est un ordre d’Asklépiadès à 
Kleitarchos de se présenter à lui avec le compte du mois de Phaöphi 230 
et avec son encaisse; P. Yale I 48 est un ordre semblable au précédent. 
P. Yale 1 49, très endommagé, concerne entre autres le paiement de la 
construction d’écuries et P. Grad. 5 = SB III 6278 de 230/29 est un ordre 


# UPZ II 201, 6-8 (de 130). 

4 UPZI 112, n 5-11 (203/2). 

4 UPZ II 225, 3-5. Dans ce document, la pièce à ajouter est la copie d’une ordon- 
nance du basilicogrammate du Péri-Thèbes à l’économe concernant la ferme de la taxe 
due par les pêcheurs. 

47 Voir sur ces ordres de paiement notre art. cit. (n. 31), p. 85-87. 
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à Kleitarchos de payer à des Aoyevtai 1 tal. 963 dr. 3 ob. pour l’achat 
de blé pour l’armée, citos dyopuotög, au prix de 1 1/2 dr. l’artabe*,. 
En sens inverse, nous avons une lettre de Pasis, subordonné de Python, 
le banquier royal de Crocodilopolis, et vraisemblablement trapézite de la 
succursale d’Arsinoé, concernant 10 rouleaux de papyrus dont les banques 
royales faisaient le commerce dans le cadre d’un monopole limité”. 

P. Freib. Ul 38 et P. Stras. II 110 de 181% sont 2 lettres du banquier 
public Nikomachos de Philadelphie à Daïppos, un agent de l’agoranome 
(Pros. Ptol. II 7688) à Philadelphie, lui annonçant que les droits de 
mutation (téàoç) dans 2 ventes d’immeubles ont été payés à la banque. 

UPZ 11 201, 1-10 de 130 est la copie d’une lettre du banquier Hérak- 
leidès de Thèbes adressée au stratège et au trapézite de la Thébaïde, men- 
tionnant que du dépôt privé de 250 tal. appartenant aux prêtres d’Amon- 
rasonther, il en reste, selon les rapports mensuels de la banque, 160 tal. 

À 3 clients importants de la banque de Python sont adressées par lui les 
lettres suivantes: P. Cair. Zen. IT 59503 de 255/4 à Panakestor, l’inten- 
dant de la d@ped d’Apollönios à Philadelphie, lettre très endommagée et 
devenue incompr&hensible°'; P. Cair. Zen. III 59505 de 246/5 à Zénon, 
le successeur de Panakestor, concernant la livraison de 50 rouleaux de 
papyrus’, et P. Cair. Zen. II 59504 (après 246/5) adressée à Ephar- 
mostès, le jeune frère de Zénon, ayant pour objet un prêt de 3700 dr.*. 


8. Documents internes de la banque 


Nos maigres restes des documents internes de la banque publique mon- 
trent que Python, le banquier royal de l’Arsinoite, dressait au moins 2 
listes mensuelles différentes des opérations de sa banque. La plus 
ancienne est P. Petrie III 63, du mois de Phamenöth de la 3° année 
d’Evergéte, 25 février — 26 mars 243. Cette liste porte, après la date, le 
titre: dépenses de la banque royale, et comporte 4 postes: KaTEpPyov NUE 
(1. 3-10), que l’éditeur traduit par «daily wages», mais nous croyons que 
le mot désigne ici tous les frais de fonctionnement, total du mois 2617 


48 Voir notre art. cit. (n. 31), p. 102, où la date 241 doit être corrigée en 230/29. 

® PSI V 519 de 250. Voir sur ce texte Trap. Aeg., p. 298-299. 

50 Ces 2 textes ont été réédités avec des corrections par U. WILCKEN, dans P. Freib. 
HI, Anhang, p. 100-101. Pour la date, voir BL V, p. 33 et 130 et non 150, erreur dans 
notre art. cit. (n. 9), p. 181. 

5! Voir sur ce texte Trap. Aeg., p. 309-310. 

5 Voir notre art. cit. (n. 31), p. 88-89. 

5 Voir sur ce texte Trap. Aeg., p. 304-305. 
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dépenses de la banque de la meris de Polémon, 1 tal. 63 dr. (1. 15-19); 
dépenses de la banque de la meris de Thémistos (1. 20-25), 4 tal. 160 dr.’*. 
P. Petrie 127,2 + BL IX, p. 208 de 237 semble selon U. Wilcken, UPZ 
I, p. 607 n. 2, provenir du «Amtstagebuch» du trapézite; mais ce livre 
n’est pas le livre journal, Épñuepic, de la banque qui donne dans un 
ordre strictement chronologique toutes les opérations d’encaissement et 
de décaissement de la banque (voir infra IDa2), mais un livre dans 
lequel le banquier inscrivait en bref, également dans l’ordre chronolo- 
gique, tous les documents qu’il recevait. Ainsi nous distinguons 1 ordre 
de paiement, 6 reçus formulés en homologie objective et 1 lettre de 
Nikanor, le nomarque du nome (Pros. Ptol. 1 402); une seconde lettre de 
ce nomarque au même banquier (SB XVIII 14041) provient probable- 
ment du même journal. Dans les 2 lettres, il s’agit de livraisons de 
sésame dans le cadre du monopole de l’huile*. 

Le livre journal de la banque de Crocodilopolis est cité dans P. Mil. 
Vogl. IV 207,1. 26: tais Epnuepicıv Kad’ ñuépav de 199/8 (?), docu- 
ment concernant un procès qui a pour objet le paiement ou plus proba- 
blement la ferme de l’apomoira (l. 8: thy ExtoAoyoupévyy), et des 
copies (l. 27: &vtiypaga) ont été présentées aux juges. Les devoirs 
des banquiers publics en ce qui concerne les inscriptions dans leur livre 
journal en rapport avec la ferme sont clairement indiquées dans UPZ I 
112, vm 8-12. Nous savons que dans le droit grec le livre journal d’une 
banque faisait foi en justice. 

Notre dernier texte concernant les documents internes de la banque 
est BGU X 1925 de Thèbes, datant d’avant 131. Les banquiers royaux 
dressaient aussi des listes des biens immobiliers que l’État avait vendus, 
listes qui mentionnaient le nom du ou des acheteurs, le bien vendu: 
maison, terre avec superficie et situation, prix et droits de mutation. 
Dans notre texte, il s’agit entre autres (1. 28-41) de 6 aroures de terre 
céréalière dans le Péri-Thèbes et 1/6° d’un pastophorion, mesurant 10 


54 Voir notre étude détaillée de ce texte dans Trap. Aeg., p. 313-314; la lecture de 
UPTOV ATO T@y est très incertaine, mais Aristandros peut être un officier éponyme, et 
dans ce cas nous aurions affaire ici à des dépenses pour l’armée. Les 2 totaux cités 
concernent la banque de Crocodilopolis qui est aussi celle de la meris d’Hérakleidés dont 
la métropole faisait partie; la banque de la meris de Polémon est citée dans P. Enteux. 38, 
1 et verso 2, celle de la meris de Thémistos n’est pas encore attestée. 

55 Voir sur ces 2 textes Trap. Aeg., p. 307-309. 

% Voir notre analyse et datation de ce texte, Trap. Aeg., p. 320-321. Sur le livre jour- 
nal des banques grecques, voir notre op. cit. (n. 2), p. 378-384. 
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aunes carrées, vendus par le rpüktop Éevik@v au prix de 3 tal. 3400 dr. 
plus 2140 dr. de taxes ou 10%. Dans cette liste, on trouve même la vente 
d’un bateau (1. 21). 


b) Documents adressés aux banques royales 
1. Reçus des sommes payées par la banque 


Les banques royales avaient pour tâche, entre autres, de payer les 
dépenses de l’État. 

Commençons par le paiement des fonctionnaires, parce que le reçu le 
plus ancient adressé à une banque l’atteste. P. Lond. VIL 1963 de 256 est 
une quittance dans laquelle Panakestor, 6 mpdc tais dnootoAaic 
d’Apollônios le dioecéte, déclare avoir reçu, ônohoyet Éyetv, de Posei- 
dônios, le banquier royal de Memphis, suivant l’autorisation (obpLBo- 
Aov) d’Apollönios, de l’indemnité, obvtaéic, de ce dernier, son salaire 
mensuel de 300 dr. Ce reçu est un document en double expédition, com- 
mengant par la date. La somme dans la scriptio interior est de 300 dr.; 
celle de la scriptio exterior est de 200 dr. Cette somme et la signature (l. 
28-29) sont de la main de Panakestor>’. 

Un document tout à fait semblable, également en double expédition, 
est P. Hamb. II 171 de 246, dans lequel un médecin reconnaît avoir reçu 
(éyé1) du banquier royal Nikanor d’Oxyrhynchos, K tod iatpucod 
AöYyov, 80 dr. pour le mois de Choiak. 

Beaucoup plus récents sont les 2 reçus suivants: UPZ II 229, 
avrıobußoAov adressé à Diogenes, banquier du Péri-Thèbes, en 134 par 
4 personnes, pour obvtaétc pour 10 jours, 2 tal. 2800 dr., ce qui fait 370 
dr. par homme par jour; P. Med. P 33 = SB VI 9637 de 126/5, reçus 
remis au banquier royal du Lycopolite par 2 personnes, pour leur traite- 
ment, dyavtov, de l’année 45, respectivement 8 tal. 2000 dr. et 6 tal. 
5000 dr., total: 15 tal. 1000 dr”. 

Dans l’ordre chronologique suit une série de 9 reçus concernant des 
travaux publics dans l’Arsinoïte payés par le canal des succursales à Pto- 
lémaïs Hormou et à Arsinoé de la banque royale de Crocodilopolis, diri- 
gée par Python: P. Petr. II 26 (1) à (8) + BL I, p. 361-362 et IX, p. 208, 


57 Voir sur ce texte notre art. cit. (n. 31), p. p. 104 et n. 206. Sur la discordance des 
sommes dans les documents à double expédition, voir le commentaire de T.C. SKEAT à la 
1. 26. Sur les reçus en double expédition, voir H.J. WOLFF, Das Recht der griechischen 
Papyri Agyptens in der Zeit der Ptolemäer und des Prinzipats, Munich 1978, p. 75-77. 

58 Sur dvrioöußoAov, voir note suivante. 
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et SB XVIII 14040, des années 33 et 34 de Philadelphe, 253 (1), (7) et 
(8), 252/1 (2), et de l’an 8 d’Evergéte, 240 (3) a (6). Les paiements ont 
eu lieu pour €pya (1), 1 et (7), 6, 7, rıun Opvov (4), 5 et (3), 1. 8?, pour 
TUN] KAAGLOD (5), 6 et (6), 5 et d81@pvg (2), 5. La formule habituelle de 
ces reçus est la suivante: date — dpoAoyet Exe1v — nom du bénéfi- 
ciaire du paiement — mapa et nom du banquier et lieu de la banque — 
eig et objet du paiement — somme, en bronze ou en argent. 

Les dépenses pour l’armée nous sont connues entre autres par les 
reçus dressés par les intendants pour les sommes qu’ils avaient reçues 
des banques royales pour l’entretien des troupes. Une série de 5 reçus 
des années 134 et 130, adressés à la banque royale de Thèbes, UPZ II 
210-214, concernent les paiements suivants: 800 bottes de foin pour les 
chevaux, 2 tal. 4000 dr. + 1 tal. 4000 dr. (210); 25 jarres de vin vieux, 5 
tal. 2500 dr. (211); pour la solde des militaires qui accompagnent le roi, 
24 tal. 3000 dr. (212) et 127 tal. 4000 dr. (213, 9), et pour des troupes 
recrutées à Thèbes, x tal. 4000 dr. La forme de ces reçus est complète- 
ment différente de celle des recus précédents. Ils ont la forme d’une 
lettre adressée par le bénéficiaire du paiement au banquier. L’expression 
verbale présente 4 variantes: OuoAOy® KEexpnnatiodar And Tic ... 
tparéGns (210); ôuokoy® Kexpnpatiobar 610 Cod GNO TÅG ... THA- 
reing (211 et 214); ym napü cod And tic ... tpaneing (212) et 
KEYPNLATLOLAL 610 GOD AO Tis ... tpaneöng (213), et est suivie de 
l’objet du paiement, de la somme et de la date. Au verso, 2 de ces reçus 
sont spécifiés comme étant des dvriobußora (210 et [211]). Wilcken en 
a conclu que, dans nos documents bancaires, le obuBoAov est un reçu 
délivré par la banque, l’&vtiobpBodov, un reçu délivré à la banque’. 

Nous pouvons ajouter à ces 5 dvrıoußoAo un 6°, qui a été traité à 
part par Wilcken, UPZ 11 227 de 134, un reçu donné par l’interprète des 
Trôgodytes, une peuplade des bords de la Mer Rouge, au même banquier 
pour le paiement de 2 tal. Comme ce reçu a été écrit par un commandant 
de troupes, parce que l’interprète ne savait pas écrire, il est plus que pro- 
bable que ce dernier était au service de l’armée. 

Nous terminons ce paragraphe par 2 reçus délivrés à la banque royale 
pour des paiements divers. Le plus ancien est P. Hamb. II 170 d’Oxy- 
rhynchos, datant de 241. C’est, comme les autres reçus du II siècle, un 


5° UPZ II 210 introduction. La différence entre obußoAov et dvriobnßoAoVv, surtout 
à l’époque romaine, a fait l’objet de 7 études qui ont été analysées par Ph.A. VERDULT, P. 
Erasm. Il, p. 110-114. Voir aussi maintenant A. JÖRDENS, P. Louvre I, p. 178-181. 
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document en double expédition. Il a été délivré au banquier Nikanor 
d’Oxyrhynchos, mais est d’une forme complètement différente de celle 
de P. Hamb. II 171, cité supra, adressé au même banquier, parce qu’il y 
a eu un intermédiaire dans ce paiement. Pasikratès, dont la fonction n’est 
pas connue, a donné ordre au banquier Nikanor de payer à Diodôros 15 
talents ote tt Baoıei eig TOV Aöyov tig ortwviog TOD Eppo- 
roAttov (l. 2-3). Notre texte est une lettre adressée par Diodôros à Pasi- 
kratès, affirmant qu’il a reçu cette somme de la banque et qui est signée 
par lui (l. 17-18). Comme ce texte a été trouvé parmi les archives du 
banquier, il doit être condidéré comme le reçu de Diodôros envers la 
banque. 

UPZ II 228 de 134 de Thèbes est un dvriobußoAov pour 800 dr., 
frais de transport de 80 métrètes d’huile étrangère, délivré par Asklépia- 
dès, le directeur de l’huilerie. Au IT? siècle, l’interdiction de l’importa- 
tion et du commerce d’huiles étrangères, promulguée dans P. Rev. 52, 7- 
12, a été levéefl. Du reçu BGU X 1920 de 241/0, délivré au banquier 
Nikanor, commençant par la date et ayant le verbe clef Éxet, on n’a 
conservé que 4 lignes et les fragments de BGU X 1921 de 247-240 sem- 
blent concerner des paiements de salaires et la livraison de rouleaux de 


papyrus. 
2. Ordres de paiement adressés à la banque 


Les donneurs d’ordre sont différents fonctionnaires de l’État. Le plus 
ancien document de ce genre est P. Hamb. II 172 de 246 d’Oxyrhyn- 
chos, en forme épistolaire et en double expédition, adressé par 
l’Émotütns puAakitov au banquier royal Nikanor, avec l’ordre de 
payer à son agent, des revenus du @vAGKITIKOV, le traitement des archi- 
phylacites pour 3 mois, six cent[ ] dr. Le verbe clef est d14ypawov suivi 
du compte à débiter, du bénéficiaire, de l’objet du paiement, de la 
somme, de la demande d’établir un symbolon et de la date. Le même 
verbe clef est employé dans P. Hamb. II 173 de 241, ordre de l’économe 
au banquier Nikanor, de payer de son compte privé 540 dr. pour 2 veaux 
blancs, et dans les n° 174-175 de 240 et 241, ordres d’un fonctionnaire 
à Nikanor de payer une somme, non conservée, aux rouisseurs de lin 
brut comme avance pour l’achat de cette matière premiere”. 


6 Sur les achats de blé par le roi, voir Cl. PRÉAUX, op. cit. (n. 33), p. 139-142. 

61 Voir U. WILCKEN, dans UPZ II 228 introduction. 

© Le n° 173 1. 3 porte de seconde main d’un scribe de la banque la forme verbale 
xpnnartıoov, qui est le verbe clef le plus employé dans les ordres de paiement. Sur les 
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De 210 datent 4 ordres de paiement dont 3 concernent la solde de sol- 
dats et 1, le traitement du secrétaire de la marine. Tous ces ordres sont 
adressés au banquier Hermias d’Héracléopolis. Dans P. Stras. I 104, 5 
et 105, 1, le donneur d’ordre est l’épimélète Prötarchos (Pros. Ptol. I 
950) ou son subordonné Agathoklès, P. Stras. II 103, 1 (Pros. Ptol. I 
962), le bénéficiaire est Dion, le secrétaire militaire (103, 2, 13; 104, 7) 
et la somme de 2519 dr. 2 ob. (103 et 104) est la solde des soldats de la 
forteresse de Techthô du mois de Hathyr; dans le n° 105, il s’agit de la 
solde de secrétaires militaires, de 3 officiers et d’un adjudant, en tout 
5650 dr. 

P. Stras. II 106-108 sont des fragments d’ordres semblables. Le 
schéma des éléments constitutifs, le même dans tous ces ordres, est le 
suivant: salutation, ordre de paiement ({pnuatioov), nom du bénéfi- 
ciaire, objet du paiement, somme, demande d’établir un reçu, vœux 
(Eppwoo), date et répétition de la somme. 

Dans P. Stras. 622 de la même provenance et de la même année 210, 
le bénéficiaire est le KaOEGTÜLEVOS TPÔG TL ypaupateiat TOD VAUTL- 
«ob, le secrétaire de la marine, avec le traitement pour le mois de Phar- 
mouthi de 1860 dr. 

Le fragment P. Tebt. HI 2 917 + BL III, p. 247 de 134 est un ordre de 
paiement adressé par le dioecéte Apollônios (Pros. Ptol. I et VIII 18) à 
un banquier dont le nom est perdu, de payer, avec l’accord écrit du basi- 
licogrammate, au bénéficiaire, dont le nom n’est pas conservé, 1000 dr. 
de frais de voyage; ensuite nous lisons 1. 10-11: Kai ob(ußoAov) [Kai] 
Avrıob(ußoAov) TO(inoal) [Tpùs adtdv]. Il est évident que dans cette 
expression dvriobußoAov ne peut pas signifier un reçu donné à la 
banque, puisque c’est le banquier qui reçoit l’ordre de le rédiger. Cette 
clause qui a, comme nous l’avons déjà dit (supra n. 59), fait couler beau- 
coup d’encre, signifie littéralement que le banquier doit dresser à son avan- 
tage (noinoaı et non moinoov) 2 documents se référant au bénéficiaire 
(npög adtôv). Il s’agit donc de 2 reçus libellés par la banque dans lesquels 
le bénéficiaire reconnaît avoir reçu la somme indiquée; le symbolon était, 
à notre avis, destiné à la banque, l’antisymbolon, qui est un instrument de 
contrôle, était destiné au fonctionnaire qui avait donné l’ordre au banquier 
de payer la somme. ’Avti ne signifie pas ici ‘opposé’, mais ‘correspon- 
dant’, comme dans dvtiypagov. Il est évident que le bénéficiaire devait 


comptes privés dans les banques royales, voir notre art. cit. (n. 31), p. 113-116. Les 
n® 174 et 175 concernent des paiements dans le cadre du monopole du lin, voir ibid., 
p. 85-87. 
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marquer d’une façon ou d’une autre son accord avec le contenu du reçu, 
qui naturellement devait avoir une forme objective et non subjective. Il 
pouvait le faire en signant le reçu pour acquit ou quelqu’un d’autre pou- 
vait le faire pour lui, s’il était &ypéuuatoc. On peut se demander pour 
quelle raison le banquier a reçu l’ordre d’écrire lui-même les deux quit- 
tances, que normalement le bénéficiaire du paiement devait délivrer. Ces 
pièces sont des actes juridiques et publics, impliquant uniquement des 
personnes au service de l’État et libellés dans des formes prescrites. 

On a conservé 12 autres ordres de paiement adressés à des banquiers 
royaux par différents fonctionnaires; 8 proviennent de Thèbes et datent 
des années 133 et 130; il s’agit de UPZ II 198, 200, 202, 203, 205-208, 
1, d’Oxyrhynchos, P. Oxy. IV 710 = W.Chr. 436 de 111, 3, de l’Héra- 
cléopolite, BGU VIII 1749-1751 de 64/3, et 1, de Pathyris, P. Grenf. I 
25 de 108. Les paiements concernent le remboursement d’un depöt de 
250 tal. aux prêtres d’Amonrasonthér (UPZ II 200), la syntaxis des 
prêtres (198), le prix de 2 ancres pour la barque sacrée (202) et de la 
réparation de celle-ci (203), la solde et le oıt@vıov de militaires (205- 
208), le traitement de 47 personnes du service de la poste d’Oxyrhyn- 
chos, dont 44 sont des postiers à pied (BuBAapopor), 1 postier à cha- 
meau pour le service express, 1 employé du bureau de la poste 
(@poypayoc), qui marque les heures des livraisons, et 1 policier chargé 
de la sécurité du bureau (P. Oxy. IV 710). Ce service postal travaillait 
uniquement pour l’administration publique. BGU VIII 1749 et 1750 
concernent le même paiement à des clérouques thébains détachés au stra- 
tège de l’Héracléopolite, et le n° 1751 est un ordre de paiement en faveur 
des messagers (Tapatpéxovtec) de l’administration des finances. P. 
Grenf. II 23 enfin a pour objet le paiement de transporteurs de blé. 

Le donneur d’ordre est le vice-thébarque dans les n® 200, 202, 203, 
208, et l’économe dans les n° 205-207. La rédaction de symbola est 
demandée dans les n® 198, 202, 203, 205 et 207; des symbola et anti- 
symbola sont requis dans le n° 206 et BGU VIII 1749-1751. Dans plu- 
sieurs ordres, l’accord du basilicogrammate est requis pour le paiement, 
et les donneurs d’ordre se réfèrent souvent aux demandes de paiement 
formulées par les services sous leur autorité, celle des prêtres d’Amon- 
rasonthér pour leur dépôt et pour la réparation de la barque sacrée, celle 
de l’intendant militaire, pour les paiements de la solde. 


% Pour plus de détails sur UPZ II 198-203, voir Trap. Aeg., p. 281-286, et notre art. 
cit. (n. 31), p. 102-103 sur les paiements pour l’armée, et p. 106, pour les messagers de 
l’administration des finances. 
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3. Ordres d’encaissement 


Les différents fonctionnaires adressaient non seulement des ordres de 
paiement aux trapézites royaux, mais aussi des ordres d’encaissement, 
appelés diaypagai. U. Wilcken a montré que, en premier lieu, ce mot 
n'indique pas l’ordre d’encaissement, mais stipule (d1aypüpeiv) les 
motifs de cet ordre, et comme les motifs accompagnent le plus souvent 
l’ordre d’encaissement, le motif en a pris le sens. Wilcken s’est fondé 
sur UPZ I 114, ret m. Ces deux textes en double expédition sont 2 reçus 
délivrés par la banque royale de Memphis en 150 et 148 à une certaine 
Zöis pour le paiement de 2 tal. 4426 dr. 4 ob. dans les deux cas. Ces 
reçus sont connus comme les papyrus de Zöis; ils comprennent 1. 3 
l’expression Kata TV ÙTOYEYPAMHLÉVNV dtaypaprv, et nous trouvons 
dans 1 5-9 et 11 6-9 l’ordre d’encaissement de cette somme donné par 
l’épimélète au banquier Hérakleidès, 6€€a1 Kal katayópıoov, et cet 
ordre est suivi 1. 10-32 et 1. 10-30 des motifs de ce paiement bancaire: 
lachat par Zôïs d’un jardin (rnapäde1oog) et de 6 5/8 aroures, propriété 
de l’État, au prix de 10 tal. 4000 dr., payables en 4 paiements partiels de 
2 tal. 4000 dr., Nos reçus concernent le 2e et le 4e paiement; les 426 dr. 
4 ob. représentent des taxes. Cette interprétation de U. Wilcken a été 
confirmée par P. Mich. Zen. 9 de 257, publié 4 ans après UPZ I 114. Le 
texte, écrit au verso de la feuille par Zénon lui-même, est le projet d’une 
diagraphé, appelée 1. 3 &otı bE ô THTOG THs EiO1oLÉVNs StaypaeTs ô 
Ürokeiuevoc, dont les éléments constitutifs sont donnés 1. 6-13: le 
compte qui doit être crédité, le bénéficiaire du paiement, Baoıket, le 
payeur, le motif et la somme™. 

La plupart des ôtaypapai que nous connaissons sont des documents 
combinés, comprenant les motifs du paiement dû à l’État et l’ordre 
d’encaissement adressé au banquier. Le plus ancien est P. Eleph. 15 de 
223/2. De Thèbes proviennent les 6 d1aypa@at combinées UPZ II 218- 
221, 224, 226 des années 137 et 130. Le donneur d’ordre est le vice-thé- 
barque Dionysios et le banquier est Hérakleidès. Les diagraphai concer- 
nent la vente d’une colline, d’un Asklepieion, d’adéonota, l’affermage 
de l’&vvöuıov et le paiement de 1 tal. de vatAov par un groupe d’agri- 
culteurs. Le verbe clef est d&youa1 sous différentes formes: de&4uevog 
(UPZ I 218, 18; 219, 20; 221, 1 13; 226, 14), ö&&a1 (220, n 22 et 221, 


6 Voir sur ce texte et sur tÜrog, les remarques de U. WILCKEN dans APF 10 (1932), 
p. 73-74. 
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17, 21, 23), déxov (224, 1 1, m 19). Dans P. Amh. II 31 de 112, prove- 
nant d’Hermonthis, la diagraphé combinée (1. 5-30) est précédée par le 
reçu de la banque de la somme de 1200 dr. due par une femme pour 
prostimon; le donneur d’ordre est dans ce document Hermias, 6 &ni Tv 
Tpooddwv, le verbe clef est Séo (1. 20)6°. 

Nous avons encore 2 documents beaucoup plus anciens du III siècle, 
qui concernent notre paragraphe. 

P. Col. Zen. II 89 de 243 est une diagraphé simple au premier sens du 
terme, indiquant seulement le motif de l’encaissement et commençant 
par Baorket. La somme à encaisser est de 20 dr., provenant du salaire 
d’un certain Kallikratès, qui est un transporteur de vin. La somme est 
destinée gig tv GVGdMOLV TOV otpatiótov (l. 6-7). 

Nous terminons ce paragraphe par P. Hib. I 70a de 229/8, qui est un 
ordre d’encaissement adressé au banquier Kleitarchos commençant par 
ö&&oı1. La somme à encaisser est de 10 dr. (1. 9-11). Dans ce texte, le 
motif n’est pas formulé séparément dans le document comme dans les 
diagraphai combinées que nous avons citées, mais est incorporé dans 
l’ordre d’encaissement entre GéEa et la somme (1. 3-9). C’est donc éga- 
lement une diagraphé combinée, mais d’une autre manière. Le motif est 
l’achat de 20 aroures de terre au prix total de 200 dr. Les 10 dr. repré- 
sentent 5% de droits de mutation®”. 


4. Lettres administratives 


Nous avons déjà signalé les lettres adressées par les banquiers royaux 
aux trapézites des banques locales du nome (voir supra I A a 7). Les 
lettres adressées aux banquiers royaux et locaux sont de nature diffé- 
rente. Nous avons distingué les lettres circulaires, les lettres de fonction- 
naires, les lettres de fermiers de taxes et les lettres concernant les comptes 
privés et la vente de papyrus. 

P. Rain. Cent. 46 de la 2° moitié du IH siècle est une circulaire 
adressée aux épistates des villages, aux phrourarques, aux archiphyla- 
cites et aux phylacites, au banquier, aux sitologues, aux toparques, aux 
comarques et comogrammates, aux secrétaires des cultivateurs (royaux), 


Pour plus de détails sur ces textes, voir notre art. cit. (n. 31), p. 65 sur UPZ II 226, 
et p. 94 sur les n° 218-221. 

66 Sur ce texte, voir ibid., p. 97-98. 

67 P. Hib. I 70b (+228) et 163 (descr.) sont des fragments de diagraphai analogues à 
70a et adressées également au banquier Kleitarchos. 
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aux cultivateurs et ceux qui sont impliqués dans les recettes royales. Le 
porteur de la circulaire est chargé de contrôler la banque et tout ce qui 
est du ressort de l’économe. L’expéditeur de la lettre, dont le nom est 
perdu, demande aux fonctionnaires mentionnés de lui prêter assistance. 

On a conservé le premier quart de 15 lignes d’une circulaire d’ Athé- 
nodöros, le dioecète (Pros. Ptol. VIII 15a), de 190, P. Rainer Cent. 45 
et P. Köln V, p. 165-166 pour la date, adressée entre autres aux phrou- 
rarques, aux économes, aux épistates, aux trapézites et sitologues, aux 
nomarques, toparques et comarques, aux basilicogrammates et como- 
grammates, et enfin aux préposés de 1’60ovınp&, le monopole du lin, 
et aux autres agents des revenus royaux. Le reste de la circulaire 
manque. 

Beaucoup plus récent est la circulaire P. Grenf. II 37 de la fin du I° 
ou du début du I‘ siècle, adressée par Hermias, un très haut fonction- 
naire, à l’épistate de Pathyris, à l’archiphylacite, au phylacite, au basili- 
cogrammate, au topogrammate, au comogrammate, au sitologue, au tra- 
pézite, aux presbyteroi des cultivateurs et aux autres fonctionnaires qui 
s’occupent des finances du roi, leur annongant la nomination d’un nou- 
vel économe, Patséous fils de Patès (Pros. Ptol. I 1069). 

Plusieurs lettres de fonctionnaires sont adressées à des trapézites. 
BGU X 1917 de 247 est une lettre adressée au banquier Nikanor d’Oxy- 
rhynchos concernant les sommes rentrées en rapport avec l’affermage de 
la Cotnpa; les n° 1918 et 1924 sont des fragments de lettres, adressées, 
l’une à Nikanor, de 247, l’autre, au banquier Dionysios d’Hérakléopolis, 
1° moitié II° siècle. De Phébichis dans l’Héracléopolite provient P. 
Grad. 2 (225/4), une lettre d’Herakleides, probablement l’économe 
(Pros. Ptol. 1 1047), au banquier du Cöite Kleitarchos, lui intimant de 
faire livrer 5 oies gavées pour la visite de Dôsithéos, un dignitaire de la 
suite du roi. D’avant 130 date BGU X 1926, une lettre du vice-thebarque 
Dionysios au banquier Hérakleidès de Thèbes, contenant une liste de 
ventes de biens-fonds privés, de différentes parcelles de terre et d’un 
pastophorion. Le but de cette lettre est de mettre le banquier au courant 
des droits de mutation de 10% dus sur chaque vente qui sont mentionnés 
dans la lettre et qui doivent être payés à la banque. 

P. Hamb. II 169 de 241 est une lettre du fermier de taxes Ménôdoros 
au banquier Nikanor d’Oxyrhynchos lui demandant de donner ordre aux 
banquiers locaux du nome d’envoyer au fermier la liste kat’ üvôpa des 
montants des taxes versées à son compte, et il reproche au banquier de 
ne lui avoir rien envoyé, malgré plusieurs demandes de sa part. 
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De 228 date P. Hib. I 66, lettre du fermier de la taxe de 1% et de 1/2% 
au banquier Kleitarchos, lui demandant d’ordonner à ses agents de per- 
cevoir ces taxes ensemble avec la taxe de 5% qu’ils collectent déjà, 
comme le lui avait écrit Asklépiadès, le banquier royal. 

Nous savons qu’à l’époque ptolémaïque les banques royales pou- 
vaient ouvrir des comptes privés aux citoyens, et ces comptes pouvaient 
donner lieu à une correspondance. P. Cair. Zen. 1 59023 de 258/7 ou 
257/6 est le projet d’une lettre de Zénon au banquier royal Stratoklès de 
Diospolis inferior dans le Delta, lui demandant de clôturer son compte, 
mentionné dans P. Cair. Zen. I 59022, et d’en donner le solde à Iatro- 
kles, un agent d’Apollönios. UPZ II 201, 11-17, de 130 est la copie 
d’une lettre des prêtres d’Amonrasonthér de Thèbes au banquier royal 
Hérakleidès, lui demandant de mettre le stratège et Hermias, le banquier 
de la Thébaïde, au courant du fait qu’ils ont un dépôt privé de 160 tal. à 
sa banque”. 

Les banques royales étaient, de par leur fonction, de grandes utilisa- 
trices de rouleaux de papyrus pour leurs livres, leurs rapports, leurs 
recus, leur correspondance etc. et elles disposaient donc d’un stock plus 
ou moins important, et les fonctionnaires à court de papyrus s’adres- 
saient a elles, qui étaient obligées de satisfaire 4 ces demandes. 

Deux lettres de l’économe Ammônios (Pros. Ptol. 1 1009) au ban- 
quier Nikanor d’Oxyrhynchos concernent la livraison ou la vente de 
papyrus. Dans P. Hamb. II 176 de 241, l’économe ordonne au banquier 
de donner à son agent 15 rouleaux destinés à l’EnıotoAoypageiov, et 
dans le n° 177 de la même année, il lui annonce qu’un certain Prötarchos 
lui a fait savoir que le banquier lui a refusé de livrer des papyrus sans 
Vindication de l’économe à qui ces rouleaux étaient destinés, et il lui 
intime l’ordre de donner 10 rouleaux à une femme, dont le nom est 
perdu, et d’en encaisser le prix”. 

Nous terminons ce paragraphe par P.L. Bat. XX 49 de 244, une 
lettre d’Eukles, le successeur de Zénon à la tête de la dôréa d’Apollö- 
nios, à son secrétaire Apollônios, qui reçoit l’ordre de remettre une 
lettre à un certain Chrysippos, non identifié, concernant 1 talent, men- 
tionnant un ordre adressé au banquier Python de Crocodilopolis, qui doit 


68 Voir notre art. cit. (n. 31), p. 113-116. 

© Voir sur ce dépôt Trap. Aeg., p. 281-286. 

7 Sur le monopole des papyrus et le rôle de la banque dans ce commerce, voir notre 
art. cit. (n. 31), p. 88-89. 
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être corrigé. Python avait à tort débité le compte d’Euklès au lieu de 
celui de ceux qui avaient reçu le talent, tob¢ Avaıpovuevouvg (l. 9). 


B. Les logeuteria 


Nous n’avons que très peu de documents établis par un logeutérion: 12 
reçus de taxes, 1 lettre administrative et 2 documents internes; aucun 
document adressé à un /ogeutérion ne nous est connu. 


1. Reçus de taxes 


Les reçus de taxes délivrés par un logeuterion sont formulés de 2 
manières différentes. 


(1) Date — nentokev Eni TO èv ... Aoyevthpiov, nom du trapézite au 
datif — rapá suivi du nom du payeur — taxe, mois et somme. 

Cette formule est attestée dans 3 logeuteria de l’Héracléopolite, à 
Crocodilopolis, la métropole de l’Arsinoïte, et à Mouchis, un village 
dans la meris de Polémon. Phys (Héracl.): P. Hib. 1108 + BL Il, p. 84 
pour la date de 249/8. Phébichis (ibid.): P. Hib. I 106, 136-142, 8 reçus 
datant des années 247 (n° 139) à 244 (n° 141). Tekmi (ibid.): P. Hels. I 
24 de 163/2. Crocodilopolis: P. Tebt. TI 1, 814, 60-71 (227). Mouchis 
(Pol.): P. Tebt. III 2, 994 de 226 (?). 

Il y a quelques compléments à cette formule. Dans P. Hib. I 108, le 
paiement a eu lieu 1. 2-4, ü1à oikov[éuov Atod@pov Kai BaotrtKod 
yplappatéas et 81a [SoKipJaotovd "Npov; dans les n° 106, 107, 136- 
142, les paiements ont été faits au trapézite et au dokimaste; les 8 reçus 
de Phébichis concernent la Cotnpé et sont signés Tapdvtoc Awpiwvoc, 
fonctionnaire contrôleur, suivi d’une ligne en démotique. La fonction de 
Dôrion n’est pas indiquée dans ces reçus, mais nous connaissons un 
Dôrion qui était l’épistate du village de Phébichis dans les années 246- 
221 (Pros. Ptol. I et VIII 664). Comme l’épistate avait une fonction de 
contrôle, il est fort probable que notre Dôrion était l’épistate de Phébi- 
chis, qui contrölait les paiements de &vrnpä’!. 

Cette première formule ressemble beaucoup à la formule n° 1 
employée dans les banques royales et leurs succursales. Une formule 


7! Sur les fonctions administratives de l’épistate du village, voir E. LAVIGNE, De epi- 
states van het dorp in Ptolemaeïsch Egypte (Studia Hellenistica, 3), Louvain 1945, p. 84- 
85 et 97. La Gotnpá mentionnée dans nos 8 reçus n’est pas le tTéAoc fig Gurnpäcg, dont 
nous parlons dans notre art. cit. (n. 31), p. 62-63, mais le göpog Gvrnpüg mensuel que 
les brasseurs devaient payer à la banque ou au logeutérion; voir ibid., p. 81-84. 
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plus ancienne et unique est attestée dans P. Tebt. III 2, 983, 3-5 de 248: 
date — tétaKTOAL Eni TÒ Ev TL nöAEL AOVEUTHPLOV — payeur — taxe 
— mois — somme. T&taxtaı est extrêmement rare au III siècle”. 


(2) Date — dnoAoyet — nom du fonctionnaire contrôleur au nominatif 
— sıaysypapevaı éxi TO Ev nom de lieu Aoysvrnpiov — Baciket 
— nom du payeur à l’accusatif — taxe — somme en chiffres. 

Dans cette formule le contrôleur déclare que le contribuable a payé la 
taxe due au logeutérion. Cette formule est connue uniquement à Croco- 
dilopolis: SB XVI 12343 (237), 12344 (236). Ces reçus ne sont donc pas 
des reçus bancaires au sens propre du mot, qui sont les reçus officiels 
d’un paiement de taxes, mais des certificats dans lesquels le contrôleur 
affirme que la taxe a bien été payée; ce reçu devait être valable. Nous 
avons 2 reçus semblables concernant le paiement d’une taxe à la banque 
royale de Crocodilopolis dirigée par le banquier bien connu, Python: P. 
Tebt. III 1, 814, 30-35 (239) et SB XVI 12342 (239). Les 3 documents 
SB XVI 12342-12344 concernent la même propriété, 1/3 d’une maison 
avec dépendances à Hawara. Le propriétaire est Achomneuis, dont le 
bien a été grevé d’une hypothèque de 2000 dr. Dans 12342, la créditrice 
hypothécaire, Aunchis, sa femme, a payé un t&Xog broOnkys à la 
banque de Python à Crocodilopolis, dans le n° 12343, 2 ans plus tard, 
elle a renouvelé l’hypothèque et a payé le TEAoG GvavedoEeme au logeu- 
térion de la ville, et dans le n° 12344, un an plus tard, elle a dû payer au 
logeuterion le téXoc EnıkataßoAng, taxe sur l’exécution du débiteur 
hypothécaire, parce que son mari n’a pas pu lever l’hypothèque avant 
l’Ech&ance”?. 

La fonction de Sôkratès et de Ptolémaïs, qui ont délivré ces reçus, 
n’est pas connue. A. Bülow-Jacobsen, qui a donné l’editio princeps de 
ces textes, pense que Sôkratès était un collecteur, mais nous croyons que 
ce sont plutôt des fonctionnaires contrôleurs qui étaient présents au 
logeutérion lors du paiement, comme l’épistate Dôrion. 

La formule n° 2 est complètement différente de toutes les formules 
employées dans les reçus de droits de mutation. Dans P. Tebt. III 814, 
60-71, concernant le TEXog Gvavewoswe, la formule n° 1 est employée; 


7 Voir Trap. Aeg., p. 315 et n. 145. 

73 Voir pour plus de details sur ces textes Trap. Aeg., p. 316, et A. BULOW-JACOBSEN, 
Three Ptolemaic Tax Receipts from Hawara (P. Carlsberg 46-48), BICS 29 (1982), p. 12- 
16. Les données sur les relations familiales entre les deux parties sont données dans 
des documents démotiques trouvés ensemble avec les 3 reçus grecs; voir A. BULOW- 
JACOBSEN, art. cit., p. 16. 
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c’est pourquoi nous croyons que dans nos 3 documents, SB XVI 12342- 
12344, les reçus délivrés par la banque et le /ogeutérion ont été perdus 
et ont été remplacés par des certificats. Ce qui semble confirmer notre 
hypothèse est le fait qu'aucun de ces reçus n’est signé par un fonction- 
naire contrôleur, comme le sont les autres reçus du logeutérion. 


2. Lettres administratives 


P. Yale 47 est une lettre d’Hérakléodôros, probablement le trapézite du 
logeutérion de Phébichis, à Kleitarchos, le banquier du Cöite, qui est son 
supérieur, lui annonçant une rentrée de 300 dr., conformément à son ser- 
ment 1. 13 (voir le paragraphe suivant). 


3. Documents internes du logeutérion 


Deux documents importants concernent la nomination d’un trapézite 
d’un logeutérion. Il s’agit de P. Fuad Crawford 3-4 de 229 et de P. 
Grad. 3 de 227. 

P. Fuad Crawford 3-4 est le texte du serment royal prété par Sem- 
theus alias Hérakléodôros, qui jure de gérer sous Kleitarchos, le subor- 
donné du banquier Asklépiadès, le logeuterion du Cöite situé à Phébi- 
chis, de faire rapport correctement et honnêtement de toutes les sommes 
versées au basilikon ainsi que de la monnaie qu’il recevra de Kleitar- 
chos, excepté de celle qu’il touchera personnellement, et de remettre cet 
argent à la banque d’Hérakléopolis, excepté s’il doit faire une dépense 
sur place, et de rendre compte à Kleitarchos de toutes les sommes ver- 
sées, recettes et dépenses, ainsi que de produire les reçus de ses 
dépenses. S’il a un déficit dans ses comptes (rpög TOV yıpıbuóv), il le 
paiera à la banque royale dans les 5 jours et il sera soumis à l’exécution 
sur sa personne et sur tous ses biens, et il jure de ne rien dissimuler de 
ses biens, sinon l’accord sera contre lui, et de rester accessible à Kleitar- 
chos et à ses agents en dehors d’un temple, d’un autel ou d’une enceinte 
sacrée, et de ne recourir à aucune protection. S’il observe son serment, 
que bien lui fasse, s’il le trahit, il sera coupable d’impiete”*. 

Le deuxième document, P. Grad. 3, concerne le même trapézite Sem- 
theus alias Hérakléodôros. C’est un acte de cautionnement en double expé- 
dition, dans lequel un certain Hérakléodoros se porte caution avec tous ses 


74 Sur ce texte, voir Cl. PREAUX, op. cit. (n. 33), p. 286-287, qui en donne une traduc- 
tion fidèle. 
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biens envers le banquier Kleitarchos que Semtheus, le trapézite du logeu- 
térion du Cöite, se présentera à lui, en dehors d’un temple, d’un autel, 
d’une enceinte sacrée et de toute protection, pour la durée de sa fonction. 

Nous n'avons pas d’autres documents bancaires provenant de ou 
adressés à des logeutéria. 


C. Les banques affermées 


Sur les banques affermées ptolémaïques, nous avons écrit déjà 2 études, 
et comme ces banques n’ont existé qu’au III siècle et ne sont connues 
que dans 3 villes, Alexandrie, Crocodilopolis et Mendès, et un seul vil- 
lage, Philadelphie, nous avons très peu de documents bancaires de ces 
établissements, en tout une douzaine”. 


a) Documents rédigés par la banque 
1. Lettres commerciales 


La plus ancienne est PSI IV 333 = Sel. Pap. I 89, lettre de Prométhion, 
banquier fermier à Mendès dans le Delta, envoyée le 21 février 256 à 
Zénon, qui l’a reçue le 24 février, et dont le début marque les liens per- 
sonnels entre les deux personnes, puisque le banquier y explique sa joie, 
ayant appris que Zénon était convalescent après une longue maladie. La 
lettre concerne des opérations commerciales: achat de 21 flacons de par- 
fum, de 300 couronnes de fleurs de grenadiers et de rouleaux de papy- 
rus/6, La lettre se termine par Eppwoo, 29° année,28 Choiak. Au verso 
Znvovi, et d’une autre main, la date de la réception de la lettre, année 
29, 3 Péritios. 

Du 8 Épeiph (29 août) 256 date une lettre d’Artémidôros, le banquier 
fermier de Philadelphie, à Zénon, P. Lond. VII 1964, lui demandant de 
lui envoyer le prix du bétail qu’il a acheté à Apollönios, parce qu’il doit 
porter ce prix au compte du dioecète; lettre reçue par Zénon le lende- 
main, le 9 Épeiph = le 9 Panémos”’. 

La lettre suivante de Prométhion, le banquier de Mendès, à Zénon 
concerne également des affaires commerciales et notamment le prix de 


75 Ces études sont: Les banques affermées ptolémaïques, Historia 33 (1984), p. 181- 
198 = Trap. Aeg., p. 59-75, et notre art. cit. (n. 31), p. 122-131. 

76 Voir notre analyse de cette lettre dans notre art. cit. (n. 31), p. 130-131. 

77 Le 9 Panémos ne correspond pas en réalité au 9 Épeiph: voir sur cette anomalie 
P.L. Bat. XXI, p. 228, b. 
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la cire à Memphis et à Mendès: P. Cair. Zen. V 59823 du 10 juin 253. 
De la même année date P. Cair. Zen. II 59250, une lettre du même ban- 
quier à Zénon, d’une longueur de 7 lignes, dont on n’a gardé que le 
début et la fin; il s’agit également d’un achat de cire, pour laquelle le 
banquier a donné des arrhes (1. 3-4). 

Le dernier texte de ce paragraphe, PSI IV 355 du 4 novembre 256, 
n’est pas une lettre, mais une pièce de la comptabilité de Zénon, qui 
reprend en abrégé une notification adressée par le banquier Artémidôros 
à Zénon, dans laquelle il lui fait savoir que Téôs, un exploitant de bains 
(Pros. Ptol. V 13473), a payé son loyer pour le mois de Thôth, 30 dr. de 
bronze”®. 


2. Liste de paiements 


Les banques devaient certainement dresser des listes des paiements 
qu’elles avaient à effectuer pour leurs clients. On n’a conservé qu’une 
seule liste pareille, P. Wisc. I 77 = C. Ptol. Sklav. II 173 de 254, qui 
porte heureusement au verso la date et l’inscription dnö ths ’Apte- 
môbpou trpaneing ano 060 œas Tüßı A. Le document contient des 
paiements de 3 jours, le 21, 22 et 23, probablement de Thöth, pour des 
groupes de 10, 20, 30 ouvriers agricoles pour différents travaux dans la 
dörea d’Apollönios. Les sommes sont versées à 4 fermiers qui tra- 
vaillaient comme chefs d’équipe et qui devaient distribuer chaque jour 
aux journaliers leur salaire. 


b) Documents adressés à la banque 
1. Ordres de paiement 


Nous commençons par P. Lond. VII 2164 = C. Ptol. Sklav. II 174, non 
daté, parce qu’il s’agit d’un ordre de paiement de Zénon au banquier 
Artemidöros correspondant à la liste que ce banquier a établie de ses 
paiements destinés aux ouvriers agricoles de la dörea, car nous y trou- 
vons les mêmes 4 fermiers qui sont mentionnés dans P. Wisc. II 77 et 3 
autres fermiers de la dôréa, qui reçoivent des sommes destinées aux 
ouvriers et esclaves |. 2 et 6: eig naıdapıa, 1. 5, 7, 8, 9 eig Toùs ... 


78 Voir sur ce texte l’étude de B. MEYER, Relecture du PSI IV 355, dans M. GEERARD 
(ed.), Opes Atticae. Miscellanea philologica et historica R. Bogaert et H. Van Looy 
oblata, Bruges-La Haye 1990, p. 293-296. Nous savons par PSI IV 377 que Zénon pos- 
sédait des bains publics à Philadelphie, pour lesquels il devait payer la tpitn BaAaveiov. 
Voir notre analyse de ce document dans Trap. Aeg., p. 332-333. 


206 R. BOGAERT 


@vtEvovtac. Ce document composé de 2 fragments écrits au recto et au 
verso, n’est pas l’ordre original, mais une liste des ordres de paiement 
adressés au banquier. Seul le recto du fragment 1 est bien conservé. Le 
verbe clef de ces ordres est öiüypawov. La répétition des mêmes noms 
et les concordances des lignes 49-51, 56-60 de notre texte et les lignes 
230-231 et 220-222 du P. Cair. Zen. II 59176 de juillet 256, découvertes 
par T.C. Skeat, nous permettent de dater notre text en 255 ou 254. 

P. Cair. Zen. V 59825 du 24 mai 252 est un ordre de paiement en 
double expédition. La scriptio interior est un résumé de la scriptio exte- 
rior, qui a la forme d’une lettre de Zénon au banquier Artémidôros, avec 
l’ordre de faire des paiements, diaypayov, à 4 personnes différentes et 
notamment à Xénon, un terrassier, 142 dr. 2 ob., à un certain Prötoma- 
chos, un don non remboursable de 30 dr., au secrétaire Pyron (W. Cla- 
rysse, Pros. Zen., p. 411), pour des vêtements 30 dr. et son salaire de 3 
mois, diminué de plusieurs déductions, au vigneron Sôstratos (Pros. 
Zen., 424 n° 3) 5 dr. Les lignes 10-16, commençant par napà ZEvwvog, 
indiquent différentes sommes d’un total de 138 dr. 2 ob. que le banquier 
doit déduire du crédit de Xénon, entre autres pour 500 artabes d’orge 
qu’il doit encore recevoir. 

Deux autres ordres de paiement de Zénon au même banquier sont P. 
Cair. Zen. 11 59277 de 251, un fragment concernant des travaux, et P. 
Col. Zen. 1 45, ordre de payer au secrétaire Diodôros son traitement du 
mois de Phamenöth d’une année entre 256 et 251, 15 dr. 


2. Ordres d’encaissement 


Nous n’avons qu’un exemple de ce type de document adressé à une 
banque affermée, P. Col. Zen. 157 de 247. C’est le projet écrit dans le 
bureau de Zénon, comme P. Mich. Zen. 9, que nous avons signalé supra, 
p. 197; il ne contient aucune somme et mentionne deux opérations 
différentes: une ô1dypapñ commençant par le verbe clef 5é€a1, 1. 1-4, 
et un xpnhatıouög, ordre de paiement, commençant par le verbe clef 
xpnuärtıoov. La somme à encaisser est le POpoc, la mensualité du prix 
de la ferme, dû par les concessionnaires des bains de Philadelphie pour 
la 37° année, et le compte à créditer est celui d’Apollönios le dioecète. 
La somme à payer concerne certaines dépenses qui doivent être rem- 
boursées aux fermiers et qui sont spécifiées dans le même reçu que celui 
que la banque leur doit délivrer pour le pépoc. Les paiements sont pré- 
vus en argent et en bronze. 
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Les éditeurs pensent que la banque, dont il est question dans ce docu- 
ment, est la banque locale de Philadelphie, voir 1. 1 n., mais nous 
croyons qu'il s’agit plutôt de la banque affermée qui n’était pas dirigée 
en 249 par Artémidôros, comme le pensent les éditeurs, mais par Diony- 
sodôros. Nos arguments sont les suivants: la banque locale de Philadel- 
phie n’est attestée qu’à partir de 245 et nous savons par P. Lond. VII 
1964, 8-9, qu’Apollönios avait un compte à la banque affermée d’ Arté- 
midöros, le prédécesseur de Dionysodöros’”. 


D. Les banques privees 


Les banquiers prives, qui sont venus de Grece, dans le sillage des 
troupes d’Alexandre, ont disparu apres 259, date de l’institution du 
monopole de change et de banque par Ptolémée Philadelphe, promulgée 
dans P. Rev. col. 73-78 de cette année. Ils sont r&apparus vers la fin du 
II°? siècle, après la disparition des banquiers fermiers, et sont attestés à 
Alexandrie et dans 4 métropoles: Crocodilopolis, Oxyrhynchos, Cyno- 
polis et Apollônopolis Mégalé, et dans 4 villages: Bakchias, Hawara et 
Oxyrhyncha dans l’Arsinoïte et Akôris dans l’Héracléopolite. 

Notre documentation se compose de 1 reçu, d’une pièce essentielle et 
unique pour l’histoire de la banque, conservée en 8 fragments d’un livre 
journal d’une banque, et d’une quarantaine d’ordres de paiement adres- 
sés à la banque, dont 16 sont des chèques. 


a) Documents rédigés par la banque 
1. Reçu d’un dépôt 


O. Stras. 9 du I siècle est un reçu, délivré par la banque de change 
d’Apollönopolis, d’une somme de 2960 dr., ne contenant aucun motif. 
Nous supposons qu’il s’agit d’un dépôt. La formule est la suivante: date 
— té(taktat) mì tùv suivi du nom et du lieu de la banque et de son 
propriétaire — nom du payeur — somme — signature du banquier. Le 
signataire n’est pas la même personne que le propriétaire de la banque. 
Il peut s’agir d’un locataire, ou d’un propriétaire d’une banque qui a 
conservé le nom de son fondateur“. 


7 Sur les banques à Philadelphie, voir notre art. cit. (n. 9), p. 180-181. 
80 Sur ce texte et sur P. Fay. 18, qui lui ressemble, voir Trap. Aeg., p. 97. 
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2. Document interne de la banque 


P. Tebt. UI 2, 890, de 173-130 selon BL VII, p. 273, un texte de 234 
lignes en 15 colonnes plus ou moins bien conservées en 8 fragments du 
livre journal (Ëpnuépiôec) d’une banque privée de l’Héracléopolite, est 
l’unique texte de ce genre de toute l’antiquité gréco-romaine. Pour la 
forme, on peut le comparer à P. Cair. Zen. IV 59176 de 255 = C. Ptol. 
Sklav. 212 provenant de Philadelphie et qui porte au verso l’indication 
Épnnépiôes (Erovg) AG. Ce dernier document est une liste de recettes et 
de dépenses d’une entreprise privée chargée de la construction d’un pont 
dans la dôréa (1. 71, 106, 116 etc.). Les dates du 7 au 23 et du 12 au 30 
des mois de Pharmouthi (1. 52 etc.) et de Pachön (1. 31 etc.) sont indi- 
quées dans la marge de gauche, au datif sont inscrits les noms des 
ouvriers, suivis des sommes qu’ils ont reçues, généralement leur salaire, 
et au génitif précédé de rap, les rentrées provenant de marchands pour 
des livraisons de concombres. 

Dans P. Tebt. TI 2, 890, on ne trouve aucune date dans la marge de 
gauche, mais à droite des lignes 8, 23, 25, 31, 33, 166, 169, 206, 225, 
227, 228 et 229, on trouve des dates suivies de té(Taktot) ou de ÉyEt, 
indiquant l’exécution de l’ordre donné au banquier: il a payé ou il a reçu. 
Ces dates, qui ont été ajoutées ultérieurement, vont de 1 à 12, mais pas 
dans l’ordre numérique. Une seule date, le 2, a été inscrite dans le texte 
(l. 22). Les inscriptions dans ce registre couvrent donc une période d’au 
moins 12 jours. Nous avons les restes de 15 colonnes dont de la col. IT a 
seulement la fin de 31 lignes; les colonnes IV et VI ont 30 lignes, les 
autres colonnes ont beaucoup moins de lignes, mais nous ne savons pas 
ce qui est perdu, parce que nous n’avons que 8 fragments. Les 2 colonnes 
complètes comportent, la IV, 21 opérations, la VI, 26 opérations. Le ban- 
quier avait besoin de 1 ou 2 lignes pour inscrire une opération, excep- 
tionnellement de 3 lignes (1. 85-87). La date du jour se trouvait proba- 
blement à la tête de chaque colonne, mais aucune n’a été conservée. 

Chaque poste commence par le nom du client, au génitif s’il est 
payeur, au datif, 6-7 millimètres plus à droite, s’il est receveur, comme 
on peut le constater sur la photo IV de la 2° col. Chaque poste a été véri- 
fié, ce qui est indiqué par un trait oblique dans la marge gauche. On a 
fait des totaux 1. 13, 11 tal. 2900 dr., 1. 142, 7 tal. 2755 dr., 1. 167, 7 tal. 
et d’au moins 5000 dr., mais nous ne savons pas à quoi ces totaux cor- 
respondent, parce que dans la plupart des cas, les montants des opéra- 
tions, rentrées ou sorties, manquent®'. 


81 Sur les différentes opérations notées dans ce document: change, paiements, prêts 
bancaires, virements, et sur la clientèle, voir l’analyse dans notre art. cit. (n. 31), p. 132- 
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b) Documents adressés à la banque 
1. Lettres 


Nous ne connaissons qu’une seule lettre adressée à un banquier privé, P. 
Tebt. II 1, 766, de 1367, adressée au banquier Polémon par un certain 
Dionysios, le 21 Thôth de la 35° année, lui demandant de payer pour 
Euterpé, qui est sa sœur et sa femme, pour l’apomoira d’un vignoble 
situé à Oxyrhyncha (Pol.), pour 1 1/2 métrète de vin à 1500 dr. le 
métrète, 2250 dr., plus 250 dr. de dépenses = 2500 dr., sinon le vignoble 
sera vendu. Il s’engage à rembourser la somme le 30 du mois, donc 9 
jours plus tard. Cette lettre se termine par la formule habituelle Eppaoo 
et la date. La mention tpameCity ne se trouve qu’au verso de la lettre. 
Tout indique que cette lettre est plutôt la demande d’un service d’ami 
qu’une affaire bancaire. 


2. Ordres de paiement 


Nous avons parlé dans notre introduction des archives de deux banques 
privées de l’Héracléopolite, qui ont été éditées dans SB XIV 11309- 
113288? et BGU XIV 2401-2416 + 2416A p. 297, en tout 37 textes, qui 
sont tous des ordres de paiement, adressés à 3 trapézites différents de 
deux banques privées, Prôtarchos et Apollônios dans les années 87-82 
et Héphaistion dans l’année 82. Ce sont des rectangles de grandeur dif- 
férente, mais pour la plupart inférieure à 10 x 10 cm. Les mesures 
maximales sont 14,5 x 10,1 cm pour SB XIV 11315, 14,7 x 6,4 cm pour 
BGU XIV 2411 et 6 x 17,5 cm pour 2415. La largeur est généralement 
plus grande que la hauteur, mais pas toujours. Les ordres de paiement de 
Floride ont été découpés dans des feuilles de papyrus dont l’envers avait 
déjà été employé, parce qu’on y trouve des traces d’écriture qui en aucun 
cas ne sont postérieures à l’écriture des ordres de paiement. 

Les textes ont tous la forme épistolaire avec au nominatif le nom du 
donneur d’ordre, donc du tireur, au datif, le nom du banquier suivi de 
tparelitnı et yaiperv dans les documents de Floride, mais TpaneGitnt 
n’est ajouté qu’une seule fois dans les papyrus de Berlin, dans le 
n° 2404. Le verbe clef est dans ces ordres généralement %ypnuátioov, 
mais on trouve aussi 666 (SB XIV 11310 et 11312 et BGU XIV 2407, 


138 et 142-143. À la p. 132, où nous avons écrit «allant de 1 à 15», il faut corriger «1 
à 12». 

82 L’editio princeps de ces papyrus a été publiée dans AncSoc 6 (1975), p. 79-108, par 
R.S. BAGNALL — R. BOGAERT, sous le titre Orders for Payment from a Banker’s Archive. 
Papyri in the Collection of Florida State University = Trap. Aeg., p. 219-244; photo’s 
dans AncSoc, planches I-VII, à la fin de l’article, et Trap. Aeg., pl. I-IV à la fin du livre. 
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2410, 2413 et 2414) et do0f(t1) (BGU XIV 2403, 2411 et 2412). Le 
verbe est suivi du datif du nom du bénéficiaire du paiement, de l’accu- 
satif du montant, généralement en lettres en en chiffres, et de la date, 
année de règne, mois et jour. Pas d’ppmoo, que l’on trouve générale- 
ment à la fin des lettres. 

Ces documents ont donc tout à fait la forme d’un chèque bancaire, 
mais les papyrus de Floride ne peuvent pas avoir été de véritables in- 
struments de paiement, comme le sont les chèques, pour plusieurs rai- 
sons. Presque 50% des noms propres sont abrégés, même ceux des 
bénéficiaires, et ces derniers ne sont jamais accompagnés d’un patro- 
nyme ou du nom d’une profession, qui sont des moyens d’identifica- 
tion; le motif du paiement n’est jamais indiqué, un élément qui ne 
manque pas dans les autres ordres de paiement connus; ces textes ont 
été écrits sur du papyrus qui avait déjà servi à d’autres utilisations, ce 
qui est inacceptable pour un instrument de paiement. À notre avis, ces 
documents sont des copies abrégées de chèques que le tireur envoyait à 
son banquier, afin que celui-ci püt contrôler le véritable chèque, quand 
ce dernier fut présenté pour paiement à la banque. Ces documents sont 
des chèques dans le premier sens du mot anglais ‘check’, qui signifie 
instrument de contrôle. 

Les papyrus de Berlin ont la même formule que ceux de Floride, mais 
avec des différences notoires: (1°) seulement 12% des noms propres 
sont abrégés et parmi ceux-ci, aucun nom d’un bénéficiaire; (2°) la plu- 
part des noms des bénéficiaires, 7 sur 10, sont accompagnés d’un patro- 
nyme, d’un lien de parenté ou d’une profession; (3°) dans 3 ou 4 textes, 
le motif du paiement est indiqué, ce qui n’est jamais le cas dans les 
papyrus de Floride; (4°) 16 des 17 papyrus de Berlin ont été annulés par 
des lignes tracées en diagonale, ce qui prouve que c’étaient de véritables 
instruments de paiement, des chèques et non des billets de contröle®?. 
Ces documents n’ont pas de traces d’écriture au verso comme ceux de 
Floride. 

BGU XIV 2416A, qui est daté de l’an 82, comme les autres papyrus 
de Berlin, ressemble beaucoup plus à ceux de Floride: les 4 noms 
propres ont été abrégés, le texte n’a pas été annulé et présente au verso 
des traces d’écriture. Le tireur est le banquier Apollônios, qui avait donc 
un compte à la banque du tiré, le banquier Héphaistion, sur qui sont tirés 


83 Sur ces documents de Berlin, voir Trap. Aeg., p. 245-252. 
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tous les chèques de Berlin. Les 2 noms sont accompagnés de tpa( ), 
comme dans tous les documents de Floride. 

Un banquier pouvait avoir un compte à une autre banque; ainsi un 
banquier Apollönios avait un compte à la banque de l’Héracléopolite, 
dont on a conservé des fragments du livre journal, P. Tebt. III 2, 890, 82, 
90, 132, de 173-130/128. Donc BGU XIV 2416A n’est pas un chèque, 
mais un billet de contrôle; la seule différence entre ce texte et les ordres 
de paiement de Floride est que le bénéficiaire est désigné comme le fils 
de TEGE ). 

Nous terminons notre premier chapitre par un texte, P. Coll. Youtie I 
16 de 109?, qui n’est pas un texte bancaire mais une pétition au stratège 
de l’Arsinoite et qui contient 1. 25-26 l’expression nıttäKıov TÌ Tpü- 
neGav Apy(vpiov) (ôpayu®v) uö, qui désigne donc un document ban- 
caire qui est unique. Ilıttakıov, selon le WB II 311 e et f, peut signifier 
reconnaissance de dette ou ordre de paiement, or cette dernière signifi- 
cation n’est attestée qu’à partir du IV° siècle après J.-C. De quoi s’agit- 
il? Un archiphylacite et ses sbires ont forcé un machimos appelé Pne- 
pherös d’écrire, à charge du pétitionnaire, un autre machimos, un tailleur 
invalide, un nırtäkıov ¿ni tpénelav en faveur d’Areios l’Enionov- 
act, le fonctionnaire chargé du transport de blé de la meris, de 44 dr. 
d’argent, et ils ont obtenu d’Areios qu’il avance les 44 dr. à l’archiphy- 
lacite. L'éditeur a traduit nırtakıov Eni tpénelav par «Bankwechsel». 
Nous avons cherché en vain ce mot dans une dizaine de dictionnaires et 
encyclopédies allemands et dans des manuels de technique bancaire. 
Pourtant, ce mot a existé. Nous l’avons trouvé dans le Woordenboek der 
Nederlandsche taal de M. De Vries et A. Kluyver, s.v. ‘Bankwissel- 
brief’, qui était une lettre de change, qui ne pouvait étre réglée qu’en 
monnaie scripturale. Les auteurs y ajoutent que ce terme n’était plus 
usuel à leur époque. Leur dictionnaire date de 1894. Une lettre de 
change est un instrument de crédit, ce qui est exclu dans notre texte. 
Areios a reçu un chèque qu’il pouvait immédiatement monnayer à la 
banque. Ce document est appelé mittéKtov au lieu de ypnaatiouéc, 
probablement parce qu’il était écrit sur un tablette, sens premier de 
mittéKkiov, comme UPZ II 154 de 254 avant J.-C. Le motif de l’action 
de l’archiphylacite n’est pas connu. L'éditeur pense à des arriérés de 
taxes. 
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IIE PARTIE — ÉPOQUE ROMAINE 


Contrairement à ce que nous avons trouvé dans les papyrus bancaires de 
l’époque ptolémaïque, nous n’avons rencontré dans nos recherches 
aucune trace d’archives bancaires appartenant à l’époque romaine. 


A. Les banques publiques des métropoles et leurs succursales dans les 
villages 


a) Documents rédigés par ces banques 
1. Reçus de taxes grecs 


Dans WO I, p. 87-97, U. Wilcken a distingué 10 formules différentes de 
reçus bancaires de taxes employées à Thèbes à l’époque romaine. Nous 
avons montré que la formule commençant par ôtéypawev des M° et I° 
siècles et celle sans verbe clef avec le substantif övönatog suivi du nom 
du payeur au génitif (n 7 et 10) n’appartenaient pas a des reçus ban- 
caires, mais avaient été employées par des collecteurs“. En ce qui 
concerne la formule n° 8: payeur — taxe — somme — date, pour 
laquelle Wilcken donne 11 références, et dont il ne connaissait pas la pro- 
venance, nous savons maintenant que ces reçus proviennent d’Apollöno- 
polis Mégalé et nous en avons en tout jusqu’à présent 314. U. Wilcken 
et P.M. Meyer ont considéré ces reçus comme des documents bancaires, 
et S.L. Wallace dit «probably issued by the state bank». Pour nous, 
tous ces reçus ont été délivrés par des collecteurs, parce que rien ne 
prouve que la banque ait délivré ces quittances®®. 

Nous avons distingué 8 formules et nous les présentons selon la même 
méthode que celle que nous avons suivie dans notre I‘ chapitre Aal. 
Pour chaque formule, que nous classons dans l’ordre chronologique, 
nous donnons les localités où elles ont été employées, les attestations 
selon les éditions dans lesquelles elles ont été publiées, le total des attes- 
tations et la période pendant laquelle cette formule a été employée. La 
grande majorité des sources provient de Thèbes-Est, Diospolis Mégalé, 
et dans une moindre mesure de Thèbes-Ouest, les Memnoneia; c’est 
pour cela que nous commençons par Thèbes-Est. Les autres provenances 
sont données dans l’ordre alphabétique. 


84 Voir Trap. Aeg., p. 133-152. 

55 S.L. WALLACE, Taxation in Egypt from Augustus to Diocletian, Princeton 1938 [= 
New York 1969], p. 305. 

86 Voir notre art. cit. (n. 1), p. 169-170. 
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Le verbe clef des premiers reçus bancaires de taxes de l’époque 
romaine est TÉTOUKTO, qui est un héritage de l’époque précédente et qui 
a été employé dans les années 22/1 à 12° par le banquier Képhalos et 
encore en l’an 2P par le trapézite Kallias de Thèbes. 


(1) Tétax(tat), éxi tv Ev Arög mOA(E1) TH LEy(An) Balov) 
tpane(Cav), &p’ ho Kégad(oc) — payeur — [taxe — somme — 
date]: O. Stras. 45 de Thèbes. La date est perdue, mais elle doit être 
antérieure à 22/1, date de O. Stras. 38 dans lequel le banquier 
emploie une nouvelle formule simplifiée. L’adjectif BaotAiKdc 
plaide pour l’antériorité de cette formule, de même que l’expression 
&@’ hs pour insérer le trapézite, employée couramment à Thèbes à 
l’époque ptol&maique®’. Comme à l’époque ptolémaïque, le nom de 
la taxe est toujours accompagné de l’année pour laquelle la taxe est 
due. 

(2) Payeur — t&taKtaı — nom et année de la taxe — somme — date 

— signature du banquier (formule 1b de Wilcken): WO 356, 1364, 
1540; O. Stras. 41, 42; O. Tait 1C 29; O. Tait II 951 (sans signa- 
ture), 1011, 1012; O. Theb. 80; les n% WO 357, 358 et O. Stras. 38- 
40 ne portent pas de signature; en tout, 15 reçus tous du règne 
d’Auguste, de 22/1 (O. Stras. 38) à 12? (WO 1540 + BL) et prove- 
nant de Thèbes. 
Deux reçus du règne d’Auguste ont encore une formule avec la 
forme verbale tétaxtat, mais les 2 formules, qui sont uniques, sont 
aussi totalement différentes. Ce sont O. Brüs.-Berl. 21: date — 
TETAKTOL — Eni tv Ev Aulög) nöldeı) TH neyalın) tpälrneiav), 
ŝo hs KaAdlag — taxe — payeur — 1/2 aroure — signature®®, 
et WO 1545: tétaxtat — taxe — payeur — somme — date. La 
première des deux formules, qui date de 2P, est complètement 
conforme à la formule n° 7 employée dans la Thebaide au II siècle 
entre 189 et 77, et la seconde de 10P, formule n° la de Wilcken, a les 
mêmes éléments que la formule n° 9 ptolémaïque, mais la date a 
changé de place et se trouve à la fin de la formule, au lieu d’au 
début, et le reçu ne porte pas de signature®?. 


87 Voir supra I A a, formule n° 7. 

88 Voir sur ce remarquable reçu Trap. Aeg., p. 175 n. 239. 

89 Voir supra I A a, formule n° 9 dont la dernière attestation est O. Tait I 109 de 47°; 
pour la date voir notre art. cit. (n.?), p. 200 n. 160. 
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À partir de 13 avant J.-C., le banquier Képhalos de Thèbes a intro- 
duit une nouvelle formule dans ses reçus de taxes avec le verbe clef 
ô1aypüpo, qui sera employé depuis lors durant des siècles, jusqu’au 
IV: siècle. Les formes verbales employées sont le parfait duayéypa- 
pev et l’aoriste duéypayev. Dans ses formules 3 à 6b, Wilcken 
laisse commencer ces 5 formules, qui sont les plus employées, sur- 
tout 6a et 6b, par la forme du parfait d1aysypäonkev, parce que 
dans les reçus qu’il a publiés dans WO II, où le verbe est écrit sans 
abréviation, il a toujours la forme Ö1ayeypapnxev, notamment dans 
WO 6, 7, 10, 12, 16 et 1322, or ces 6 reçus proviennent tous de Élé- 
phantine-Syene, comme aussi O. Berl. 22, O. Tait II 450 (19) et 451 
(38%), et O. Stras. 119 + BL II 2, p. 117, et O. Leid. 176-178 + n. 1. 
Ce ne sont même pas des reçus bancaires, ce que Wilcken a bien 
compris puisqu'il a rangé ces 6 numéros parmi les reçus délivrés par 
des collecteurs”. Dix ans après la publication des WO, son auteur a 
édité un ostracon bancaire de Thèbes, appartenant à la collection de 
Strasbourg, daté de 15P, qui commence ainsi: Atayéypagev ni tv 
èv Atoc nôket tc WEYGANS önuociav tpdn(sCav) (O. Stras. 54)°1. 
Il s’en suit que les seuls compléments acceptables pour les abrévia- 
tions diay() et dtayeyp( ) sont dtay(éypapev) et diayéyp(agev) et 
que tous les dtay(eyp&onkev) sont à corriger. Cela a déjà été fait 
pour quelques ostraca des WO, notamment 359, 366, 401, 404, 486, 
1401, 1418 et 1623 de Thebes; et 1317, 1319 et 1320 de Koptos, par 
J.G. Tait dans BL II 1. Cela reste à faire dans O. Ashm. Shelt. 9; O. 
Berl. 2, 23-24, 26, 28; O. Stras. 61-63, 71, 73-78, 81, 84, 89, 91, 96, 
102, 109; O. Theb. 43, 48-50, 88; O. Wilb. 14. 

(3) Avayéypagev mi tv Tov dEivos tpánečav — payeur — nom et 
année de la taxe — somme — date — signature du trapézite. 
Thèbes: Wilcken donne, WO I, p. 92 formule 4, 9 reçus, dont il faut 
déduire WO 1376 et 1556 qui concernent une banque privée, et aux- 
quels il faut ajouter O. Stras. 46-53; O. Tait II 409, 410, 765, 952, 
2208, en tout 20 reçus datant de 13? (O. Stras. 46) à 2° (O. Tait I 
765). 

(4) Avayéypagev 510 tig TOD deilvog TPATÉENS — payeur — nom et 
année de la taxe — somme — date; formule n° 5 de Wilcken, qui l’a 


% Voir WO I, p. 120, formule 3a et 3b. 

% Voir APF 4 (1908), p. 146. W.G. Tarr dans BL II 1, p. 57, a corrigé le premier WO 
359 en se fondant sur O. Stras. 54 et 55, PSI TI 261 de 12? et O. Bodl. inv. 2297 = O. 
Tait II 1123 de 16P. 
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considérée comme une formule thébaine, mais tous les reçus connus 
proviennent de Koptos: O. Cair. 61; O. Leid. 170-174, 419; O. Tait 
I P 195-201; O. Tait II 1142; WO 361, en tout 16 reçus datant de 
17/6 (?) (O. Leid. 419) à 3P (O. Leid. 174). 

À partir de l’an 2P, la formule a reçu le complément Baotawkñs 
après le nom du banquier et devant tpan&önc: O. Tait I P 202-212; 
O. Tait II 411, 12 reçus datant de 2? (O. Tait I P 202) a 102 (O. Tait 
I P 211)”. 

(5) Arayéypagev Eni tv Ev Av(Oc) nöAeı) THL neyamnı Tpan(ECav) 
— payeur — nom et année de la taxe — montant — date — signa- 
ture, formule n° 3 de Wilcken. Nous ne connaissons que 8 exemples 
de cette formule, tous de Thèbes et du règne de Tibère: PS7 III 261 
(12) avec eig au lieu de Ent; O. Stras. 54 (15), 55 (15); WO 1371 
(17); PSI VII 990 (18) et WO 362 (19/20); O. Tait II 970 (16), 971 
(21); O. Leid. 379 (11). 

(6) Auay&ypapev — payeur — nom et année de la taxe — somme — 
date — signature du trapézite, formule n° 6a et b de Wilcken. C’est 
la formule employée dans la grande majorité des reçus de taxes thé- 
bains. Dans WO I, p. 93, Wilcken en cite 125 reçus avec signature et 
47 sans signature, donc 172 exemples. Ces listes ne peuvent plus ser- 
vir; au nombre de 125, il faut en ajouter 10, dans lesquels Wilcken 
avait lu npülktop) au lieu de tpa(meCtitnc) ou Ilıx(@tog), et 
d’autre part, il faut en déduire 19, qui en partie proviennent de 
banques de la Rive gauche ou de collecteurs du II siècle. Des 47 
reçus non signés signalés par Wilcken, 37 proviennent d’une banque 
de la Rive gauche. Nous donnerons infra des listes corrigées. Quant 
à la forme verbale, il dit qu’à partir de l’année 40 on trouve aussi 
l’aoriste d1éypayev à la place du parfait. Cl. Préaux, qui a édité 
ensemble avec J.G. Tait les ostraca de l’époque romaine de la Bod- 
leian Library d'Oxford, a fait une étude approfondie des 20 diffé- 
rentes graphies des formes abrégées par suspension du verbe ta- 
Ypépo et est arrivée à la conclusion que toutes ces graphies 
concernent le parfait diayéypage et sont différentes de celles de 
l’aoriste d1éypawes. Elle pense «qu’une révision des reçus de même 
provenance qu’éditérent notamment Wilcken (WO) et Viereck (O. 
Stras.) aurait chance d’aboutir au même résultat et d’éliminer, au 


2 Sur les reçus de Koptos et les banquiers, voir O. Leid. 170-174, introduction, et 
notre art. cit. (n. 1), p. 161-162. 
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profit du parfait, l’apparente intrusion d’un emploi de l’aoriste qui 
serait laissé au gré du scribe»”. 

Nous avons demandé en 1984 au professeur J. Schwartz de vérifier 
pour nous les 27 reçus bancaires du I* siècle, dans lesquels Viereck 
a lu dtéypayev, et il nous a répondu que O. Stras. 64 (37), 90 (73) 
et 100 (98) ont nettement l’aoriste. Nous avons reçu la même 
réponse du Dr G. Poethke qui a révisé pour nous les reçus de Berlin 
de la banque de Thèbes où Wilcken avait lu Géypawev; 3 d’entre 
eux: WO 393 (44/5), 473 (88) et 490 (98) doivent sans aucun doute 
être lus ôtéypayev”*. Il faut en conclure qu’au I” siècle la forme 
diayéypa@e est la forme normale du verbe dans les reçus bancaires 
thébains et que d1éypawe est une exception. Au IT et III siècles, on 
trouve toujours d1éypaye, mais nous avons montré que ces reçus 
n'étaient pas des reçus bancaires, mais avaient été délivrés par des 
collecteurs, qui avaient, à l’époque ptolémaïque et au I” siècle, 
l'habitude d'employer le présent dans leurs reçus, €y¥@ ou åTÉXO, 
mais qui, déjà au I” siècle, ont commencé à employer l’aoriste, 
Eoyov ou An&EOYoV, et après 107, Eoyov est la forme normale 
employée par les TPÜKTOPES ApyvpiKav, tandis que le présent et le 
parfait sont beaucoup plus rares”. Quand après 107 les collecteurs 
ont commencé a employer également la formule objective et le verbe 
ô1aypüvpo, ils lont toujours écrit à l’aoriste. 

Les 20 graphies différentes que CI. Préaux a distinguées de la forme 
verbale ôtayéypape vont dans le sens du raccourcissement. Elles 
sont composées de 11 traits différents pour la graphie la plus longue, 
diayéypa( ), O. Tait II 963 (81), tableau série I 1 (p. 382) et de 4 
traits pour õta( ), O. Tait II 519 (105), tableau III. J. Schwartz m’a 
communiqué que ©. Stras. 104 à 107 ont simplement 61( ). Dans 
notre formule n° (8), le verbe a même complètement disparu. 

C’est probablement sous la pression du travail que les banquiers 
thébains ont raccourci les formules et ont de plus en plus abrégé les 


% CI. PRÉAUX, L'emploi des temps de Guypäpo dans les reçus de banque thebains 


du I” siècle après J.-C., CE 30 (1955), p. 379-382. 

% Voir Trap. Aeg., p. 156-157. 

% Voir U. WILCKEN dans WO I, p. 85-86; en ce qui concerne les ostraca d’Oxford édi- 
tés par J.G. Tait, on trouve dans l’index des formules, vol. II, p. 244-245, 17 attestations 
du présent &xo, 321 de &0xov et 12 de Eoynka; dans la formule xaipeıv. "Anexo ou 
"Ex®, on trouve plus souvent le présent que l’aoriste, mais ce sont pour la plupart des 
reçus du I siècle (voir ibid., p. 246). 
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éléments constitutifs. Nous savons en effet qu’en 75, année de l’apo- 
gée de l’activité bancaire à Thèbes, 5 trapézites permanents y tra- 
vaillaient aidés par 3 temporaires. Cette pression s’explique par le 
fait qu’à l’époque romaine, tous les contribuables avaient la possibi- 
lité de payer leurs taxes directement à la banque publique’. Nous 
n’avons aucune idée plus ou moins exacte de la population de Thèbes 
à l’époque romaine, mais si l’on prend la moyenne de 25.000 habi- 
tants, acceptée pour les métropoles, cela donne environ 8.800 contri- 
buables et donc autant de payeurs potentiels de leurs différentes taxes 
a la banque, ce qui explique le nombre de trapézites et le raccourcis- 
sement des formules et des graphies”. 

Le nom de la taxe est souvent accompagné du nom du quartier ou 
district fiscal (Aabpa) pour lequel la taxe est due. Le quartier le plus 
souvent cité est celui de Charax, situé dans la partie de la ville où se 
trouve maintenant Karnak. Parmi les 117 recus avec signataire cités 
par Wilcken, WO I, p. 93 formule n° 6a, 21 mentionnent le quartier 
Charax: WO 411, 453, 456-459 etc.; autre exemple, sur les 141 
reçus de taxes bancaires publiés dans O. Tait II, 28 ont été délivrés 
pour Charax, n° 488-490, 492, 494-495 etc. D’autres quartiers men- 
tionnés sont “Ayopai Boppa: WO 425, 488; SB VI 9117 (90/1); O. 
Stras. 89 (712), 94 (797), 96 (83), 109 (106); O. Theb. 43 (76), 50 
(85) etc.; “Ayopai votov: WO 490; O. Tait II 498 (83); Bopp Kai 
Aty: O. Leid. 47 (28); Nötog: WO 1562 (81); Qpiiov: WO 446, 
454, 1397, 1406, 1561, situé où se trouve maintenant Louxor. 

Les surtaxes mentionnées dans nos recus thébains s’appellent tou- 
jours npood1aypapöneva”. 

Le processus de raccourcissement est également constaté dans le 
dernier élément de la formule, la signature. Selon la composition de 
cette derniére, nous pouvons distinguer 5 types. 


% A l’époque ptolémaique, seuls les fermiers de taxes, dont le nombre, probablement, 


vu le nombre de taxes, ne dépasse pas la centaine, venaient payer les taxes a la banque. 
Voir notre art. cit. (n. 31), p. 57-74, listes des 73 taxes payées à la banque par les fermiers 
de taxes, mais plusieurs fermiers pouvaient s’associer pour obtenir une seule ferme. 


7 Sur la population des métropoles, voir R.S. BAGNALL — B.C. FRIER, The Demo- 


graphy of Roman Egypt, Cambridge 1994, p. 54-55. Pour calculer le nombre de contri- 
buables, nous nous sommes basé sur une population de l’Egypte de 4,5 millions d’habi- 
tants et de 1.580.000 de contribuables, ou 28,5%, ce qui donne pour 25.000 habitants 
exactement 8.771 contribuables. Sur ces chiffres voir R. BOGAERT, Les opérations des 
banques de l'Égypte romaine, AncSoc 30 (2000), p. 192 et n. 209. 


8 Voir notre art. cit. (n. 97), p. 151-154 et n. 81. 
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(a) La signature la plus complète est composée de 4 parties: le nom, le 
patronyme, tpan(sCitns) et oson(ueiouaı), «j'ai signé», par 
exemple Büa000g Aékpov tpan(eCitns) oeon(nEei@uaı)”. C’est le 
seul banquier qui ait employé cette signature complète. 

(B) La signature composée de 3 parties est également rare; il y a 3 
variantes: 

(a) Nom — patronyme — tpar( ): SB 14330 (50); O. Leid. 65 
(52); 

(b) Nom — patronyme — oson( ): O. Wilb. 15 (50); O. Stras. 73 
(517); O. Leid. 38 (58); WO 1280 (59), 403 (65), 456 (82), 458 
(83), 469 (87), 1408 (88). 

(c) Nom — tpan( ) — ogon( ): O. Stras. 73 (512); O. Tait II 963 
(81). 

(y) Les plus nombreuses sont les signatures composées de 2 parties et 
qui présentent 3 variantes: 

(a) Nom — patronyme: SB 14343; O. Leid. 55, 62, 379; O. Meyer 
35, 36; O. Stras. 54, 60, 68, 71; O. Tait II 416, 417, 421 (en 
démotique), 463-466, 473-475, 477, 479-481, 483, 560, 595, 
598, 946, 968 (en démotique), 969, 1123; O. Wilb. 14; WO 368- 
375, 377-378, 382-385, 387, 392, 394, 1238, 1375, 1377, 1384 
(signé par 2 banquiers), 1388, 1547-1550, 1553; en tout 58 attes- 
tations couvrant les années 11 (O. Leid. 379) à 50 (O. Tait II 
481). 

(b) Nom — tpan( ): P. Rein. II 128; O. Leid. 51; O. Stras. 61, 65; 
O. Tait II 468-472, 563, 591-594, 643, 953-955, 984, 1124; O. 
Theb. 80; WO 378, 381, 382, 385, 386, 1373, 1555; en tout 28 
reçus datant des années 19a (O. Theb. 80) a 42 (WO 1555). 

(c) Nom — oson( ), signature la plus employée: SB I 4347, VI 
9117; O. Amst. 39, 40, 43; O. Brüss. 2; O. Leid. 56, 61, 64, 66, 
70, 71, 75, 76, 79-81, 83, 382-384; O. ROM I 11, 14; O. Stras. 
62, 64, 66, 72, 74, 75, 78-82, 86, 87, 89, 90, 91, 92, 95, 102, 103, 
115; O. Tait LA 25-27; O. Tait 1 Minor B 1; O. Tait I 420, 423, 
429, 484-496, 498-500, 502-509, 511-514, 519, 520, 565-567, 
570, 589, 601-621, 822, 877, 950, 957, 959-962, 1016, 1125- 
1127, 1148, 1149-1151; ©. Theb. 43, 45, 47-49, 71; WO 403- 
407, 411, 424, 425, 436, 443, 446, 453, 454, 457, 459, 462, 470, 


% Voir SB 12133 (50); WO 1387 (50), 399 + BL (50/51), 401 (51/52); O. Leid. 68 
(41-54). 
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474-476, 479, 481-485, 487, 488, 492, 494-496, 667, 1240, 
1323, 1327, 1383, 1389, 1390, 1392, 1393, 1398, 1401-1404, 
1409, 1557, 1558, 1561, 1562. Total: 181 reçus couvrant les 
années entre 36 (O. Stras. 62) et 106? (O. Tait II 822). 

(5) Les signatures les plus simples et les plus conformes à notre usage 
actuel sont celles qui n’ont qu’un élément, le nom du banquier: SB 
VI 9117; O. Leid. 63; O. ROM I 8; O. Stras. 101, 109; O. Tait II 
419, 462, 514, 571, 579, 596, 820, 821, 823, 824, 949, 958; WO 379, 
387, 409, 475, 484-486, 1380, 1385, 1396, 1400, 1406; 29 signa- 
tures employées entre les années 32 (O. Tait II 462) et 106 (O. Tait 
II 824 du 13 novembre). 

(£) Deux reçus ont comme signature simplement ogon( ): O. Leid. 57 
(44) et SB I 4332 (55). 

Il nous reste à signaler les reçus qui n’ont pas été signés: O. Leid. 
52, 81; O. Meyer 38; O. Stras. 67, 70, 84, 97-99, 104, 107, 108; O. 
Tait I C 30, 31; O. Tait I 517, 564, 590, 642, 1128, 1147 (en grec 
et démotique); WO 393, 400, 423, 473, 1391, 1397, 1563; en tout 27 
reçus dont les dates s’échelonnent entre 28 (O. Tait II 590) et 103 
(O. Stras. 108). 

On trouve la méme diversité dans les signatures d’autres documents, 
comme par exemple dans les certificats de 5 jours (de travail aux 
digues)!. Les signatures (a), (Ba), (ya) et (yb) ont été employées 
exclusivement dans la première moitié du I” siècle; les signatures 
(Bb), (Be), (yc) et (£) sont attestées pendant tout le I" siècle de 32 à 
106. 

L’absence du nom du banquier dans les reçus sans signature ou avec 
simplement ogon( ) montre que la signature n’était pas indispen- 
sable pour la validité des reçus; dans les reçus des banques de la 
Rive gauche, la signature est exceptionnelle, comme nous le montre- 
rons ci-après. La preuve juridique du paiement de la taxe était l’in- 
scription dans le livre journal de la banque, et le reçu était une indi- 
cation que la taxe avait été inscrite dans ce livre et servait aux 
besoins du contribuable ainsi que pour le protéger en cas de dégâts 
ou de perte totale de ces livres!!. La nature privée de ces reçus 
explique les nombreuses variantes, les abréviations, la nonchalance 


100 Voir P.J. SUPESTEIN, Penthemeros-Certificates in Graeco-Roman Egypt (P.L. Bat., 
12), Leiden 1964, p. 16-17. 
101 HC, YOUTIE, Scriptiunculae I, Amsterdam 1973, p. 66 n. 20 et 21. 
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avec laquelle ces reçus ont été écrits et l’emploi unique d’ostraca au 
lieu de papyrus. 
Cette formule n° 6 est employée à Diospolis Mégalé dans les reçus 
de taxes suivants: SB I 4347, X 10589; P. Coll. Youtie II 122; O. 
Amst. 39, 40, 43; O. Brüss. 2; O. Berl. 31; O. Cair. 65; O. Heid. 
inv. 229 et 629 (voir infra n. 108); O. Meyer 35, 36, 38; O. ROM I 
8, 11, 14; O. ROM 1199; O. Stras. 60-116; O. Tait I A 25-27, C 30, 
31, 139, Minor B 1; O. Tait II 462-466, 468-475, 477, 479-496, 498- 
517, 519, 520, 560-568, 570, 571, 573, 574, 589-621, 643, 765, 818, 
820-824, 876, 877, 880 (avec Purapai dp.), 946-950, 952-963, 968- 
973, 984, 1015, 1016, 1124-1128, 1144, 1147-1152, 2196, 2203, 
2212; O. Theb. 43, 45, 47-50, 71; O. Wilb. 14-15; WO 363, 367- 
375, 377-387, 391-395, 397-401, 403-407, 409, 411, 424, 425, 436, 
443, 446, 453, 454, 456-459, 462, 469, 470, 473-476, 481-490, 492, 
494-496, 1238, 1240, 1280, 1323-1327, 1373-1375, 1377, 1380, 
1382-1385, 1387-1393, 1396-1398, 1400-1403, 1406-1409, 1414, 
1440, 1547-1550, 1553-1555, 1557, 1558, 1561-1563, 1566. 
Notre formule n° 6 a donc été employée à Thèbes, selon les sources 
O. Stras., 151 dans les O. Tait II, 124 dans WO et 33 dans 15 autres 
éditions. Ces reçus ont été délivrés entre les années 19/8, la date pré- 
cise la plus ancienne étant le 11 novembre 18* (WO 356), et l’année 
106, derniére date, le 13 novembre 106 (O. Tait II 824). 

(7) Aléypayev ou dtayéypamev — payeur — nom et année de la taxe 
— village ou district fiscal — date — somme. 
Cette formule, qui n’a pas été traitée séparément par Wilcken, a été 
employée dans les deux banques publiques situées sur la rive gauche 
du Nil en face de Thèbes aux Memnoneia et à Hermonthis, faisant 
partie du nome hermonthite, et diffère en plusieurs points de la for- 
mule 6 de Thèbes-Est. 
Le temps du verbe clef ôtaypäpo était dans les reçus de Thébes-Est 
le parfait et exceptionnellement l’aoriste; dans les 2 banques de la 
Rive gauche, ces 2 temps s’employaient indifféremment. Prenons les 
éditions les plus importantes: dans O. Cair., 3 reçus des Memnoneia 
ont l’aoriste, 6 ont le parfait; dans O. Tait I P, nous avons pour les 
Memnoneia 3 aoristes et 5 parfaits, et dans O. Tait II, 5 reçus avec le 
parfait; dans WO les chiffres sont respectivement 1 et 5. Pour la 
banque du Quartier Sud-Ouest à Hermonthis, O. Tait I P a 1 reçu 
avec l’aoriste (n° 85), les 3 autres ont le parfait; O. Tait II a 6 reçus 
tous avec le parfait, mais WO a 34 reçus avec l’aoriste et un seul 
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(n°419) avec le parfait. Nous avons dans le passé demandé au Dr G. 
Poethke une relecture des ostraca de Berlin, et il nous a aimablement 
communiqué que 1 des reçus bancaires concernant les taxes du dis- 
trict fiscal Nötog kai Aty a disparu (n° 455), que des 33 autres, 20 
ont certainement l’aoriste, d1éypa( ), Öréyp( ) ou Ôté( ), et que pour 
les 13 autres textes, l’aoriste est plus probable que le parfait!”. C’est 
étonnant, et nous ne voyons pas d’explication à ces divergences. 
C’est pourquoi nous avons mis les 2 temps dans la formule. 

Les taxes citées dans cette formule sont essentiellement des taxes 
personnelles, mais les surtaxes ne sont pas appelées npooðiaypagpó- 
neva comme à Thèbes-Est, mais ot Kad(apot), bien que le taux de 
6 1/2 ob. par statére soit exactement le mêmel%, 

Dans les reçus de Diospolis Mégalé, l’indication du district fiscal est, 
comme nous l’avons vu, facultative; dans tous les reçus de la Rive 
gauche elle est de règle et désigne le district fiscal (Aabpa), par 
exemple Notoc kai Atw, ou le village du contribuable. 

Quand le reçu mentionne diverses taxes à Thèbes-Est, ces verse- 
ments sont liés par Kai ou juxtaposés, et très rarement unis par 
ôuoios (voir par exemple O. Tait II 590); dans les reçus de la Rive 
gauche, tous les versements partiels d’une taxe ou les versements de 
différentes taxes sont joints par ôuoiwc. À Thèbes, où la laographie 
était de 10 dr. par contribuable, cette taxe était généralement payée 
en une fois. Sur la Rive gauche, la laographie était d’abord de 16 dr. 
et depuis le milieu du I‘ siècle, de 24 dr., et était généralement payée 
en versements partiels de 4 ou de 8 dr., tous liés par dpoiac!™. 

Les reçus de la banque de Thèbes-Est sont, comme nous l’avons mon- 
tré, pour plus de 90% signés; ceux de Thèbes-Ouest ne sont qu’excep- 
tionnellement signés, deux de la banque d’Hermonthis: ©. Leid. 43 
(12°) et O. Cair. 98 (92), et quatre de la banque des Memnoneia: SB 
XIV 12008 (56 ou 70), O. Tait 1 510 (96), O. Stras. 103 (101) et 
105 (103)!%, ce qui fait six sur plus de cent reçus de l’Hermontite. 
La formule n° 7 est employée dans les 2 banques publiques de ce 
dernier nome, celle de la métropole Hermonthis et celle du village 
des Memnoneia, dont voici les références: Hermonthis: SB I 4343; 
O. Cair. 98; O. Tait I P 83, 86, 88; O. Tait II 414, 467, 517, 521, 


102 Voir Trap. Aeg., p. 157. 

103 Voir notre art. cit. (n. 97), p. 151-152. 

Sur le taux de la laographie 4 Thébes-Ouest, voir Trap. Aeg., p. 191. 
105 Sur O. Leid. 43, voir Trap. Aeg., p. 191. 
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642, 818; WO 388, 389, 419, 422, 427-435, 437-442, 444, 445, 447- 
450, 452, 455, 460, 461, 463, 465, 466, 472, 480, 1281-1285; en 
tout 50 reçus datant des années 30 (O. Tait II 414) à 107 (O. Tait II 
521). Memnoneia: SB I 4344, XIV 12006-12008, XVI 12400, 
XVII 13186; O. Cair. 48, 50, 55, 64, 95, 97; O. Meyer 21, 22; O. 
Stras. 103, 105; O. Tait I P 79, 81, 84, 87-90, 93, 94; O. Tait II 422, 
424, 476, 510, 518 (?), 551 (?), 559 (?), 875; WO 366, 1378, 1379 
(?), 1381, 1560, 1623; au total 39 reçus qui appartiennent aux 
années 43 (WO 1378) à 103 (O. Stras. 105). 

De Thebes-Ouest nous sont parvenus des reçus qui ont la même for- 
mule n° 7, mais il est impossible de dire quelle banque de la Rive 
gauche les a délivrés. Le mieux attesté est le village de Pakerkeésis 
avec 9 reçus: P. Heid. N.F. III 257, 258; O. Meyer 23-25, 36a, 37, 
39; O. Tait I P 80; du village de Dotp( ), il ne nous reste qu’un 
reçu: O. Theb. II 33, mais O. ROM I 18 et II 101 prouvent que ce 
village appartenait au district fiscal des Memnoneia. Du village de 
E( ), nous avons 2 reçus: O. ROM 12 et 15. 

Dix-huit reçus, qui ont tous la formule n° 7, ne mentionnent ni vil- 
lage, ni district fiscal, soit qu’il n’ait pas été mentionné, soit qu’il 
soit perdu: O. Amst. 41; O. Meyer 39; O. ROM 11 96; O. Stras. 85, 
106; O. Tait I P 79, 91+97; O. Tait II 424, 430, 478, 518, 814, 874, 
878, 879, 882, 1042; WO 1418. Ces reçus datent de 15 (O. Tait IP 
79) à 139 (O. Tait II 814). O. Tait I P 79 est le premier reçu de 
xœuäTuov de l’époque romaine et le premier dans lequel les sur- 
taxes sont désignées par l’expression at k(a0); O. Tait II 814 est un 
de ces rares reçus qui ont été délivrés par la banque après 107 et 
c’est aussi le dernier reçu dont le verbe est au parfait ô1a(yÉypape). 
La formule n° 7 a donc été employée, jusqu’à présent, dans 50 + 39 
+ 12 +18 = 119 reçus. 

(8) Nom et année de la taxe — date — payeur — somme — signature 
du banquier, formule n° 9 de Wilcken, WO I, p. 96. Cette formule ne 
se rencontre qu’à Thèbes et pour 2 taxes seulement, la taxe pour les 
Kkvvnyiôec, pour l’entretien des bateaux de chasse aux hippopo- 
tames, et la taxe LEp1ouùs TOTALO@vAaKisOG, taxe pour l’entretien 
du bateau de la police fluviale. Dans WO 1408 et quelques autres 
reçus, les deux taxes citées sont payées ensemble! %, Cette formule a 


106 Ces reçus sont O. Heid. inv. 229 (75), voir infra, n. 108; SB 12084 (83); WO 1408 
(83). Dans O. Tait II 820 (106), la taxe KkuvnYyidEs est payée ensemble avec la taxe 
OKOÔTENOL. 
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les mêmes éléments que la formule n° 6, excepté le verbe clef qui a 
été omis, selon Wilcken, «selbstverständlich». Typique pour cette 
formule est la mise en tête de la taxe. Les signataires de ces reçus 
sont des banquiers connus!”. Les 10 reçus conservés sont: O. Tait I 
P 126 (69); O. Theb. 77 (75); O. Heid. inv. 203 et 274 + 325 + 336 
(75 et 79)!%; SB I 2084 (83); WO 468 (87), 1564 (91), 1565 (93); O. 
Theb. Il 78 (100); O. Tait I Bootle 2 (101). 


Nous avons gardé pour la fin de ce paragraphe 2 formules qui sont 
quasiment uniques: les formules la et 2 de Wilcken (WO I, p. 88-89). 

Notre formule n° 1 est également unique, mais comme elle est la plus 
ancienne, nous l’avons mise en tête de notre série. 


(1a)Tétaxtot — nom et année de la taxe — payeur — somme — date. 
Thèbes: WO 1545 (10°); O. Tait I A 24 (9%) a exactement les 
mêmes éléments, mais dans un autre ordre: après TÉTOKTOL, on 
trouve d’abord le payeur et puis le nom et l’année de la taxe. 

(2) Payeur — ô10yÉypapev — nom et année de la taxe — somme — 
date. Thèbes: WO 360 (8*)!%. 


2. Reçus de taxes démotiques 


Dans son édition d’ostraca démotiques, G. Mattha a distingué pour 
l’époque romaine 5 formules différentes avec 6 variantes (2a, 3a, 3b, 4a, 
Sa, 5b, p. 23-25) des reçus de taxes bancaires de Thèbes-Est et Ouest, 1 
formule avec variante des reçus d’Eléphantine, 2 formules des reçus 
bancaires d’Apollönopolis Mégalé et 1 formule avec 1 variante des reçus 
de Dendérah. 


107 Notamment Dekmos fils de Bassos 75, Bassos fils d’Ammônios 16, Ptolémaios 20, 
Péchytès 74, Hérakleidès 19; voir sur ces banquiers notre art. cit. (n. 1), p. 166-167. Les 
numéros sont ceux qu’ils portent dans notre étude. 

108 Ces ostraca ont été publiés par D. HAGEDORN dans ZPE 109 (1995), p. 189-191. 

10 Les taxes citées dans ces 3 reçus à formule unique sont également uniques dans les 
reçus bancaires. Dans WO 1545 (10P), il s’agit d’un paiement de 400 dr. de bronze eig 
kéyo(v) Apxırvv(ny)&alv); l’äpyikvvry6s était le chef qui dirigeait la chasse aux hippo- 
potames; voir U. WILCKEN, WO I, p. 162; O. Tait I A 24 concerne le paiement de l’äpı- 
Ountikdv KaToikwv pour une parcelle de 14 1/2 aroures; sur cette taxe dont la nature 
exacte reste obscure, voir S.L. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 176-180. Dans WO 360 (8°), 
dont 5 lettres manquent au début de chaque ligne, le paiement de 4 dr. est fait eig tv 
hoyetav [.....]pag Th dyopavonio. Ce texte n’est pas cité par Wallace dans ses p. 244- 
245 consacrées à la collecte, Aoyeto, et Wilcken qui cite ce texte, qu’il a lui-même édité, 
en dit seulement: «steht für sich» (WO I, p. 253-256). 
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Nous considérons comme reçus bancaires de Thèbes-Est ceux qui 
mentionnent la banque et qui sont signés par des banquiers connus des 
reçus grecs ou qui ont exactement la même formule, mais sans la men- 
tion de la banque ou sans signature: formules n° 5, 5a et 5b de Mattha!!°. 
(1) R.wt (a payé) — payeur — p3 shn (à la banque) — nom et année de 

la taxe — somme — date — signature du banquier; formule 5a de 
Mattha, p. 25, qui est la plus courante, et Mattha en donne 55 
exemples. Sa formule n° 5 est la même que la 5a avec en plus, après 
la mention de la banque, le nom de la personne qui, au nom du 
contribuable, a fait le paiement. Mattha n’en donne que 4 exemples, 
les n® 72-74 et 146; sa formule 5b (O. Mattha 31) ne mentionne pas 
la banque et ne comporte pas de signature. 

R.wt est une forme du verbe wt qui signifie ‘envoyer’ et est employé 
surtout dans les reçus de taxes avec le sens ‘il a envoyé (à la banque) 
= il a payé”; shn signifie ‘appui, support’, et est employé le plus sou- 
vent au pluriel pour désigner les 4 supports du ciel, or le mot grec 
tpänela vient de terpänelog, ‘à 4 pieds’, donc table à 4 pieds, et 
shn a été préféré par les Égyptiens au mot r.1 ‘table’, qui est une table 
d’offrande et a un caractère religieux!!! 

La taxe est souvent accompagnée de surtaxes, p.wt, les mpoodia- 
Ypapôueva des reçus grecs, au taux de 1 1/2 ob. par statére; voir les 
nombreux exemples dans O. Mattha 7, notes p. 76-78. 

La somme est généralement donnée dans les reçus grecs en lettres et 
en chiffres, comme on le fait encore aujourd’hui pour des raisons de 
sécurité; dans les reçus démotiques on cite souvent, pour la même 
raison, le montant, la moitié du montant, et, de nouveau, le montant: 
voir par exemple O. Mattha 1-3, 7-9 etc. Les sommes sont indiquées 
en statères (4 dr.), kites (2 dr.) et oboles. 

La signature est uniforme dans tous les reçus bancaires et comprend 
le nom et le patronyme du banquier, mais le terme banquier n’est 
nulle part indiqué. Pourtant, le mot shy’n existe, mais il est extrême- 
ment rare et est absent des papyrus. Grâce à W. Clarysse, je peux 
signaler qu’il est cité dans les /. Philae 159, 2, shy’n n Ist: ‘banquier 
d’Isis’ selon W. Erichsen, Demotisches Glossar. 


110 Sur les banquiers publics de Thebes-Est, voir Trap. Aeg., p. 153-203, avec un 
index alphabétique des banquiers p. 198-201, et p. 153, une liste des abréviations des édi- 
tions d’ostraca que nous employons. 

I Sur la signification de shn, voir J. VERGOTE, Dem. shn tpáneča banque, in 
Melanges Adolphe Gutbub, Montpellier 1984, p. 231-232. 
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En plus des 60 reçus signalés par Mattha, nous avons encore trouvé: 
O. Mattha 119, 120, 146, 256, 257 et 260; ODL 519, 530 + 533, 
534, 603, 604, 663, 668, 699, 700-702, 706, 872, 897, 920; O. Leid. 
dem. 7-16, 23-31, 35, 37-41, 43-45A, 47, 53, 55-59; P.L. Bat. 19, 
27; OMH 29; O. Vleem. 61; O. Wängstedt 4-21, 27; O. Zür. Wäng- 
stedt 9; Or. Suec. 18 (1969), p. 74 n° 4, p. 75 n° 5, p. 75 n° 6, p. 78 
n° 7, p. 79 n° 9, p. 80 n° 10, p. 81 n° 11, p. 83 n° 12; 19/20 (1970- 
1971), p. 33 n° 9, p. 34 n° 10, p. 42 n° 16, p. 43 n° 17, p. 45 n° 18; 22 
(1973), p. 7 n° 3, p. 8 n° 4. Le total de tous ces reçus est 155 et ils ont 
été délivrés entre 25° (O. Leid. dem. 53) et 43? (ODL 920 p. 225). 
(2) R-in — payeur — à la banque des quartiers nord — nom et année de 
la taxe — à Djêmé — somme — date; c’est la formule n° 4 de Mat- 
tha, p. 24. 
Le verbe in signifie littéralement ‘apporter’ et est employé dans les 
reçus bancaires et autres pour ‘payer’. 
Les quartiers nord sont donc situés à Djêmé, la nécropole de Thèbes, 
située en face de la métropole sur la rive gauche, région connue éga- 
lement comme Thèbes-Ouest, appelée par les Grecs Memnoneia et 
dont le nom arabe est Medinet Habu. À l’époque romaine, les Mem- 
noneia faisaient partie du nome hermonthite et étaient situés dans la 
KOTO TOTAPYXIO. 
Dans les reçus qui ont cette formule, les taxes ne sont jamais accom- 
pagnées de surtaxes. Un seul reçu provenant de la rive gauche men- 
tionne des npooðiaypapóueva, mais il s’agit d’une quittance déli- 
vrée par la banque de Thèbes-Est, dirigée par le banquier bien connu 
Képhalos, fils d’Epikratés (OMH 29). Dans 4 reçus délivrés par la 
banque des quartiers nord de Djémé, il est explicitement indiqué que 
les taxes Onép tiung oïvov et ÜNEP potviKk®v iepatik®V ont été 
payées «sans surcharge» (PSBA 35, 1913, p. 262 [12/11]), O. Mat- 
tha 2, OMH 111 et 112. 
Nous avons vu que, dans les reçus grecs de Thèbes-Ouest, les diffé- 
rents paiements signalés dans un seul reçu ne sont pas liés entre eux 
par Kai mais par Opoimc, qu'il s’agisse de différents paiements 
d’une seule taxe ou de différentes taxes. Ce même mot de liaison, 
en'n, est employé dans les reçus démotiques de la Rive gauche: voir 
par exemple OMH 38, 42-44, 47-48, 54, 56 etc. 
Cette formule d’une banque publique de la Rive gauche a été 
employée dans les reçus suivants: O. Mattha 1, 2, 27, 33, 168, 173, 
174, 183, 213; OMH 25-28, 30, 32, 33, 35-44, 47-59, 61, 62, 94, 95, 
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97-108, 110-114; O. Theb. II 5 p. 23, 16 p. 25, 37 p. 26 et 52 p. 28; 
O. Vleem. 58 et 59; O. Zür. Wangstedt 5-8, 10; TDF 14. Total des 
reçus de la banque des quartiers nord: 68 reçus délivrés dans les 
années 19a (O. Zür. Wångstedt 7) à 39 (O. Theb. II 37). 

(3) R-in — payeur — p3 shn (à la banque) — nom et année de la taxe 
— parmi les hommes de N. fils de N. — somme — date; formule 3, 
3a et 3b de Mattha, p. 23-24. 

Le mot r-in indique que nous avons affaire à une banque de la Rive 
gauche. Parmi les hommes de N. désigne un groupe de contribuables 
dont N. était le collecteur qui payait leurs taxes à la banque! !?. Les 
expressions ‘parmi les hommes de N. fils de N.’ et ‘à la banque’ 
manquent dans une dizaine de textes! !$, 

Dans notre recueil Trap. Aeg., p. 189, nous avons attribué tous les 
textes avec la formule n° 3 à la banque des quartiers nord des Mem- 
noneia, parce que nous n’avions aucune preuve de l’existence d’une 
deuxième banque sur la rive gauche du Nil. Comme K.A. Worp a 
démontré en 1989 qu’il y avait également une banque publique à 
Hermonthis, métropole à laquelle devaient être attribués une cin- 
quantaine de reçus de taxes datant des années 30 à 107, taxes payées 
par des contribuables du district fiscal Nötog Kai Aiy, nous 
sommes convaincu maintenant que les reçus démotiques avec le 
verbe r-in qui ne mentionnent pas la banque des quartiers nord peu- 
vent être attribués à la banque d’Hermonthis. Ce sont O. Leid. dem. 
8, 11,13; O. Mattha 26, 30, 35, 37, 153, 206, 246; O. Wängstedt 22- 
26; en tout 15 reçus datant des années 7/6 (O. Leid. dem. 8) à 40/41 
(O. Mattha 206). 

(4) R di — payeur — nom et année de la taxe — parmi les hommes de 

N.N. — date: formule n° 1 et 2a de Mattha, p. 23. 
Le verbe di veut dire ‘donner’ et de là aussi ‘payer’. Cette formule 
est la plus ancienne, mais trés rare, employée seulement pendant 25 
ans sous Auguste. Hermonthis ou Memnoneia: O. Mattha 20, 25, 
152, 172, 193; OMH 23, 24, 96, 103''4. Total: 9 reçus des années 
16° (O. Mattha 25) à 9 (OMH 103). Ce dernier texte est le seul qui 
mentionne Djémé. 


112 Voir M. LICHTHEIM, OMH, p. 16-17. 

13 Voir Trap. Aeg., p. 189 et n. 324-325.. 

114 O. Mattha 152 et 172 et les ostraca cités dans OMH n’ont pas le complément 
‘parmi les hommes de N. fils de N.’. 
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L'expression ‘parmi les hommes de N. fils de N.’ se rencontre éga- 
lement dans 4 reçus délivrés par la banque des quartiers nord des 
Memnoneia des années 25 et 26P: O. Mattha 183; OMH 26 et 98 et 
O. Theb. 1 16 p. 25. 


G. Mattha mentionne aussi des formules de reçus démotiques de 
l’époque romaine des métropoles suivantes: Éléphantine, p. 27 n° 1 et 
la; Apollönopolis Mégalé, p. 28 n° XXI 1 et 2; Dendérah, p. 30 
n° XXIX | et la. 

Nous avons montré dans notre Liste géographique (voir n. 1), p. 171, 
que 6 reçus démotiques d’Eléphantine avec la formule commençant par 
rwt, mais sans mention de la banque, provenaient probablement de la 
banque de Syène. En ce qui concerne les formules démotiques d’Apol- 
lönopolis, nous renvoyons le lecteur à l’article que nous venons de citer, 
p. 169-170, où nous exprimons l’avis, en ce qui concerne les 314 reçus 
de taxes grecs et les 22 reçus démotiques, qui ont été considérés par cer- 
tains éditeurs comme des reçus bancaires, que rien ne prouve que ces 
documents aient été rédigés dans des banques, et c’est aussi notre 
conviction en ce qui concerne les 14 reçus démotiques de Dendérah, que 
Mattha énumère p. 30 n° XXIX 1 et qui ne sont composés que de 4 élé- 
ments: le nom et l’année de la taxe, le payeur, la date et la somme. 


3. Reçus de taxes bilingues 
3.1. Reçus grecs avec résumés démotiques 


Comme à l’époque ptolémaïque, ces résumés se limitent à quelques élé- 
ments constitutifs de la formule grecque, dont le nombre varie de 4 à 1. 
On trouve 4 éléments dans 2 résumés: O. Tait II 462 (32): payeur — taxe 
— année fiscale — somme; O. Tait II 963 (81): taxe — année fiscale — 
somme — date; ces 2 reçus proviennent de la banque publique de Thèbes. 
Cinq résumés ont 3 éléments: banquier — somme — date: O. Tait II 968 
(11); payeur — date — scribe: O. Stras. 117 + BL VIII, p. 532 pour la 
date (34); payeur — taxe — année: O. Tait II 469 (39) et 561 (34); date 
— montant — année: O. Tait II 1015. Neuf résumés des années 18 à 89 
ont 2 éléments: payeur et date: O. Stras. 60, 66; O. Tait II 969; payeur et 
taxe: O. Stras. 62; O. Tait II 663, 765 et 876; taxe et année: O. Tait II 
1104; WO 356 + O. Mattha 71. Dans 17 reçus bilingues, l’élément 
démotique est simplement le nom du contribuable: SB I 2133; O. Leid. 
62; O. Meyer 23; O. Stras. 84, 88; O. Tait II 466, 477, 562, 563, 591, 
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592, 594, 596, 601 et 1124; WO 394, 401 (voir les Nachträge de P.J. 
Sijpesteijn); dans ©. Tait II 421 figure le nom du banquier. 

Voici encore 2 reçus bilingues exceptionnels. Dans ©. Tait II 1147 de 
41/42, formule n° 6, mais sans signature, le texte démotique qui précède 
et qui suit le texte grec, écrit entre les 2 parties démotiques, est sans rap- 
port avec ce dernier. Dans ©. Theb. III 74 de 44, le texte démotique est 
la continuation du texte grec. 

Signalons encore que les reçus suivants ont des résumés en démotique 
qui n’ont pas été transcrits ni traduits: PSI VIII 990; SB I 4343, 4347; 
O. Heid. N.F. III 257, 258; O. Theb. II 45; WO 371-373, 387, 405, 
1380, 1387 et 1532. 


3.2. Reçus démotiques avec résumés grecs 


Les résumés grecs sont encore plus concis que les résumés démotiques. 
Nous avons trouvé 3 éléments constitutifs dans 6 résumés: payeur — 
taxe — surface taxée: O. Mattha 14 (22); banquier — ËnnkokotOnko 
— montant: O. Stras. 57 (9), Or. Suec. 22 (1973), p. 12 n° 7 (9°), O. 
Wangstedt 22 (3°), O. Mattha 37 (9°), O. Zür. Wangstedt 6 (10P); payeur 
— taxe année: O. Wängstedt 8 (29). Les résumés des 9 reçus des 
années 21 à 38 suivants indiquent seulement le nom du payeur: O. Mat- 
tha 15, 16, 54, 56, 64, 78,101; O. Wangstedt 20 et 27. O. Mattha 46 est 
suivi du résumé le plus court de tous les reçus, B c.-à-d. 2 statéres. 

Les résumés grecs se trouvent régulièrement sous le texte démotique, 
mais ils y figurent parfois au-dessus: O. Mattha 14, 16, 56, ou a gauche 
du texte grec, de haut en bas: O. Mattha 54, 64. 

La composition des résumés démotiques des reçus grecs de l’époque 
romaine est complètement différente de celle des résumés de l’époque 
précédente. Sur 34 résumés, 29 mentionnent le payeur, 11, la date, 6, 
l’année fiscale, 6, la date, 3, le banquier et 2, le montant payé. Dans les 
15 résumés grecs, 12 ont le payeur, 5, le montant de la taxe, et 2, le nom 
de celle-ci; la date et l’année fiscale se trouvent chacune dans 1 résumé; 
en outre, 6 résumés mentionnent les mêmes banquiers grecs, —owc 
‘Thapiwvos et Pañpis et ont la forme verbale EnnKoAoVdnkKa. 

La différence avec la composition des résumés de l’époque ptolé- 
maïque est frappante. Dans 37 résumés démotiques de l’époque des 
Lagides, l’élément le plus cité est le montant de la taxe versée: 20 fois, 
le payeur: 13 fois; à partir d’Auguste, on trouve dans 49 résumés grecs 
et démotiques 37 fois le payeur et seulement 7 fois le montant de la taxe. 
Cette différence s’explique, croyons-nous, par la différence des modes 
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de perception des taxes. Sous les Ptolémées, toutes les taxes étaient 
affermées et les payeurs qui figurent dans les reçus sont donc des fer- 
miers de taxes, qui devaient verser régulièrement leurs recettes à la 
banque royale. La plupart de ces fermiers étaient des Grecs, mais il y 
avait aussi des fermiers égyptiens, et pour eux c'était capital de savoir 
que la somme inscrite en grec sur leur reçu était bien celle qu’ils avaient 
versée à la banque. C’est pourquoi un scribe égyptien de la banque a 
écrit en égyptien, selon leur système monétaire, la somme versée en y 
ajoutant parfois le nom du fermier qui figure déjà dans le reçu grec: voir 
BGU VI 1386, 1399; O. Stras. 84. Pas tous les reçus donnés à des fer- 
miers égyptiens ont des résumés démotiques, mais surtout ceux des ver- 
sements les plus importants: voir par exemple BGU VI 1365, 2 tal. 1000 
dr.; 1369, 1 tal.; 1371, 1 tal. 4000 dr., et ceci est bien compréhensible. 
Les autres noms qui figurent dans les résumés démotiques sont ceux des 
contribuables pour qui le fermier a payé la taxe. Curieux est le fait que 
dans 3 cas, ces noms écrits en démotique sont des noms grecs: Philistios 
(BGU VI 1385), Héniochos (1387), Épinikos (1388). Ce qui frappe éga- 
lement est le fait que seul le nom du fermier égyptien Poéris a été écrit 
au recto, au-dessus du texte grec, et que les 5 autres noms, 3 grecs et 2 
égyptiens (BGU VI 1390 et 1392), se trouvent au verso, sur la face 
concave de l’ostracon. 

Depuis la conquête romaine et jusqu’en 107, les contribuables eux- 
mêmes pouvaient payer directement leurs taxes à la banque. Ce qui 
était primordial pour eux, c’est de pouvoir prouver qu’ils avaient bien 
payé leurs taxes et c’est pourquoi leur nom, écrit en démotique, était si 
important. 


4. Reçu de prostimon 


SB XVI 13003, provenant de l’Oxyrhynchite et datant de 178, contient 
l. 8-20 la copie d’un reçu de prostimon dû pour avoir changé 1/4 
aroure de terre céréalière en terrain à bâtir. La formule du reçu contient 
les éléments suivants: date (1. 8-9) — Gréypawyev — au datif le nom 
du banquier public de l’Oxyrhynchite et associés — caisse à laquelle le 
paiement est destiné — payeur — objet du paiement — somme et sur- 
taxes — signature + somme. Dans ce texte, la caisse était celle des 
recettes de l’administration, dtoiknotc, le signataire, un employé de la 
banque. 
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5. Reçu d’un remboursement d’un prêt de semences 


Nous avons dans ©. Tait II 970 de 16 (voir notre art. cit. [n. 97], p. 190- 
191) un exemple d’un paiement de 1 1/2 artabe de semences de blé à la 
banque publique avec la formule suivante: diayéyp(agev) — Eni tiv Ev 
Avocg TO (EL) TL neyaanı õnpócav tpáreķav — payeur — objet du 
paiement — district fiscal — caisse à laquelle le paiement est destiné — 
montant du remboursement — date — signature du banquier. L’objet du 
paiement est la AuıoAta onEeppdtav, le remboursement des semences 
avec 50% d'intérêts; le district fiscal est Nñoot, les îles du Nil; la 
caisse est ’ispatucd. 


6. Rapport mensuel kat’ &vdpa, probablement adressé au stratège 


La formule du document unique qui suit est nou pù — au génitif noms et 
titres des banquiers publics — Kat’ Gvdpa Tov ðıayeypaluuévæv) 
fiv — mois — année — Eotı 66 — date du jour — nom (et titre) du 
payeur — somme: BGU I 121 = W.Chr. 184 de 194, provenant de Pto- 
lémaïs Euergétis. Aucune taxe n’est mentionnée dans ce rapport, mais 
le papyrus est très endommagé; il ne contient que 3 noms et 2 sommes 
de 1 tal., et 2 fois dnd yetptopod, le livre de caisse de la banque! . 


7. Document interne de la banque 


Dans un article antérieur, nous avons étudié 28 listes de taxes de 
l'Égypte romaine qui avaient en commun qu'après le nom du contri- 
buable on y trouve souvent, de 1 à 100 fois, l’abréviation tpan( ), tpa( ) 
ou Tp( ), et nous y avons montré que l’abréviation doit être complétée 
tp(areßo) au nominatif, qu'aucune de ces listes n’a été dressée par la 
banque, qu’elles étaient l’œuvre des collecteurs de taxes, qui désignaient 
par l’abréviation mentionnée qu’ils avaient versé les sommes précédées 
de tp( ) à la banque publique!'®. 

Dans les années 1924 à 1926, 4 grands rouleaux de taxes, provenant 
du village de Karanis de l’Arsinoïte, furent acquis, 2 par le Musée du 
Caire et 2 par l’Université de Michigan, qui a édité les 4 rouleaux, 3 
ensemble sous les n°% 223, 224 et 225 en 1936 et le 4°, le n° 359, en 
1977117, Dans aucun de ces rouleaux, d’au total 15456 lignes sans les 


115 Voir sur ce texte notre art. cit. (n. 1), p. 139 et 140 n. 29. 


"6 Voir Trap. Aeg., p. 363-387. 
17 P, Mich. IV 1 et wet P. Cair. Mich. 359, I et I. 
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fragments, ne figure le mot tpdmeCa ou tparelitng. Nous en parlons 
ici parce que dans un commentaire de ces rouleaux, V.A. Schuman, un 
des éditeurs de ces textes, a montré que la plus longue de ces listes, le n° 
224 de 6436 lignes, a été écrite dans la banque locale de Karanis!!®. Les 
autres listes sont des copies des rapports que les collecteurs devaient 
rédiger de leurs collectes, jour par jour, et provenaient probablement du 
mpaktopetov de Karanis!!'”. Son argument principal est qu’au verso, 
aux lignes 6332, 6333, 6343, 6388, 6402 et 6417, sont mentionnés des 
paiements de 20 à 24 dr. aux npéktopec. C’est le seul rouleau qui men- 
tionne des rpüktopec. Comme ces fonctionnaires recevaient leur traite- 
ment de la banque publique, cette liste ne peut pas avoir été établie par 
les collecteurs eux-mêmes. En outre, on trouve au verso des formes ver- 
bales à la première personne, &0xov 1. 6283, 6302, gym 1. 6313, ÉAapa 
1. 6366. Aucune autre liste n’a ces formes et le sujet est donc vraisem- 
blablement le banquier!”°. 

Cette liste, bien que tenue jour par jour et mentionnant chaque fois le 
total des recettes de la journée, n’est certainement pas une copie du livre 
journal de la banque, parce que dans celui-ci, toutes les entrées et les 
sorties devaient être notées dans l’ordre chronologique. Elle contient 
presque uniquement des entrées de taxes. D’autres opérations, comme 
des paiements, se trouvent seulement au verso du n° 224. 

Elle mentionne pour chaque jour les noms des payeurs ainsi que le 
nom de leur père et de leur mère, le nom de la taxe et la somme payée. 
Ces versements n’ont pas été faits à la banque, mais aux TPÜKTOPEG 
dpyvpiK®v ou à des xgıpıotat, qui les versaient à la banque publique. 
Les versements sans indication de la taxe et qui sont les plus nombreux 
sont ceux de la /aographia de 44 dr. payée généralement en versements 
partiels de 4, 8, 12, 20, 24 ou 28 dr. ou aussi 28 ob. = 4 dr. 

Le rouleau 224 mentionne 38 taxes différentes, qu’on peut diviser en 
2 groupes: 19, dont nous avons des reçus bancaires ou qui sont men- 
tionnées dans d’autres listes et qui ont été traitées dans notre précédent 
article!?!, et 19, que nous rencontrons ici et dont nous n’avons pas 
encore parlé dans nos études sur la banque en Égypte. 


118 V B, SCHUMAN, P. Mich. IV: Commentary, APF 29 (1983), p. 46-51. 
119 Voir J.C. SHELTON, P. Cair. Mich. 359, IL, p. 6. 

120 Voir art. cit. (n. 118), p. 51-54. 

121 Voir notre art. cit. (n. 97), p. 138, 142-146, 153, 156-159, 161, 163. 
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Nous donnons ci-après dans l’ordre alphabétique les noms des taxes 
du premier groupe, accompagnés des numéros que nous leur avons attri- 
bués et où l’on trouvera la signification de ces taxes et la bibliographie, 
et nous y ajoutons les mentions de ces taxes dans le rouleau 224: üurte- 
À oc tpuyœuévn (n° 2), 1746, 1909, 2272, 2275, 2292; aGndpoipa (n° 4), 
1269, 1273, 1289 et passim; yempetptia (n° 6), 1271, 1275, 1291 et pas- 
sim; e1iöog (n° 65), 6309; érapobprov (n° 57), 1270, 1274, 1290 et pas- 
sim; Cotnpe (n° 51), 6358, 6415, 6420, 6434; kaðńxkovta (n° 14), 550; 
Aaoypaopia (n° 16), 375 et passim, sans indication du nom de la taxe; 
uayô®Aov (n° 22), 314, 358, 421 et passim; vabßıov (n° 26), 1269, 
1273, 1289 et passim; vavBiov Evapsoiov (n° 69), 1471, 1561, 1759 et 
passim; vavBiov KatoiKav (n° 70), 374, [1276], 1313 et passim; ÒKTÓ- 
ôpayxuos onovörn Atovücov (n° 58), 1750, 2494; dyaviov payðóorov 
(cf. n° 22), 2645, 2672; dwoviov DVAAK@V Kal LAYSM@A@V (n° 29), 
2101, 2419, 3705, 5243, 6190; d6yaviov PVAAK@v (n° 29), 2717, 2722, 
2787; napayoyn éAaiac (n° 71), 1269, 1289, 1300 et passim; mpoo- 
ôtaypapôpeva (n° 46), 39, 373, 374 et passim; Popos npoßärwv (n° 
55), 5195; poraxec (n° 24), 611, 754, 791 et passim. 

Dans P. Mich. IV 224, nous avons trouvé 19 autres taxes qui ne sont 
pas mentionnées dans les reçus et les listes de taxes citées dans notre 
article sur les opérations de banque, p. 132-173, et qu’il faut donc ajou- 
ter aux 104 taxes dont nous avons déjà parlé. Nous les citons dans 
l’ordre alphabétique à partir du n° 105. yépac, taxe sur les rétributions 
que les prêtres touchaient pour des sacrifices!”, 1. 38, 804; 106. ypap- 
HATIKOV @LAGKITM@V, taxe pour rétribuer les secrétaires des phyla- 
cites!??, 2097, 2459, 2487 et passim; 107. dtaypapı TEPLYEVOHÉVEV 
EIOLKOV KAPTOV, taxe sur les surplus d’olives!**, 6302; 108. Spaypat- 
nyio, taxe due par les cultivateurs pour le transport des gerbes de blé!*°, 
3044, 3883, 3965 et passim; 109. &Enıotatıköv iepéov, taxe annuelle 
due par les prêtres!#, 803; 110. kaßrkovra, paiements dus sur la terre 
catécique et ousiaque!?’, 5501; 111. KkéAAvBoc, taxe de 1/60 pour le 


122 SL. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 253; P. Cair. Mich. 359, Il, p. 33-34. 

13 SL. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 277-279. 

124 Araypap est une taxe sur les ventes; voir S.L. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 228- 
229. 

125 S.L. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 34-35, 42; P. Cair. Mich. 359, I, p. 33. 

126 SL. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 252-254; P. Cair. Mich. 359, IL, p. 35. 

127 S.L. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 11, 95. Dans notre texte, il s’agit d’arriérés dus 
par l’ousia de Sénèque. 
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change des monnaies de cuivre en pièces d’argent!?8, 39, 374, 804 et 
passim; 112. nevtáðpayuoç Övwv, taxe de 5 dr. due sur les ânes!?”, 
1902, 2520, 3474, 3749, 4563, 5087; 113. np600801 oikoréðoæv, taxe 
sur le loyer due par les locataires d’une maison appartenant à l’État!#, 
5456; 114. ovußoAıköv, somme due pour un regu'?!, 5097; 115. 
TEAEOLA aiyiaditiðos Èupópov, taxe sur les terres productives aux 
bords de la mer, 3685, 4008, 4111 et passim; 116. TÉAEOUO KEpapéov, 
taxe due par les potiers!??, 2985; 117. tpitn BaAovetov, taxe de 33,33% 
sur les revenus des bains publics exploités par des personnes privées!#, 
331, 343, 594 et passim; 118. dikn, taxe de capitation de 5 ob. 2 ch. à 
Karanis!**, 2776, 3820; 119. bnoksineva Eniorparnyov ty (Erovc) 
épueokaptrov, 1487; 120. dnokeiueva iep£ov, 64, 812; 121. bnoket- 
ueva iepéov Snpociwv épion@Adv!*, 1439; 122. yetpiotiKÔVv, taxe 
pour l'entretien des xeıpıorat, chargés de collecter les taxes, surtout la 
laographia payée en plusieurs fois, ce qui nécessitait plusieurs déplace- 
ments pour une seule taxe. Cette taxe est citée dans les rouleaux de 
Karanis en forme abrégée x( ), dont 3 solutions ont été proposées: 
Y(aAKWat), Y(ELp@VaELOV) et X(eıpıctıköv). La bonne solution est, à 
notre avis, X(E1P10T1KÔV) proposée par V.B. Schuman, fondée sur le 
rouleau 225 1. 3024, où on lit yetprotucod 1e (Erovg) Anuluátæov) 16 
(Ëtovc) suivi de 14 paiements pour x( ) ou Ao(ınöv) x( ) de 4[ ] ou de 
8[ ] dr. et un paiement de nay(ö@Awv) de 2[ ] dr; voir aussi 1. 3350, où 
l’on trouve le pluriel 4eipiotiw& 6. L’abreviation Ao( ) 4( ) doit être 
complétée Ao(ınöv) 4(E1p16T1KoÙ). 

Quelques versements concernent des sommes dues à l’État, qui ne 
sont pas des taxes: ÊTITULOV rapayetpoypapobvrov, |. 1505, est une 
amende (ici de 100 dr.) due par ceux qui violent des accords écrits; tıun 
yñ, 1. 5097, prix d’une terre non spécifiée dû depuis la 10° année: 70 


128 S.L. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 56. 

19 S.L. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 92. 

130 SL. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 75-76. Dans notre texte, la somme est de 8 dr. 
d’arriérés pour un bien appartenant à l’idios logos. 

131 S L. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 62, 78, 89 et passim; voir l'index, p. 508. 

132 S.L. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 204-205; P. Cair. Mich. 359, II, p. 33. 

133 S.L. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 155-157; P. Cair. Mich. 359, II, p. 26. 

134 S.L. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 143-145. 

135 Les taxes n® 119, 120 et 121, appelées bmoxeipeva, sont dues par les tondeurs et 
les marchands de laine et par des prêtres; celles dues par les tondeurs de laine sont desti- 
nées aux services de l’épistratège; voir S.L. WALLACE, op. cit. (n. 85), p. 211 et 333. 

136 Voir V.B. SCHUMAN, ar. cit. (n. 118), p. 44-45; pour les autres solutions proposées, 
voir P. Cair. Mich. 359, IL, p. 21-22. 
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dr. et 13 dr. pour le reçu; ty) brapyovtav, 1. 4259, prix de posses- 
sions, 93 dr. 1 1/2 ob., dues à l’idios logos; 4263, 74 dr. 4 1/2 ob. 2 ch.; 
5386, 55 dr. 4 1/2 ob.; 5460, 93 dr. 3 1/2 ob. 2 ch.; les 3 dernières 
sommes étaient destinées à la dioikesis, l’administration; sur toutes ces 
sommes, on a payé des npooðiaypapóueva; TÖKOG daveiov, 1671, 13 
dr. 3 1/2 ob. 2 ch. destinées à l’idios logos; t6kos tiñ, 5081, 16 dr. 1 
ob. pur(apat); 16koc tius bmapyYovt@v, 4857, 251 dr. 3 ob. 
pon(apat); 5958, 499 dr. 3 ob.; les 3 dernièrs paiements ont été faits au 
compte de l’administration; @dpoc: plusieurs paiements ont été faits 
pour des fermages, dont 10 sans autre spécification: 1. 2110, 3028, 4597, 
4603, 4956, 5435, 5918, 6029, 6035 et 6204; les sommes sont 
modiques, de 1 dr. 4 ob. à 18 dr. et représentent des arriérés des 2 années 
précédentes, excepté 1. 5918 et 6204; sont encore mentionnés le p6poc 
édatvav pvtæv de la ousia de Mécène, 3917; le @dpoc iepod 
"Agppoditng, 5454; le mpooddiKdcg @dpoc, le fermage des biens 
publics, 2282, 2799, 4080, 5452, 5518, et le pópoç poivikov, 1476, 
1484, 3691, 5509 et 6097 de la ousia Doryphoriana. Ces derniers paie- 
ments sont aussi des arriérés des 2 dernières années. 

Les rouleaux 223-224 nous donnent aussi quelques indications sur la 
perception des taxes. Des 664 contribuables de Karanis qui ont payé la 
laographia, 413 ont payé des arriérés de diverses taxes de la 12° année, 
l’année révolue, et 4 ont payé pour la 11° année (1748, 6128, 6176 et 
6190). 


b) Documents adressés à la banque 
1. Reçus de sommes payées par la banque 


P. Stras. VI 541 de 69-79 et de provenance inconnue contient, |. 12-16, 
la copie d’un reçu adressé à Polydeukès et banquiers publics associés 
pour paiement d’une somme de 1097 dr. Le document a la forme d’un 
chirographe'? et le verbe clef est an&xouev map’ bu@v tag etc. Il s’agit 
probablement du paiement de nupög ovvayopaotikdc. Mieux conser- 
vés sont PSI XII 1262 n et m de 137 et provenant d’Oxyrhynchos, fai- 
sant partie d’un TOLOG OLYKOAAHOLLOG, 2 reçus pour paiement de blé 
pour l’armée, également en forme de chirographe: nom du bénéficiaire 
du paiement — au datif, nom du banquier public et associés — yaipetv 
— anéyo tap’ pv — objet du paiement — somme — date — signa- 


137 Voir sur le chirographe H.J. WOLFF, op. cit. (n. 57), p. 106-114. 
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ture du bénéficiaire du paiement. P. Oxy. XLI 2961, 2964 (154) et 2968 
(190) sont des reçus analogues. 

Plusieurs reçus ont été délivrés aux banquiers publics pour le paie- 
ment de frais de transport et de salaires pour des gardes. Un töuog ovy- 
KOAANOULOG a été constitué de reçus adressés aux banquiers publics 
Deios et Sabinos de Ptolémaïs Euergétis en 155 par 446 personnes 
actives dans le transport: âniers, chameliers et gardes. Ces reçus ont la 
forme d’une déclaration avec les éléments suivants: au datif, noms et 
titres des banquiers publics — au nominatif ou au génitif après tapé, 
noms des bénéficiaires du paiement — INEX® ou ANEXONEV ou OLOAO- 
YOÜHEV ÜTÉYELV ou ÜTEGYNKEVAL — autorité qui a ordonné le paie- 
ment — objet du paiement — total des sommes reçues de la banque — 
signature du ou des bénéficiaires — date. Les banquiers sont Sabinos ou 
Deios, et Sabinos et associés, banquiers publics!**. Les bénéficiaires sont 
indiqués au nominatif ou, dans 6 reçus, au génitif après mapa, comme 
dans l’hypomnéma \*: P. Berl. Frisk 8, 24, 31; P. Col. n 1 recto 4, col. 
1 et P. Graux III 30, col. 5 et 8. Dans 26 reçus, le bénéficiaire est une 
seule personne, dans les 48 autres reçus, les nombres des bénéficiaires 
varient de 2 à 75 (P. Berl. Frisk 28). Quand les bénéficiaires sont nom- 
breux, ils sont indiqués par l’expression ot DTOYEYPAHHÉVOL KTNVO- 
Tpd@ot et leurs noms sont donnés après la somme payée, et sont précé- 
dés de l’expression &ou&v dé ou sioi dé; suivent les signatures ou la 
date; s’il y a date et signature, les signatures suivent la date. Les noms 
des transporteurs sont suivis du nombre d’artabes qu’ils ont transportées 
et du fret, 8 dr. par artabe; les transporteurs ne sont pas seulement desi- 
gnés par leur nom, mais aussi par le nom de leur village et souvent par 
Vindication de leur âge et d’une cicatrice. L’autorité qui a ordonné le 
paiement — tic Erıiotakeloog ... (Öpayuás) — est dans nos textes le 
basilicogrammate du district de Polémon, faisant également fonction de 
stratége du district de Thémistos et de Polémon. L’objet du paiement est 
dans 68 reçus le fret, Ün£p popétpov, pour le transport du blé des gre- 
niers publics du district de Polémon vers les ports du Nil et pour les 
gardes, et dans 6 reçus (P. Berl. Frisk 8, 8; 18, 5; 29, 31 et P. Col. II 1 
recto 4, 2, 5; 14, 8 et 17, 5) il concerne le salaire (öy@vıov) des diffé- 
rents gardes, Gvépo@bAaKEs, LayomAo@bAaKEs et DOPOPÜAUKES, 
salaires qui diffèrent: 12 dr., 24 dr., 32 dr. et 40 dr. par mois. 


18 Voir sur ces banquiers notre art. cit. (n. 1), p. 139 et n. 28. 
139 Voir H.J. WOLFF, op. cit. (n. 57), p. 114-122. 
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Les reçus sont signés par les bénéficiaires ou sont identifiés (eikovio- 
Onoav) par un nomographe, s’ils ne savaient pas écrire (voir par 
exemple P. Graux II 30, 1, 13; 4, 9; 6, 9; 8, 17; 11, 16; P. Berl. Frisk 
8, 17-18; 12, 25), ou par un dnoovotalstc, surtout pour tout un groupe 
de bénéficiaires (voir par exemple P. Berl. Frisk 13, 18; 15, 21; 16, 24; 
17, 25; 24, 17; 26, 26; 28, 28; 31, 22). On trouvera tous les reçus dans 
P. Berl. Frisk 1 col. 1-39; P. Col. I 1 recto 4, col. 1-19; P. Graux III 
30, col. 1-14; BGU XIII 2270-2271a, b, c} SB XVI 13060'®. 

D'une toute autre forme sont 2 reçus, libellés par deux gardeurs sacrés 
du dieu Apis: P. Ross. Georg. V 15-16 de Memphis (2097). Ils com- 
mencent par les noms des bénéficiaires, suivis du verbe clef GvetAd- 
ea (‘nous avons reçu’) — nap suivi des noms des 2 banquiers 
publics — objet du paiement: gig dandvag tod Deod Kai 6wavtov 
NUOV Kai TOV AOin@V iepot10vov — mois pour lequelle la somme 
est due — somme. Cette formule ne comporte pas de date ni de signa- 
ture. Ces deux reçus ont fait partie selon l’éditeur d’un rouleau de docu- 
ments similaires et ce rouleau peut bien avoir été constitué dans la 
banque à laquelle les reçus ont été donnés. 


2. Ordres de paiement adressés à la banque 


2 


Deux ordres de paiement ont jusqu’à présent été édités: P. Oxy. LXVI 
4526 de 69/70 d’Oxyrhynchos et BGU VII 1564 de 138 provenant de 
Philadelphie. Ce sont deux copies, dvriypaoa, dont la formule est la 
suivante: au nominatif, noms du ou des donneurs d’ordre — au datif, 
nom et titres du ou des banquiers publics — yaipetv — XPNHÄTLOOV ou 
xpnuoticate — au datif, noms des bénéficiaires du paiement — objet 
du paiement — somme en chiffres — à déduire, les retenues habituelles 
pour le fisc — demande d’un reçu — date. 

Dans le premier texte, le donneur d’ordre est le stratège, dans le 
second une commission chargée de surveiller les livraisons forcées des 
vêtements militaires. Les bénéficiaires sont respectivement 11 bateliers 
chargés du transport de blé et 3 tisserands. L’objet du paiement est le 
transport de blé ousiaque d’Oxyrhynchos à Néapolis, le quartier du port 
d’Alexandrie, et la livraison de plusieurs vêtements et une couverture de 
laine. Les sommes sont de 752 dr. 30 ob. et un acompte de 148 dr. 


140 Le töuog ovykokAMouos a été reconstitué, décrit, analysé et commenté impec- 


cablement par S. KAMBrrsis dans l’introduction de son édition du P. Graux II, p. 1-35. 
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3. Notifications 


Deux notifications de paiement ont été adressées aux banquiers publics 
d’Oxyrhynchos, l’une, P. Oxy. I 61 de 221, émanant du stratège, par 
l'intermédiaire de son secrétaire, l’autre, P. NYU inv. n° 65 (XVI 18), 
col. II, publié par B. Nielsen et K.A. Worp, ZPE 113 (2000), p. 169-172, 
de 254, provenant de 2 sœurs, filles d’Aur. Saras, exgymnasiarque (?) et 
bouleute d’Alexandrie. La formule de ces notifications est la suivante: 
au nominatif, nom(s) et titres du ou des payeurs — au datif, noms et 
titres des banquiers publics — xalpeıv — d1éypawa ou ÖLEYPAWaLEV 
dpEiv — date (aujourd’hui) — objet du paiement — somme en lettres et 
chiffres (P. Oxy. I 61) ou en chiffres seulement (P. NYU inv. n° 65) — 
date — signature. 

L'objet du paiement est dans le premier document une somme de 
2255 dr. provenant d’amendes pour la non-présentation de documents 
dans les délais fixés par le dioecete (texte à ajouter à notre art. cit. [n. 
97], p. 190); dans le second, il s’agit du paiement de taxes sur les 
vignes, en tout 45 dr. (texte à ajouter à notre art. cit. [n. 97], p. 170). P. 
Oxy. 161 est signé par le secrétaire du stratège, au nom de ce dernier 
avec d1éypawa, P. NYU inv. n° 65 est signé au nom d’Aur. Saras, père 
des 2 Alexandrines, par le banquier avec oe<on>ueimuaon. 

Ces deux notifications font fonction de reçus, surtout le second signé 
par le banquier. Cette signature n’était probablement pas nécessaire pour 
le document émanant du stratège. 


B. La banque municipale 


Dans P. Oxy. XII 1500, le banquier Achillas d’Oxyrhynchos, à qui a été 
ordonné en 229 de payer (865) à un baigneur son salaire du mois de 
Thôth, 8 dr., était probablement le banquier municipal, et non un ban- 
quier privé, comme nous l’avons écrit à tort dans notre art. cit. (n. 1), 
p. 154. Le donneur d’ordre, qui n’est pas mentionné dans le texte, devait 
être le prytane, comme dans P. Oxy. XII 1499 de 309. 


C. Les banques privées 


Contrairement à ce que nous avons fait dans la première partie, nous 
traitons dans notre étude les banques privées avant les banques affer- 
mées, parce que, à l’époque romaine, les banques affermées — qui n’ont 
existé qu’à Oxyrhynchos et Hermoupolis, où elles étaient des banques 
privées, qui ont été, de toute évidence, confisquées, on dirait maintenant 
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nationalisées ou étatisées, par l’État — ne sont connues qu’à partir de 
151 à Hermoupolis et à partir de 154 à Oxyrhynchos!#!. Les opérations 
de ces banques, et donc aussi les formules des documents bancaires, sont 
les mêmes que celles des banques privées, que nous étudierons donc en 
premier lieu. 

À l’époque romaine, les banques privées sont nombreuses en Égypte et 
elles portent généralement le nom de leur propriétaire. On en connaît 22 
à Alexandrie, bien que nous ayons très peu de documents papyrologiques 
de la capitale. Les mieux attestées sont les banques de Ptolémaïs Euer- 
gétis où les banques privées portaient des noms de lieu: place, quartier, 
rue ou bâtiment, auprès desquels elles étaient situées, et jusqu’à présent, 
27 banques y sont attestées. Il y en avait également dans 9 villages. À 
Oxyrhynchos, on connaît 3 banques privées qui, comme à Ptolémais 
Euergétis, sont désignées par le quartier où elles se trouvaient ou par le 
bâtiment, public ou sacré, dans leurs environs immédiats, et l’on y 
connaît les noms de 42 banquiers privés. D’autres métropoles dans les- 
quelles des banques privées sont attestées sont Memphis, Héracléopolis, 
Antinooupolis, Hermoupolis, Panopolis et Thèbes. 


a) Documents rédigés par la banque 
1. Diagraphai 


Le document le plus ancien, le plus attesté et le plus spécifique des 


banques privées de l’époque romaine est la diagraphe'*. 


(1) La formule de BGU IV 1194 de 27° d’Heracleopolis est la suivante: 
date et lieu — dtaypagn Stà ts Tov sivos Tpan&üng — au nomi- 
natif, nom du payeur — au datif, nom du bénéficiaire du paiement 
— l’objet du paiement — teAgio0a1 — somme. Cette formule, la 
plus ancienne, n’a pas été reprise par d’autres banques; jusqu’à pré- 
sent, elle est unique. 

(2) De 6° date P. Lond. III 890, p. 167-168, d’Hermoupolis avec la for- 
mule suivante: Gvtiypagov ô1aypapñs dia TG TOD dSEivoc tpa- 
TÉGNS — date — au nominatif, nom du payeur — au datif, nom du 
bénéficiaire — le verbe Éyeiv ou ATÉXELV est omis comme souvent, 
mais est donné dans l’hypographé (Exo) — objet du paiement — 


1 Voir Trap. Aeg., p. 77-88. 
142 Voir sur les antécédents, l’essence et la bibliographie de la diagraphé, |’ étude fon- 
damentale de H.J. WOLFF, op. cit. (n. 57), p. 95-106. 


DOCUMENTS BANCAIRES DE L’EGYPTE 239 


somme; suit (l. 8-13) l’hypographé avec l’expression EnnKoAoü- 
Onka TH npokein&vn Ô1aypaph Kai Exo — objet du paiement — 
somme — date. Cette hypographé est typique pour Hermoupolis. 
L'expression &vtiypagov ô1aypapñs, qu’on trouve dans 8 autres 
documents jusqu’en 140, montre que dtaypapr signifie ici l’in- 
scription du paiement dans le livre journal de la banque, dont le ban- 
quier donne une copie au payeur, sur laquelle, dans notre document, 
le bénéficiaire a signé pour acquit, Cette signification n’est pas 
mentionnée dans les dictionnaires, mais elle est maintenant attestée 
dans P. Mich. inv. 6546 de 122, provenant de Karanis, et on lit 1. 1- 
2 èk ô1aypapñs ðnuociov | Tpaneleitwv, ce que l’éditeur a inter- 
prété comme étant «an extract from a register of the public ban- 
kers», ce qui nous paraît exact!*., 

Deux autres textes montrent clairement que dans l’expression dvti- 
ypagov ô1aypapñc, le mot ôtaypaph ne désigne pas un contrat 
dont on a fait une copie, car on pouvait faire des copies d’un Gvrti- 
ypapov dtaypapnig et celle-ci s’appelait alors Gvtiypagov ano 
ävriypépou Staypapnıg: BGU M 981 de 79 et PSI VI 715 de 92. 
L'inscription d’un paiement dans un livre journal d’une banque 
constituait une preuve écrite, faisant foi en justice de la réalité du 
paiement. Le secret bancaire n’existait pas dans l’antiquité. Les ban- 
quiers privés de l’Égypte du début du règne d’Auguste sont les pre- 
miers qui aient donné une copie de cette inscription à leurs clients. 
Pour le client, cette copie est une preuve écrite du paiement envers 
son créancier et une pièce comptable pour sa caisse; il a donc un 
double avantage, et il est bien possible que c’est à la demande de 
leurs clients que les banquiers ont délivré ces documents. 

Les diagraphai ne disent pas de quelle manière le paiement a été 
effectué; il y a en effet 3 possibilités: (1) les deux parties étaient pré- 
sentes à la banque et le payeur a payé le bénéficiaire en espèces qu’il 
a apportées ou déposées préalablement; c’est de cette façon que les 
premiers paiements bancaires ont eu lieu à Athènes au IV® siècle 
avant J.-C.'45; (2) le payeur a un dépôt à la banque et a donné ordre 
oralement ou par écrit au banquier de payer une certaine somme au 
bénéficiaire; c’est ce mode de paiement qui est le plus usuel dans la 


143 Sur cette signification, voir H.J. WOLFF, op. cit. (n. 137), p. 97-98. 
144 Voir P.J. SUPESTEUN, Varia Papyrologica IV, ZPE 108 (1995), p. 200-201. 
145 Voir notre op. cit. (n. 2), p. 333-340. 
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pratique bancaire en Égypte gréco-romaine; (3) les deux parties ont 
un dépôt en banque et alors le paiement peut s’effectuer par virement 
bancaire, procédé plutôt rare en Egypte'*. Notre texte, P. Lond. III 
890, p. 168, a été caractérisé par Fr. Preisigke comme «eine 
selbständige Girobankbescheinigung», une attestation indépendante 
d’un paiement bancaire #7, Indépendante veut dire que la diagraphé 
ne renvoie pas à un autre document dont elle est dépendante. Comme 
notre diagraphé a été signée pour acquit sur la même feuille et le 
même jour, il en résulte qu’on peut supposer que la somme a été 
payée comptant par le banquier. Le verso du document porte la men- 
tion: ôtaypaph rpacéos Cevywv — 60 dr. d’argent. 

Deux autres documents d’Hermoupolis ont la même formule: SB 
XX 14394 (23) et P. Ryl. II 173 (34), 

Alexandrie: P. Hamb. I 1 (57). Ptolémais Euergétis: 12 documents 
bancaires de cette métropole ont la formule n° 2: P. Köln I 28 (4); 
P. Oxy. Hels. 30 (77); BGU II 9811; BGU X 2099 (83)!; P. 
Grenf. II 43 (92)'°?; P. Tebt. II 483 (descr.) = SB XVIII 13786 (94); 
BGU II 415 = M. Chr. 178 + BL I, p. 44 (102)'; Stud. Pal. XXII 76 
+ BL X, p. 274 (105?) %#; P. Kron. 7 (107)'°°; BGU IN 982 (108); 
CPR 1231 (m) + BL I, p. 122, Karanis (Ars.): P. Alex. 10 (69-79). 


146 Voir sur le problème de la manière à laquelle les diagraphai ont été effectuées, 
P. DREWES, Die Bankdiagraphe in den gräko-ägyptischen Papyri, JJP 18 (1974), p. 127- 
133. 

147 Fr. PREISIGKE, Girowesen im griechischen Ägypten, Strasbourg 1910 [Hilde- 
sheim-New York 1971], p. 338-339. 

148 L’hypographé de ce texte, 1. 8, contient le verbe ym, mais dans sa signature le 
bénéficiaire a écrit 1. 14-15: Gveipnuat, ce qui signifie clairement qu’il a touché le prêt, 
qui est l’objet de la diagraphé, en espèces qu’il a emportées. 

14 Formule sans verbe. 

150 Formule sans verbe et dont on a fait une copie col. II 1. 21-29, &vtiypago(v) &xd 
ävrrypüpov d1aypap(Ng). 

151 Formule sans verbe; le payeur a reçu une ånoyÌ &&anäprupog (l. 22). 

152 Formule sans verbe. 

153 Diagraphe sans paiement d’argent; voir notre art. cit. (n. 97), p. 251 n. 385 et 
p. 258-259. 

154 Selon H.J. WOLFF, op. cit. (n. 57), p. 99 n. 84, notre document serait ‘peut-être’ 
une diagraphé contrat indépendant, dont nous parlerons ci-après. La seule indication qui 
peut faire penser à un contrat est que le débiteur est un [l&Epong tig Extyovijg (1. 9), mais 
cela ne nous paraît pas suffisant; il s’agit du paiement d’un prêt à intérêts d’au moins 20 
dr., sans aucune autre indication, par exemple de durée, etc. 

155 Le verbe est Éyet au lieu de l’infinitif. 

156 Le texte a été daté du T° siècle par l'éditeur; selon la formule employée, le texte 
doit être daté de la première décennie de ce siècle au plus tard. 
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Ankyron (Hibeh — Héracléopolite): SB XII 11262 (139), qui est la 
dernière attestation de cette formule. 

Papa (Coptite): O. Stras. 780, 2 (29°), unique diagraphé écrite sur 
un ostracon; c’est un paiement de Aaoypagpia et de yopatiKdv 
au rpéktop Meuvoviovl*7. Lieu inconnu: P. Alex. 591, p. 30 
(56/57) 8 et 195 (m), p. 28. 

(3) "Avtiypapov ô1aypapñs — tà TG Tod dEivoc TparéGns — date 

— payeur — bénéficiaire — dKOoA000wg TL ÉVEVNVEYHÉVNL — 
indication du contrat — somme. 
Cette formule se distingue de la précédente par le fait qu’elle renvoie 
au contrat qui a donné lieu au paiement bancaire en question. Cette 
diagraphé a été appelée par les juristes une diagraphé dépendante. 
Hermoupolis: P. Lond. III 1168, p. 137 1. 21-25!°; P. Gen. I 22 
(37/38)'©. Thallou (Herm.): P. Brem. 69 (98)!f!. Arsinoite: PSI VI 
713.192), 

(4) Cette formule a la même structure que la formule n° 2, avec cette dif- 
ference que l’objet du paiement n’est pas simplement indique, mais 
complètement explicité avec des clauses qu’on trouve dans les 
contrats; il s’en suit que ce document n’est pas l’attestation indépen- 
dante d’un paiement, mais un contrat bancaire indépendant: Ptolé- 


157 Papa est situé sur la rive gauche du Nil au nord des Memnoneia, ce qui explique le 
paiement au rpüktop Menvoviov. 

158 Le payeur est un soldat de la III légion, qui était casern à Alexandrie, mais dont 
des unités stationnaient dans la chôra. 

15 Le contrat est une pio8motc, rédigée dans l’agoranomion d’Hermoupolis; les 
lignes 26-31 contiennent l’hypographé, dans laquelle la bénéficiaire du paiement, la pro- 
priétaire de la maison louée, signe pour acquit. 

160 Seule l’hypographé d’une diagraphé dépendante d’un contrat de vente d’une 
esclave et de sa fille, dressée dans l’agoranomion d’Hermoupolis, a été conservée. 

161 Le contrat, selon lequel la diagraphé a été rédigée, est une ovyypapñ daveiov, 
dressée par le grapheion de Thallou. 

162 Dans notre art. cit. (n. 1), p. 155, nous avons localisé cette banque à Oxyrhynchos 
dans le quartier Apôuov “lepü& ..., parce que plusieurs quartiers de cette métropole sont 
appelés d’après un öpöuoc. Comme, selon BL VIII, p. 400, la leçon [A]pdpov du papy- 
rus est incertaine, et que celle de ‘Iepé est certaine, et comme, d’autre part, on ne connaît 
aucune diagraphé à Oxyrhynchos, nous avons localisé dans notre précédent article (Anc- 
Soc 30, 2000, p. 250) cette banque à Ptolémaïs Euergétis, et au lieu de [A]pôpov, il faut 
probablement lire Apvuod. Un village Apouod ‘Iepüçs Nhoov de l’Arsinoïte est attesté 
dans SB XII 11067, 5 et ce nom correspond parfaitement à la lacune, mais il y a au moins 
4 autres lieux de l’Arsinoïte qui s’appellent Apvjtoc, et 3 villages dont le nom commence 
par ‘Iepé, et un quartier de la métropole qui s’appelle ‘Iep& I1bAn, où se trouvait une 
banque. Toutes ces possibilités plaident en faveur d’une localisation de la banque dans 
l’Arsinoite. 
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maïs Euergétis: BGU IV 1065 de 9716; SB XVIII 13233 de 102164, 
Arsinoite: P. Mich. XV 700 de 143165, 

(5) Date — staypapn d1ü THs Tod detvos TparéGns — au nominatif, 

nom du payeur — au datif, nom du bénéficiaire — objet du paiement 
— GKorov0ac Th Avapspou&vn — indication du contrat — 
somme. 
Thallou (Herm.): P. Brem. 68 col. II 16-26 (99). Ce document est le 
plus ancien exemple d’un nouveau type de diagraphai, commençant 
par la date suivie de öiaypaon et du nom de la banque. La formule 
montre qu’il s’agit d’une diagraphé attestation dépendante d’un 
paiement bancaire, comme la formule n° 3!%, Hermoupolis: P. 
Stras. 19 + BL I, p. 405 (105)!97; P. Amh. II 95 col. II (109)!®. Pto- 
lémais Euergétis: P. Vars. 10 col. II de 156%; SB X 10723 de 
161!0; BGU XIII 2343 de 168!7!. Antinooupolis: P. Lond. II 
1164i, p. 165-166, de 212172. 


163 Ce texte a été republié, traduit et commenté par J.E.G. WHITEHORNE, À Reinter- 
pretation of BGU IV 1065, Anagennesis 3 (1983), p. 331-339. Il s’agit d’un contrat de 
location conductio operis (faciendi) entre un client de la banque et un orfèvre, qui reçoit 
2816 dr. d’argent pour avoir ciselé une paire de bracelets d’un poids de 8 mnaiaia d’or. 
L’orfevre a signé pour acquit dans une änoyn développée (1. 18-30). 

164 I] s’agit d’un contrat de dépôt qui est en fait un prêt remboursable à vue; voir sur 
ces dépôts notre art. cit. (n. 97), p. 255-256. 

165 L'objet de cette diagraphé est un contrat de mariage avec description de la dot, que 
le marié reconnaît avoir reçue, suivie des engagements des époux, des devoirs du mari 
envers son épouse et de la clause de la restitution de la dot en cas de séparation. Ce docu- 
ment, dont le nom de la banque manque, a été déterré à Karanis. Pour plus de détails, voir 
notre art. cit. (n. 97), p. 257. 

166 La leçon de la 1. 17 est Siaypagiis Stà ti ... tpanöng. L'éditeur U. WILCKEN 
dit, dans sa traduction p. 154 et dans son commentaire p. 157, qu’il faut ajouter <avti- 
ypapov> avant diaypa@is; selon H.J. WOLFF, op. cit. (n. 137), p. 98 n. 82 (voir aussi BL 
VIL, p. 31), il faut lire Siaypapn {s}. Comme la formule commence par la date, c’est la 
leçon de Wolff qui est la bonne. Le contrat mentionné dans la diagraphé est un contrat de 
prêt hypothécaire, passé par la grapheion de Thallou. L’hypographe, avec la forme ver- 
bale üveipnue, occupe les lignes 27-35. 

167 Le contrat en question est une ôuokoyia npüoewg de terres arables, dressé par 
l’agoranomeion d’Hermoupolis; l’hypographé avec &néy@ remplit les lignes 11-20. 

168 Même type de contrat que dans le texte précédent. Il n’y a pas d’hypographé. 

19 Ce papyrus a été constitué de 3 documents qui concernent un prêt de 1360 dr. à 
12% pour la durée de 9 mois, et pose beaucoup de problèmes, auxquels R.S. BÖHM a 
consacré sa thèse de doctorat, Kritische Bemerkungen zum Papyrus Varsoviensis 10, 
Mayence 1961. Il donne le texte des 3 documents p. 65-70, mais sans tenir compte des 
nombreuses corrections signalées dans BL II-V et VII. La col. I contient le contrat de 
prêt passé par le grapheion de Ptolémaïs Drymou dans |’ Arsinoite et col. II, la diagraphe 
de la banque d’Ailios Euporos de Ptolémaïs Euergétis. 

170 Remboursement d’un prêt accordé suivant une diagraphé indépendante (1. 14-17), 
qui a été rendue aux 2 débiteurs siç ddErnoıv Kai GkKUp@orv. Voir sur ce texte J.H. 
SCHREINER, Greek Papyri from the Oslo Collection, SO 44 (1969), p. 150. 
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Pour la première fois, en 86, un document, P. Flor. 186 = MChr. 247, 
26-27, d’Hermoupolis, mentionne un contrat de prêt appelé diaypagn; 
de même, dans BGU I 44 de 102, nous avons un chirographe qui est un 
reçu pour le remboursement d’une somme de 440 dr., due katü dta- 
ypapñv tpaneöng. Ces contrats en forme de diagraphai nous sont 
connus par 43 exemplaires dont le plus ancien est BGU XIII 2342 de 
129, dressé par la banque d’Areios, située près de la porte du Démétrion 
de Ptolémais Euergétis. La formule de ces documents est la suivante: 


(6) Date — 610 tg TOD dEtvos tparéčng — au nominatif, le nom du 
payeur — au datif, le nom du bénéficiaire avec sa résidence et son 
signalement — (AN)EXeLv adtov — objet du paiement — somme en 
lettres et en chiffres! 7, 

D’autres diagraphai indépendantes de Ptolémaïs Euergétis sont: P. 
Mich. IX 572 de 131'”*; P. Fay. 155 (descr.) de 136!”°; BGU III 986 
de 117-138176, II 645 de 139/140!77; P. Ross. Georg. II 18 de 140 est 
un geipöuevov tpaneüıtıköv d’une banque de |’ Arsinoite, probable- 
ment de la métropole, dont les fragments a-i contiennent les débris 
de 81 diagraphai du mois de Tybi!#; P. Bas. 4 de 14117; P. Mon. 


171 Cette diagraphé, dont la fin manque, se rapporte à BGU I 240, un contrat de vente 
de terre catécique, suivant lequel une prêtresse paie par la banque de Ptolémaios 1400 dr. 
d’arrhes. Sur ce texte voir notre art. cit. (n. 97), p. 219-220, où il faut lire diagraphé 
dépendante au lieu de ‘indépendante’. 

172 Cette diagraphé dépend d’un acte de vente, établi dans l’archeion local, de 2 pen- 
sions alimentaires, accordées à un vainqueur des jeux et vendues par ce dernier à 2 ado- 
lescents représentés par leur père. Le document est signé par les 2 parties et par 4 
témoins. 

173 Voir sur le signalement dans les diagraphai G. HüBscH, Die Personalangaben als 
Identifikationsvermerke im Recht der gräko-ägyptischen Papyri, Berlin 1968, p. 37-43. 
BGU XIII 2342 est un contrat de prêt à intérêts. 

174 Prêt de 29 2/3 artabes de blé à rembourser en 2 livraisons, la moitié à la fin du 
mois présent et la moitié à la fin du mois suivant, sinon le débiteur devra payer le plus 
haut prix du marché. Il s’agit donc d’une opération en nature (voir notre art. cit. [n. 97], 
p. 257-258). 

175 Contrat de prêt. 

176 Vente d’un veau; formule sans verbe et sans signalement, mais avec une clause de 
garantie (BeBaiwotc). 

177 Prêt à intérêts avec inversement de la date et du nom de la banque. 

1738 Voir sur ce texte notre art. cit. (n. 97), p. 259-262; voir aussi ibid., provenant de 
l’Arsinoite, P. Stras. VII 628 de 140, P. Ross. Georg. II 37, SB XVII 13742, P. Flor. I 
25 (tous du I° siècle) et P. Flor. 124 = MChr. 187 du IIT? siècle. 

17 Vente d’un âne; le document ne porte pas de signature et est donc probablement 
l’exemplaire de l’acheteuse; voir sur cette question de la signature le commentaire des 
éditeurs p. 28-30; formule sans verbe. 
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IN 1, 81 de 142180; P. Tebt. II 398 de 142181; P. Grenf. II 51 de 
143132; P. Fay. 96 = WChr. 313 de 14318; BGU M 697 = WChr. 321 
de 145'®*; P. Col. X 259 = SB XVIII 13313 de 146!%; P. Stras. V 343 
+ BL X, p. 255-256 de 146-147; BGU I 88 de 147'8°; P. Coll. Youtie 
125 de 147; P. Mon. III 1, 101 de 150'%°; P. Tebt. II 395 + BL IX, p. 
356 de 150; BGU II 702 = MChr. 333 de 151'%; PSI II 159 de 
1511#; SB X 10565 de 1551%; P. Lond. II 320 p. 198 = MChr. 177 de 
157/158'9!; CPR 1230 + BL I, p. 122 pour la date, de 157/158”; P. 
Flor. 144 + BL VI, p. 38 de 157'%; P. Mon. II 1, 96 de 158!%; BGU 
II 427 de 15915; SB XVII 13228 de 138-161'%; BGU II 607 + BL II 


180 Vente d’un âne; l’acheteur est le mari et le tuteur de l’acheteuse signalée dans le 
texte précédent; formule sans verbe et sans signature. 

181 Diagraphé sans paiement; à la place du verbe (än)&xeıv on trouve [un] &ykadeiv 
und’ EykaA&osıv concernant une somme de 48 dr. 4 ob., payée par le débiteur à la 
banque publique; voir sur ce texte Fr. PREISIGKE, op. cit. (n. 147), p. 362-363 et notre art. 
cit. (n. 97), p. 258. Contrat sans signature. 

182 Vente de 4 peaux de chèvres, sans signature. 

183 Paiement en nature du loyer annuel d’une huilerie: 5 métrétes d’huile de raifort; 
sur ces opérations, voir notre recueil Trap. Aeg., p. 403-404. 

184 Paiement de 48 dr. de droits d’importation et de 90 dr. pour le prix du transport de 
12 talents d’alun de la Petite Oasis vers l’Arsinoite; le document est signé par l’épitérète 
du monopole de l’alun, qui affirme qu’il a reçu l’alun et payé les droits d'importation et 
les frais de transport; voir sur ce texte notre art. cit. (n. 97), p. 235 où il faut corriger 
WChr. 32 en 321 et droits d’exportation en ‘importation’. 

185 Contrat d’un prêt à intérêts signé par l’emprunteur et qui a été remboursé, car le 
document a été raturé d’une croix. 

186 Vente d’un chameau; le verbe (Gn)éyetv a été remplacé par nenpar&van. 

187 Paiement d’une pension alimentaire pour un enfant mineur; les 2 parties du contrat 
ont un signalement. 

188 Contrat de dépôt, qui est en fait un prêt. 

189 Remboursement du solde d’une dette ancienne de 4 ans; voir sur ce texte Fr. 
WEBER, Untersuchungen zum gräko-ägyptischen Obligationenrecht (Münch. Beitr. 15), 
Munich 1932, p. 189-190. Le document est appelé Au(aypapn) dé ... tpaneöng, ce qui 
est unique. Pas de signalement, qui n’était pas nécessaire quand le bénéficiaire a signé 
personnellement la diagraphe(voir G. HÜBSCH, op. cit. [n. 173], p. 105). 

190 II s’agit d’un prêt pour un paiement anticipé, 1. 14, ypijow eig npoxpiag Alöyov]; 
comme le reste du texte manque, on ne connaît pas l’objet de l’opération. 

191 Vente d’un chameau; le verbe est nenpok&vaı. 

192 Vente de foin. Les 1. 17-29, très endommagées, contiennent différentes clauses; 
document signé par l’acheteur (1. 30-32). 

193 Contrat de prêt de 120 dr. avec napayovn (l. 19) du fils de la debitrice et de son 
mari, qui est son tuteur et son garant. Sur la napayovn en général, voir J. HENGSTL, Pri- 
vate Arbeitsverhältnisse freier Personen in den hellenistischen Papyri bis Diokletian, 
Bonn 1972, p. 9-34, sur notre texte en particulier, p. 22 et n. 71. 

194 Contrat de prêt signé par les 2 emprunteurs qui sont mutuellement garants du rem- 
boursement (1. 23-24); formule sans verbe. 

195 Vente d’une chamelle avec le verbe renpak&vaı, signée par le vendeur pour acquit. 

196 Fragments de 2 diagraphai de la banque de Mélas, écrites l’une après l’autre mais 
de 2 mains différentes au verso de SB XVIII 13227; la première concerne un prêt à inté- 
rêts; l’objet de la seconde n’est pas conservé. 
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2, p. 19, de 1631; CPR I 16 de 163!°8; BGU IV 1016 de 166!°°; P. 
Lond. II 336 p. 221 = MChr. 174 de 167°%, Dionysias (Thém.): 
BGU 170 = MChr. 175 de 131°; BGU II 468 = Jur. Pap. 32 de 
150°”; P. Corn. 41 + BL II 2, p. 50, de 1522%; P. Stras. IV 209 de 
152°, Hermoupolis: P. Flor. 128 = MChr. 238 de 17925. Anti- 
nooupolis: P. Lond. III 1164b-h et k, p. 156-157, 8 textes de 2122%, 


2. Diekbolai 


Huit documents de banques privées qui portent le nom de dteKBoAn au 
lieu de dtaypa@n concernent le même genre d’opérations que les dia- 
graphai et ont également différentes formules. 


(1) *Avtiypagov dteyBoAts tà THs TOD detvoc TparéGns — date — 
nom du payeur — au datif, nom du bénéficiaire — <dc> eiyev nap’ 
avtob — objet du paiement — KATÓ et nom du contrat — somme. 
Cette formule est celle d’une diekbolé dépendante*”’. 

Ptolémais Euergétis: SB IV 7465 = P. Graux 5 + BL III, p. 186 de 
448: SB XVIII 13239 de 109°. Dionysias: SB XVI 12728 de 93210, 


197 Paiement d’une avance sur frais de transport de blé à 2 chameliers, avance qu'ils 
rendront quand ils auront reçu les sommes dues par leurs mandants, document signé par 
les 2 chameliers. 

198 Contrat de prêt à intérêts. 

19 Début d’une diagraphé indépendante dont, après le signalement, la suite manque. 

200 Contrat d’un prêt à 12% accordé à 5 emprunteurs avec les clauses d’ÜAANAEyYyÜN 
et de mpaéic. 

21 Contrat de prêt dont la date et le nom de la banque sont inversés. Il n’y a pas de 
signalement, parce qu’il s’agit d’un prêt d’une fille à sa mère. 

22 Vente d’un chameau signée par le vendeur pour acquit du prix de vente; texte, ana- 
lyse, traduction et commentaire dans Fr. PREISIGKE, op. cit. (n. 147), p. 359-362. 

203 Paiement de fermages par un cultivateur avec signalement de la bénéficiaire. 

204 Prêt d’argent à 2 personnes avec garantie mutuelle. 

205 Prêt à intérêts garanti par hypallagma de 5 1/6 aroures; document signé par le ban- 
quier; 1. 8-23, hypographé très développée, signée par le débiteur. Ce document est la 
seule diagraphé d’une banque privée d’Hermoupolis, mais voir aussi infra, dvexBoAn et 
banque affermée. 

206 b) Remboursement d’un prêt de 2080 dr; c) vente de la moitié d’une maison et 
dépendances; d) remboursement d’un prêt hypothécaire et des intérêts; e) vente de parties 
de 2 maisons; f) vente de la moitié d’une maison avec cour et accessoires (?); la même 
maison que dans le texte c; g) remboursement d’un prêt; h) location-vente, 11600- 
mpaoia, pour 60 ans d’un bateau d’un tonnage de 400 artabes, pour 1 tal. 200 dr. pour 
toute la période; k) cession d’un tiers d’une maison en règlement d’une dette. 

207 Vour supra, Diagraphai formule n° 3. 

208 Remboursement d’un dépôt, qui était en fait un prêt, accordé suivant une é£auüp- 
tupog ÖnoAoyio, qui a été rendue au créancier pour annulation. 

209 Remboursement d’un prêt hypothécaire accordé suivant une diagraphé dépendante 
et une ÉÉGHÉPTUPOS AnoXN. 

210 Début d’une diekbolé, comprenant la mention de la banque et des parties; de 
Vindication de l’objet, un seul mot a été conservé, 1. 13 tumv: il s’agit donc probable- 
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(2) ’Avtiypapov ôteyBoAñs — And ts Tod dEtvos tpaneing — date 
— au nominatif, nom du payeur — au datif, nom et résidence du 
bénéficiaire — objet détaillé du paiement — Gnéyovo1 rap’ adtod 
— somme. Nous avons ici la formule d’une diekbolé indépen- 
dante?!!, 

Dionysias: BGU XV 2486 de 937”. 

(3) Date — dteyBoAn Stà ths Tod deivog tparn&ing — au nominatif, 
nom et résidence du payeur — au datif, nom et résidence du bénéfi- 
ciaire — Kat nom et date du contrat — somme et intérêts — signa- 
ture du trapézite. Nouvelle formule de la diekbolé dépendante’, 
Ptolémais Euergétis: P. Tebt. II 389 = MChr. 173 de 141214, 395 + 
BL X, p. 276, de 150?!°. Hermoupolis: P. Giess. 32 de 188216; SB 
VI 9216 de 2857!”. 


Nous n’avons que les 8 diekbolai que nous venons de citer, dont une 
seule est indépendante, mais la diekbolé dépendante est encore citée 
dans P. Mon. I 1, 94 de 98-102 et P. Ryl. Il 174 = Sel. Pap. 174 de 
112, concernant un prêt, et une diekbolé indépendante est citée dans SB 
XII 10887 de 119-138, qui est un contrat de mariage, dressé en 119 par 
la banque de Ptolémaios, fils de Ptolémaios, du quartier des Trésoriers 
de Ptolémais Euergetis?!®. Dans BGU II 445 1. 8, l’état du texte ne per- 
met pas d’affirmer si la diekbolé, qui y est citée, est un contrat de prêt ou 
une simple attestation bancaire. 


ment d’une vente. Le verbe manque; comme il n’y a pas de traces d’un signalement, nous 
pensons qu’il s’agit d’une diekbolé dépendante. 

A1 Voir supra, Diagraphai, formule n° 4. 

22 L'objet de cette diekbolé est le paiement de 2 charpentiers pour des travaux à un 
pressoir à olives. 

213 Voir supra, Diagraphai, formule n° 5. 

214 Au lieu de d1syßoAn, ce texte a 1. 3 katà d1eyßoAnv; il s’agit du paiement d’un 
prêt hypothécaire accordé suivant une bnaAAayr) ypapeica dia ing BıßAıodnung (1. 17- 
18). Le verbe est omis. 

215 Remboursement d’un métrète d’huile, qui avait été accordé selon 2 diagraphai. Le 
texte a été signé pour acquit par le créancier, un gymnasiarque désigné. 

216 Remboursement d’un prêt sur hypallagma de 6 aroures de terres, accordé suivant 
une diagraphé bancaire, et paiement des intérêts de 8%; 1. 9-25 contiennent l’hypogra- 
phé. La diekbolé est signée par le banquier, l’hypographé, pour acquit avec ånéoyov et 
nepléAvou, par les 2 créanciers et par la débitrice avec €Gwdiaca et par son frère qui est 
son tuteur. 

27 Vente d’une esclave suivant un contrat de vente rédigé dans le grapheion d’Her- 
moupolis (l. 16), signé par le banquier. L’hypographé (1. 7-23), qui donne le signalement 
de l’esclave, est signée par la venderesse pour acquit, qui affirme qu’elle a reçu la totalité 
du prix, par son tuteur et par l’acheteur avec €€wdiaod. 

218 Sur une diagraphe contrat de mariage, voir supra n. 165. 
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La différence entre diagraphai et diekbolai, si différence il y a, n’est 
pas encore clarifiée. On a pensé que ô1£yBoAñ est un terme spécial pour 
la diagraphé dépendante (P. Tebr. II 389, 3 n.), mais nous avons vu qu’il 
y avait également des diagraphai dépendantes et des diekbolai indépen- 
dantes. Dans le WB I 374-375 Fr. Preisigke traduit le mot par «Barzah- 
lung durch die Bank», versement, à distinguer de «Giroumschreibung», 
virement. L. Mitteis conteste cette interprétation, parce que, selon lui, la 
diagraphé implique non seulement l’octroi d’un crédit, mais également 
un versement. Dans son livre Girowesen, p. 234, Preisigke reconnaît lui- 
même ce fait, puisqu'il dit «wahrscheinlich wählte man meistenteils den 
Ausdruck d1aypa@n, der sowohl die dteyBoAn als auch die nertaßoAn 
in sich schliesst». 

A notre avis, Ö1aypapn peut signifier aussi bien virement que verse- 
ment, mais ö1eyßoAn indique toujours, comme l’étymologie du mot le 
suggère, un paiement en espèces. 

Des 8 diekbolai que nous avons citées, et dont nous avons donné 
l’objet dans les notes 208-217, 4 sont des remboursements de prêts, 1 
concerne un prêt, 2 sont des ventes et 1 diekbolé concerne le paiement 
de charpentiers. Dans le prêt et 3 remboursements, le verbe GnéyeEtv est 
omis, comme c’est parfois également le cas dans les diagraphai; dans 
une des 2 ventes, le verbe, s’il y en avait un, n’est pas conservé, dans 
l’autre vente, il a été restitué, [4méyetv] adtôv; dans le premier rem- 
boursement et dans le paiement des charpentiers, la forme verbale est 
respectivement eixev et än&yovor: BGU XV 2486, 132!°. Dans les dia- 
graphai, le verbe, s’il y est indiqué, se trouve toujours à l’infinitif?20, 
L’indicatif est selon nous une preuve que les diekbolai désignaient un 
versement, puisqu'il exprime que ce versement a effectivement eu lieu. 


3. Eiromena trapezitica 


Les diagraphai et les diekbolai originales, signées par les parties et les 
témoins, en un mot, les minutes, dont les parties recevaient des copies, 
étaient gardées par les banquiers qui les avaient dressées et collées 
ensemble dans l’ordre chronologique. Un de ces rouleaux, un TönoG 
OvLYKOAANOULOG, comprenant les minutes de 10 diagraphai, dépen- 


219 Les formes verbales gigev et Öpeıdev, que l’on trouve dans les remboursements, 
ne se rapportent pas au remboursement, mais au prêt qui est remboursé. 

20 [| ya a une exception: P. Lond. III 1164k, 4-5, où on lit buoAoyei 51a tose TAG 
SLAYPAPTG TOUPAKAXHPNKÉVOL TH KTA., mais cette exception s’explique par le fait que 
nous avons ici une diagraphé sans paiement (voir notre art. cit. [n. 97], p. 258-259). 


248 R. BOGAERT 


dantes ou indépendantes, du mois de Pharmouthi, passées par la banque 
d’Anoubion d’Antinooupolis, une ypnnarıorıcn tpünec, donc spé- 
cialisée dans la rédaction d’actes, ypnuartıouot, est P. Lond. IM 1164, 
p. 154-167, de 212. Les 10 documents portent des dates du 2 au 29 du 
mois. Au-dessus de chaque diagraphé, le banquier a noté la date du jour, 
les noms des parties et le montant payé. Ce rouleau a été assez bien 
conservé; seul le premier document est très endommagé; il n’a gardé 
que la moitié droite des 24 lignes et il n’est pas possible d’en déduire le 
sens exact; les 9 autres diagraphai ont entre 22 et 38 lignes. 

Des contrats dressés par eux, les banquiers privés devaient envoyer 
chaque mois des listes, eipöneva, avec des extraits des diagraphai et 
des chirographes, à la BipAto8nKN éyktnoewv. Une douzaine d’eipö- 
eva tpaneGitiké ont été conservés, mais tous sont dans un état très 
fragmentaire. D’une seule, on possède le début: PSI VIH 921 de 144, 
provenant de la banque du quartier des Bithyniens de Ptol&mais Euer- 
gétis, dirigée par Dioskoros fils de Dioskoros. 

L’eiromenon commence par les noms des 2 bibliophylaques de I’ Arsi- 
noite au datif, suivis de rapü et le nom du banquier au génitif. Ta 
[ô1ù?] tpaneöng prov [ca. 20 lettres], mois, année du règne de l’empe- 
reur. Eivat ö&; suivent les données essentielles de 5 diagraphai. 

PSI XII 1235 d’Oxyrhynchos montre que dans cette métropole il y 
avait, déjà dans les années 41-43, à la BıßALoONKN EyKtHoE@v du nome, 
un TÖUOG Üvaypaphs Siaypa~av ALtooKOpov Tov Ilavoipiwvos KoA- 
Avßıoricng tpaneöng couvrant 3 mois, du 27 novembre 42 jusqu’au 24 
février 43. De ce tome, les bibliophylaques ont adressé au stratège du 
nome un extrait comportant le remboursement d’un prêt de 6300 dr. plus 
les intérêts, qui avait été accordé en 41/42 Kata y1p6Ypa(pov) Kai 
d1aypa(pnv) TparéGns (1. 10-20). Donc, les chirographes bancaires 
devaient également être signalés à l’enregistrement du nome??!. “Ava- 
ypa dtaypapov désigne la liste des paiements bancaires. 

Neuf eipöneva tpanelttiké ont été analysés par nous dans notre art. 
cit. (n. 97), p. 259-261, auxquels on peut en ajouter un dizième: P. Med. 
I 60 du T° siècle, qui ne contient que 2 extraits??!4, 


21 Sur les sipópeva et la BıßA1odnKn éyktoeov, voir H.J. WOLFF, op. cit. (n. 57), 
p. 44-45, 54-55. 

214 Voir aussi R. LUISELLI, Note su alcune frammenti di registri di Giaypapai banca- 
rie (P. Berol. inv. 1893 et P. Ross. Georg. II 18), APF 45 (1999), p. 47-56, et en général 
P. Dubl. 7, introduction, p. 33-36. 
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4. Chirographes 


À Oxyrhynchos, les documents dressés par les banques privées et des- 
tinés à leurs clients qui avaient fait ou reçu un paiement, n’avaient pas la 
forme d’une diagraphé ou d’une diekbolé, mais celle d’un chirographe. 

Le chirographe est le plus ancien et le plus important type d’actes 
sous seing privé; il a la forme d’une lettre, mais sans &ppwoo et avec la 
date à la fin, et le corps est une homologie subjective???. 

La formule d’un chirographe bancaire est la suivante: A à B yaipetv 
— OnorAoya (AN)EXEIV Tapa ood dia ts TOD sivos TparéEns — 
somme — opération (p. ex. prét ou remboursement) — clauses — date 
— signatures des 2 parties et du banquier. 

Les chirographes bancaires sont désignés dans nos sources par les 
expressions YELPOYPAov yevópevov Sid TpaTECNGS (p. ex. P. Yale 65, 
17-18), 4e1pOypapov d1ù TIS TOD dEivos tparn£öng (p. ex. P. Oxy. I 
98, 11-12), ou ye1poypagov Kal diaypan TparéGNs (p. ex. P. Oxy. II 
241; PSI XII 18 [41/42]). Dans cette dernière expression, dtaypapn 
indique que le paiement a eu lieu a la banque. Les chirographes ban- 
caires sont signés par le trapezite ainsi: 6i NG TOD Öelvog tpaneing 
yéyovev À Staypagn: p. ex. SB X 10222, 30 (20°), 10238, 26 (37), 
10246, 35-36 (55). 

Le plus ancien chirographe bancaire connu jusqu’a présent est BGU 
XVI 2588 de 10/9, provenant selon toute vraisemblance de l’Héracléo- 
polite?”. Ce texte est unique, parce que le banquier est une des 2 parties 
et la formule est donc différente de celle des autres chirographes ban- 
caires. Le chirographe commence ainsi: Kopxäg tp(amecitns) 
Cotom‘o’(An) | Hads Matos yaiplew. dnéyo] | napa cov tv 
tiu (v) C[O]to[v] | «tA. La femme du marchand de bière avait une dette 
envers le banquier, dont une partie est payée par le mari sous forme de 
bière; le prix (15 ob.) a été déduit de la dette de la femme. 

Les chirographes bancaires suivants concernent des préts d’argent: P. 
Yale 60 (6/5); SB X 10222 (20°), 10238 (37), 10246 (55); P. Oxy. II 269 
col. I (57); P. IFAO III 30 (1 2° m.); P. Oslo II 130 (I 2° m.); P. Harr. 
I 85 (117). Des remboursements de prêts d’argent font l’objet des 7 


222 Sur le chirographe en général, voir H.J. WOLFF, op. cit. (n. 57), p. 106-114. 


2% La provenance de ce texte est inconnue, mais il fait partie d’un ensemble de papy- 
rus provenant tous de cartonnages de l’Héracléopolite. 

24 Voir sur ces textes et leur contenu notre art. cit. (n. 97), p. 250-252, et 265 pour le 
dernier texte. 
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chirographes suivants: SB X 10246 (55); P. Oxy. XLIX 3487 (65); P. 
Turn. 17 (69); P. Yale 65 (138); P. Oxy. I 98 (141/142), LV 3798 
(144); PSI VIII 878 (153). 

Le chirographe bancaire d’un prêt est également attesté à Hermoupo- 
lis en 54/55: P. Stras. VII 663. 

D'un lieu inconnu provient un chirographe du II° siècle, P. Med. I 62, 
dont seul le début est conservé ainsi que l’indication de la banque. 
L'objet manque. Les 2 parties sont un affranchi et son patron qui est un 
citoyen d’Alexandrie. 

Le chirographe bancaire a aussi été employé, comme la diagraphé, 
pour un engagement ne comportant aucun paiement en argent. Dans P. 
Köln Il 148 du IF siècle, l’une partie s’engage envers l’autre (les noms 
n’ont pas été conservés), de ne pas quitter Oxyrhynchos, afin de ne pas 
l’embarasser à cause de toutes ses taxes et pour que l’autre ne subisse 
aucun préjudice. 


5. Reçus de taxes et de redevances 


À l’époque romaine et jusqu’en 107, les contribuables pouvaient payer 
leurs taxes directement à la banque publique, comme nous l’avons 
signalé supra, II A a 1, mais ceux qui avaient un compte dans une 
banque privée avaient aussi la possibilité de payer leurs taxes par ce 


canal. 


(1) La formule la plus ancienne connue est composée des éléments sui- 
vants: date — s1ay&yp(apev) ià TOD evos tpanélns — nom et 
année de la taxe — payeur — somme en lettres et en chiffres”. 
Oxyrhynchos: SB X 10221 col. III et IV (19), 10223 (23), 10237 
(37), 10242 (47), 10243 (50); ces 5 textes sont les Editions com- 
plètes de P. Oxy. II 308, 309, 311-313. CPR V 1 (66). 

(2) Date — diayéypantat — ù Tod deivos tpaneC(itov) — nom et 
année de la taxe — payeur — somme. 


2% Voir sur ce document difficile R.S. BAGNALL, Lender, Borrower and Banker in 
P. Yale 1 65, BASP 36 (1999), p. 45-52. 

2% Voir notre art. cit. (n. 97), p. 252, 253. 

27 Dans toutes les citations de d1aysyp(üpnkev) dans ces textes, il faut lire ta- 
yéyp(age). Le parfait dtayeypüpnka n’est attesté qu’à Éléphantine-Syène; voir WO 6, 
7, 10, 12, 16, 1322. Voir aussi supra, I partie A a 1 formule n° 6. 


DOCUMENTS BANCAIRES DE L’EGYPTE 251 


Oxyrhynchos: P. Oxy. II 288 8-28)??8; Philadelphie: BGU VII 
1614A (69/70). Il s’agit d’un paiement d’arriérés de youarıköv. 

(3) Atayéypa(gev) — mì tv Tov dEivos Tpünelav — payeur — 
nom et année de la taxe — somme en lettres — date — signature. 
Thèbes: WO 1376 (42), 1556 (42). Ces 2 reçus ne diffèrent que par 
les dates: 9 juin et 4 septembre”. 

(4) Date — Grayé(ypape) — tù TOD detvos tpa(mEeCitov) — payeur 
— nom et année de la taxe — somme en lettres et en chiffres. 
Soknopaiou Nésos: SB XVI 12600 (89). 

(5) Date — énoin(oev) Eni tv Tov SEtvoc tTpÜ(nelav) sic TOV TOD 
dElvog Kal TOD SEtvoc ExITHPH(TOV) vouapyi(as) Ad(yov) — ô 
dstvoc Enirnpn(tng) NOANS Kavs — année fiscale — somme en 
lettres et en chiffres. 

Tebtynis: SB XX 15021 (113/14), 15022 (114)*!. Euhémeria: P. 
Fay. 87 (155). 

(6) Date — taxe — 61(€ypawye), nom du trapézite au datif — payeur — 
nom et année de la taxe — montant en lettres et en chiffres. 
Ptolémais Euergétis: SB XIV 11628 (148): copie de 3 reçus de la 
taxe xeıpmvas&ıov de 2 ou 3 années différentes, délivrée à 2 per- 
sonnes différentes par le banquier Mélas de Ptolémais Euergétis. 

(7) Nom du banquier — dvtiovveBoA(noa) — à l’accusatif, le payeur 
— TEAOVNOËUHEVOV — tà TÜANS — nom du village où les droits 
sont payés — l’animal transporteur — marchandise transportée — 
montant des droits de douane payés — date (année, mois et jour) — 
signature. 

Soknopaiou Nésos: BGU II 882 de 216. 
Ce reçu est unique et a fait l’objet de beaucoup de discussions. Sur 
les 919 reçus de paiements de droits de douane cités par P.J. Sijpes- 


28 Ce document est une liste de copies de 4 reçus de taxes payées de la & à la 11° 
année de Tibère et fait partie des archives de Tryphon, le tisserand d’Oxyrhynchos: 1. 8, 
17, 22, 26. Les taxes sont l’ErıkepaAoıov oùv Katay@yıov, la dikh, le yopatiuKdv et le 
YEPÈLOKOV. 

2% Sur ces 2 reçus pour OTEPAVIKÖV, voir Trap. Aeg., p. 114-115 et 180. 

230 Reçu pour Y@LAtIKaV Épy@v, une autre expression pour la taxe YOpaTIKOV, de 6 
dr. 4 ob. 

BI Voir sur ces 2 textes notre art. cit. (n. 97), p. 238. Comme le banquier est un 
Romain et que le texte est écrit en caractères latins, il est très probable que le verbe to1é@ 
est employé ici comme la traduction de facere, qui signifie très souvent dans les textes 
juridiques latins ‘payer’; voir le TLL, s.v. facere, col. 94, et A. BERGER, Encyclopedic 
Dictionary of Roman Law, Philadelphie 1953, s.v. facere et facere posse, pour la biblio- 
graphie. Voir aussi infra p. 254, formule n° 2. 
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teijn??, il n’y en a que 3 qui mentionnent une banque: ce sont SB 
XX 15021 et 15022 de 113/14 et le texte cité ci-dessus, et ils concer- 
nent 2 banques privées. 

Les explications de dvttovveBOAnoa données par V.B. Schuman?’ 
et fortement critiquées par P.J. Sijpesteijn?**, ne sont pas acceptables, 
parce que ces 2 auteurs considèrent la banque impliquée dans les 
paiements comme étant la banque publique, or ce sont de toute évi- 
dence des banques privées?*>. En outre, Sijpesteijn dit: «The receipt 
issued at the government bank was in the case of the customhouse 
receipts not a definite receipt; it had to be exchanged for a definite 
receipt at the toll-gate; it was issued in place of a definite receipt and 
hence it could be called &vrıoöußoAov». Pour Schuman, I’ évt1- 
o0ußoAov est le reçu final établi par la banque publique contre 
remise du oöußoAov provisoire dressé par le bureau de la douane. 
À notre avis, le o0uBoAov qui a été remis à l'employé de la banque 
et contre lequel le déclarant en douane a reçu de la banque un 
dvtiovuBoAov, comme preuve qu’il s’était acquitté des droits de 
douane, n’était pas un reçu, mais une déclaration en douane dont le 
banquier avait besoin pour sa comptabilité. Nous savons par SB XX 
15021 et 15022 de 114 qu’il y avait un compte des épitérètes de la 
nomarchie dans une banque privée de Tebtynis, sur lequel des droits 
de douane étaient versés. Nous pouvons supposer qu’un compte 
semblable existait à la banque d’Anubios à Soknopaiou Nésos. Les 
nomarques étaient responsables des rentrées des taxes indirectes. 
Selon les dictionnaires, obußoAov peut signifier «liste de passa- 
gers»; ce sens convient à notre texte, qui désigne, croyons-nous, une 
liste de marchandises transportées. 


6. Notifications 


On a conservé 3 documents de banques privées de l’époque romaine 
dans lesquels le banquier porte à la connaissance de son client une 
opération qu’il a effectuée pour lui. La formule est la même dans les 3 


232 P.J, SUPESTEUN, Customs Duties in Graeco-Roman Egypt, Zutphen 1987, p. 102- 
142. 

233 V. B. SCHUMAN, Issuance of Tax Receipts in Roman Egypt, CE 38 (1963), p. 308 et 
n. 2. 

234 Voir op. cit. (n. 232), p. 10 n. 18. Voir sur ce texte aussi Ph.A. VERDULT, op. cit. 
(n. 59), p. 111-112. 

2% Voir notre art. cit. (n. 1), p. 149 et n. 74. 
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documents: G20 tùs TOD delvog tpaneing — au datif, le nom de la 
personne à qui la notification est adressée — la date — au nominatif, le 
payeur — au datif, le bénéficiaire du paiement — l’objet du paiement — 
le montant. Alexandrie: SB XIV 11850%%; VII 6016 (154). Ptolé- 
mais Euergétis: P. Fam. Tebt. 8 (103-114) #,. 


7. Documents sans type spécifique 


Les 3 documents que nous venons de citer ont un type spécifique et la 
formule employée est la même dans les 3 cas, mais nous ne savons pas 
comment ces documents étaient appelés. H.J. Wolff, qui est le meilleur 
spécialiste des documents grecs, les a appelés «Bankmitteilungen»*?, 
ce qui prouve que jusqu’à présent on n’a pas trouvé le terme grec qui les 
désignaient, s’il a existé. D’autre part, on connaît 3 mots grecs qui desi- 
gnent des documents: doper, oikovouia, ovuBóñarov; ces termes 
signifient simplement document ou contrat, mais n’ont pas de type spé- 
cifique. Nous citons ces termes, parce que le premier cité est employé 
dans P. Oxy. I 104, 21 et 30 de 96 pour désigner un contrat de prêt, Kata 
dopékerav ô1ù tpaneöng, entre mari et femme, passé par la banque. 
Selon H.J. Wolff, ce terme a été employé de plus en plus, à l’époque 
impériale, pour souligner la force probante du document”. 


b) Documents adressés à la banque 
1. Ordres de paiement et de versement 


La grande majorité de nos textes, 23 sur 28, sont des ordres de paiement 
adressés à des banques privées?! 

Le document le plus ancien connu jusqu’à présent est P. Berol. 25444 
de l’Héracléopolite des premières décennies du règne d’Auguste selon 


236 Notification à 4 Ascalonites, qui avaient reçu de 2 Romains un prêt maritime de 7 
tal. 5190 dr. dont 7 tal...60 dr. avaient été payés de la main à la main, que le solde, donc 
au maximum 5130 dr., a été payé pour eux à la banque. Sur ce texte, voir Trap. Aeg., 
p. 216-217, où il faut lire la somme prétée de 7 tal. 5160 dr.», au lieu de, «la somme pré- 
tée, 7 tal. 5160 dr.». 

27 Notification du paiement de 1400 dr., prix d’un esclave acheté suivant une syn- 
chôrésis en double exemplaire. 

2% Paiement final de 1700 dr., du prix de différentes terres d’au moins 2 5/8 aroures, 
dont le prix total n’est pas conservé, mais qui peut être, selon 1. 25, 3400 dr. 

29 H.J. WOLFF, op. cit. (n. 57), p. 97 n. 75. 

240 H.J. WOLFF, ibid., p. 159. 

241 Sur ces ordres en général, voir Trap. Aeg., p. 235-238. 
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feu W. Brashear, qui m’avait aimablement communiqué ce texte qui 
n’est pas encore publié. C’est le projet d’un ordre de paiement adressé 
au banquier [Héra]kleios de verser à Apollönios, pour le compte 
d’Andromachos, 2850 dr. C’est un projet, parce que le nom du tireur et 
la date manquent, ainsi que la formule yaipetv, qu’on trouve générale- 
ment dans les ordres de paiement. 


(1) La formule en est extrêmement simple: Au datif, nom et titre du 
banquier — ypnuätioov — au datif, nom du bénéficiaire — sic 
tov ’Avöpouayov AGyov — montant en lettres et en chiffres. 

(2) Tireur — au datif, nom et titre du banquier — yaipstv — mdnoov 

— uov — tapá + datif du nom et du titre d’un autre banquier — 
montant en lettres et en chiffres — date. Sur nönoov, voir supra, 
n. 231. 
Oxyrhynchos: P. Oxy. XXXVI 2772 de 10/11? Cette formule a été 
écrite par le tireur en caractéres romains et il s’agit d’un virement, 
mais à un deuxième compte du tireur qu’il possède dans une autre 
banque. Ce tireur a un nom romain Iulios Lepos. 

(3) Tireur — au datif, nom et titre du banquier — Xalpeıv — YpnuTt- 
cov — au datif, nom du ou des bénéficiaire(s) — objet du paiement 
— somme en lettres et chiffres — date. 

Arsinoite: SB XII 10793 de 18747. Philadelphie: P. Col. X 250 de 
43, paiement d’un prêt hypothécaire enregistré au grapheion local. 
Théadelphie: P. Fay. 100 = Sel. Pap. 172 de 99%. Hawara: SB 
XVIII 13223 (1). Alexandrie: P. Col. VII 219 de 140°; BGU IH 
813 et BL I, p. 68 du II° siécle**°; BGU I 156 = WChr. 175 de 20174”. 


242 Voir sur ce texte Trap. Aeg., p. 251-252. 

243 Vente d’une moitié d’une maison avec cour et dépendances au prix de 600 dr., 
somme que l’acheteuse avait auparavant envoyée à la banque (1. 14-16). Les 2 vende- 
resses ont signé pour acquit, chacune pour 300 dr., le même jour; le verbe clef est üveip- 
nyoa (l. 19 et 26). 

244 Fragment d’un paiement du prix d’une coupe en argent à un orfèvre. 

245 Paiement final de 200 dr., du prix d’une esclave née à Alexandrie, achetée à 1000 
dr., mais dont 800 dr. avaient été payées de la main à la main. Le document a été signé 
par le vendeur, mais seul son nom a été conservé (I. 19), écrit d’une main inexperte. 

246 Paiement final du remboursement d’un prêt; 2 à 5 lettres manquent à la fin de 
chaque ligne, à lire avec l’étude éclairante de O. GRADENWITZ, APF 2 (1903), p. 97-103. 

247 Paiement par un soldat de la 2e légion d’un vignoble de 1 1/2 aroure dans l’Arsi- 
noite appartenant au patrimoine impérial. Pour cette raison, le bénéficiaire du paiement 
est l’économe impérial, et ce paiement a eu lieu en présence d’un procurateur des biens 
patrimoniaux (1. 3-4). 
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Hermoupolis: P. Brem. 46 (110)2#, 47 (118)?®. Memphis: Stud. 
Pal. XXII 4 col. II et II de 127/1287°, 3 (ID. Lieu inconnu: P. 
Stras. VI 524 de 102/103”. 

(4) Tireur — noms et titres des banquiers — xalpeıv — nom du béné- 
ficiaire au datif — &80Ö140aTe — suivent 5 paiements à débiter de 
3 depöts — date — signature. 

Lieu inconnu: P. Laur. III 81 de 110 (voir BL X, p. 93) *?. 

(5) Tireur — nom et titre du banquier — xXaipsıv — XPNHATIOOV — 
date à laquelle le paiement doit être effectué — objet du paiement — 
somme, 2 fois en lettres — date. 

Ptolémais Euergétis? : P. Meyer 6, 13-20 du 16 décembre 121. Ces 
lignes sont la copie d’un ordre de paiement à exécuter le 26 juin 122, 
donc plus de 6 mois plus tard. Cet ordre a généralement été consi- 
déré comme un chèque, parce qu’il a été donné en paiement au béné- 
ficiaire, or le tireur est décédé et le chèque était sans provision; 5 ans 
plus tard, le bénéficiaire du paiement, dont l’objet était le rembour- 
sement d’un prêt de 248 dr., demande l’enregistrement de l’ordre de 
paiement, authentique et idiographe, appelé &niotorua (1. 24). 

Notre document n’est pas un véritable chèque, parce qu’il n’était pas 
payable à vue, comme les chèques que nous connaissons de l’époque 
ptolémaïque (voir supra I° partie D b 2) mais à terme. Il n’est donc 
pas un simple instrument de paiement, mais aussi un instrument de 


48 Paiement de 400 dr. à un orateur pour un discours d’apparat fait au gymnase en 


l’honneur d’un concitoyen; 1. 13-15 contiennent la signature de l’orateur avec le verbe 
clef dveipnpat. 

249 Paiement du salaire du mois de Hathyr de 3 âniers, 64 dr., au service du gymnase. 
Le tireur de cet ordre et du précédent est le gymnasiarque. Cet ordre a été signé pour 
acquit (åverpńueða, 1. 17) par une quatrième personne à leur nom, parce que les bénéfi- 
ciaires ne savaient pas écrire. L. 12, on lit rap’ dv Kai ypännara Außg, ce qui implique, 
selon l’éditeur, 1. 12 n., que l’ordre de paiement signé restait en possession de la banque. 

250 Col. II, paiement du prix de 40 jarres de vin doux; col. III, paiement d’un prêt de 
520 dr. au bénéficiaire et son garant au taux de 1 dr. 1/2 ob. par mine par mois = 13%. Ce 
document et le précédent ont après ypnpdtioov l'expression nrapaysioyá oor Eni TS 
Evsotwong Tu&pag suivie du nom du bénéficiaire du paiement. Ce dernier a donc été 
présenté au banquier le jour même. 

235! Paiement par le tireur de sa part de certains frais (l. 4 drèp tuumulatoc]). La date 
est suivie par une certification de la somme par une tierce personne (l. 12 ceon(ueio- 
naı)). L'ordre a été signé par le bénéficiaire pour acquit (1. 16 äveipnuan). 

252? Formule unique. Le nom du premier bénéficiaire est précédé de dövltec], le 
second de é€od1d0ats. Les 5 paiements comptent 16, 26, 20, 20 et 56 dr., les dépôts 100, 
5, et x dr. Le paiement de 56 dr. a été certifié et signé pour acquit. 
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crédit, donc plutôt une traite, mais une traite qui n’était pas escomp- 
table, car cette opération était encore inconnue dans 1’ Antiquité*>?, 
Deux autres ordres de paiement, antérieurs à P. Meyer 6, ont la 
même formule et peuvent être également considérés comme des 
traites: BGU IV 1063 de l’année 10074, provenant d’un lieu 
inconnu, et BGU XI 2122, de l’année 1082 et provenant de Ptolé- 
maïs Euergétis ou d'Alexandrie. 

Les banquiers de l'Égypte gréco-romaine ont donc été les inventeurs 
de 2 documents bancaires très importants, le chèque, au dernier 
siècle de l’époque ptolémaïque, et la traite, au II° siècle de l’époque 
romaine. Ajoutons que cette traite a ceci de particulier qu’elle est 
adressée directement au banquier, ce qui se fait encore à notre 
époque, mais uniquement pour des paiements à l’étranger, qui impli- 
quent donc une opération de change. 

Nos documents modernes ne dérivent pas directement des chèques et 
traites de l’Antiquité, mais ont été réinventés, 13 et 14 siècles plus 
tard, par les banquiers de l’Italie du Nord, les chèques à Pise en 
1374, la lettre de change à Florence en 1291. 

(6) Au datif, nom et titre du banquier — 866 — au datif, nom et titre du 
bénéficiaire — objet du paiement — somme en lettres et en chiffres 
— date. Le tireur n’est donc pas mentionné dans cet ordre. 
Oxyrhynchos: P. Dubl. 19 de 231%6. Le paiement concerne une 
livraison de briques. 


253 Le banquier Ptolémaios peut être la même personne que Ptolémaios fils de Ptolé- 


maios, propriétaire de la banque du quartier des Trésoriers à Ptolémaïs Euergétis en 119 
(SB XII 10887, 16-17). La demande d’enregistrement a été adressée au stratège du district 
d’Herakleides. Voir sur ce texte Trap. Aeg., p. 240-242, où nous l’appelons encore, 
comme les autres commentateurs, «un chèque». 

>59 Ordre de paiement du 18 Mecheir à exécuter le 30 du même mois. Il s’agit du rem- 
boursement d’un prêt de 200 dr. 

255 Dans cet ordre de paiement, la date exacte d’émission (mois et jour) est perdue, 
mais l'exécution ne peut se faire que le 30 du prochain mois de Thoth. À cette date vient 
à échéance un prêt de 2000 dr., accordé en Mecheir de l’année en cours. La somme à payer 
est de 2160 dr., donc y compris 160 dr. d’intérêts pour 8 mois à 12%. L'éditeur a appelé 
ce document «ein Bankscheck», or un chèque bancaire est un chèque certifié par le ban- 
quier tiré, ce qui n’est pas du tout le cas dans notre document. Il s’agit bien d’une traite. 
Voir sur ce texte aussi Trap. Aeg., p. 241. Le prêt a été accordé à Alexandrie suivant une 
synchôrésis, mais a probablement été remboursé à Ptolémaïs Euergétis, la résidence pro- 
bable du débiteur. Les lignes 20-24, très endommagées, contiennent, à notre avis, la 
signature pour acquit du paiement, comme dans les textes précédents. Voir d’autres inter- 
pretations dans l’édition, 1. 20-23 n. 

256 Ce texte, P. Oxy. I 183 (descr.) verso, a été daté par les éditeurs au III® siècle. Dans 
la réédition, B.C. MCGING propose la 2° moitié du II siècle. La date du document est 
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(7) Tireur — au datif, nom et titre du banquier — &€0d(iacov) — au 
datif, nom du bénéficiaire — nép + objet du paiement — somme 
en lettres et en chiffres — épp@o0a1 oe evyou(at) — date. 
Oxyrhynchos: P. Oxy. XLIII 3138 de 275?*7. 

(8) Tireur — au datif, nom et titre du banquier — yaipeiv — Ka 
ronoeıg LETOUBAADV — au datif, nom et titre du bénéficiaire — 
objet du paiement — somme — clauses supplémentaires — date. 
Oxyrhynchos: BGU IV 1064 de 277/8%8, 

Cette formule a un nouveau verbe pour «payer», netaßaAıo, qui 
veut dire dans les paiements «payer par l’intermédiaire d’une tierce 
personne», dans notre cas le banquier. Nous rencontrerons encore ce 
verbe dans les paiements bancaires de l’époque byzantine. Vers la 
fin du III° siècle, les formules des ordres de paiement sont devenues 
très polies, comme Eppwodcı os eüyonaı dans la formule précé- 
dente et KaA@> noınosıg netaßoA@v dans notre texte. 

Les clauses supplémentaires sont: 1. 10, kai un adtov KATÜOXNG, 
qui est une exhortation au banquier d’exécuter l’ordre rapidement et 
est déjà employé aussi à l’époque ptol&maique?; 1. 11-13, Tv d& 
émiONKNV tabrnv povayńv Gol EGESOLNV iðióypapóv pov, souli- 
gnent l’unicité et l’authenticité de ce document, qui porte ici le nom 
de EnıOn«n; 1. 13-14, Kai kopia Eotw Kal Enepwdeis ðporóynoa 


donnée 1. 7, année 10, Épeiph 12. Comme, à part de Dioclétien, aucun empereur n’a regné 
plus de 10 ans dans la 2° moitié du II°? siècle et comme la formule de notre ordre est iden- 
tique à celle du texte précédent, qui a été daté de la 9° année de Sévère Alexandre, nous 
pensons que dans notre ordre de paiement la 10° année ne peut être que celle du même 
empereur. 

257 Les auteurs ont daté ce texte du III siècle. Il porte 1. 6 une date d’une 7° année. 
Les possibilités sont Probe 7 = 281/2, Philippe 7 = 249, Valérius et Gallien 7 = 259/60, 
ou Aurélien 7 = 275; ils donnent 1. 1 n. la préférence à 259/60. Nous préférons 275, 
parce qu’il est très probable, comme le disent les éditeurs, que le banquier Sarapion est 
le même que le Sarapion à qui est adressé le reçu P. Oxy. XL 2938, que nous avons daté 
de 268 ou 269 (voir BL VIII, p. 263), parce que les numéros d’inventaire se suivent 
354B.71 / H(1-3)b(3138) et 354B.71 / H(1-3)c(2938), mais Probe 7 = 281/2 n’est pas 
exclu, parce qu’un banquier Sarapion est attesté en l’année 3 de Probe, 277/8. Le béné- 
ficiaire du paiement de 600 dr. est un öpdoypügog; voir sur ce mot le commentaire 
développé dans l’édition, 1. 2 n. 

258 Cet ordre concerne le remboursement d’un prêt de 10 talents, accordé à Hermou- 
polis. Le payeur n’habitait pas à Oxyrhynchos, mais probablement à Hermoupolis, où il 
avait reçu la somme importante de 10 talents. L’ordre, qui était scellé (1. 18 onpetov), a 
été envoyé par le tireur à son agent (1. 19 ôtaotokebc) à Oxyrhynchos, qui devait le 
remettre au banquier pour exécution. L’ordre est appelé ém1OHKN noväayn iô16ypapov. 
Voir sur ce texte Fr. PREISIGKE, op. cit. (n. 146), p. 204-205. 

25 Voir Trap. Aeg., p. 237 et n. 61. 
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sont 2 clausules, dont la première souligne la valeur probative du 
document?f, la seconde, d’origine romaine, appelée stipulatio, est 
un contrat oral avec question et réponse affirmative, qui en assurait 
l'efficacité juridique?f!. 


2. Reçus 


Nous avons 2 reçus adressés à des banquiers privés d’Oxyrhynchos, qui 
sont, comme la plupart des documents bancaires privés de cette métro- 
pole, des chirographes. 

Au nominatif, nom du bénéficiaire du paiement — au datif, nom du 
banquier — ôuoAoy® Eysıv — rapa + génitif du nom du payeur — 
somme en lettres — objet du paiement — date. Oxyrhynchos: P. Harr. 
85 de 117. 

Dans ce texte unique, le payeur est le banquier lui-même qui a octroyé 
à sa cliente, accompagnée de son frère, qui est son tuteur, un prêt ban- 
caire de 84 dr. à 12% pour 9 mois de Choiak à fin Mésoré. 

Dans P. Oxy. XL 2938 de 268/9, la forme du même verbe clef est 
&0xov 1. 5. L’objet du paiement est perdu, mais concerne le KUPLAKÒG 
Aöyog (1. 6) 2. 


D. Banques affermées 


À l’époque romaine, l'Égypte n’a connu qu’une banque affermée 
dans 2 métropoles: à Hermoupolis de 151 à 293 et à Oxyrhynchos de 
154 à 201 et de 211 à 26925, 


260 Sur la clausule Kopia &oto, voir H.J. WOLFF, op. cit. (n. 57), p. 145-146. Sur les 
termes pour indiquer un ordre de paiement à l’époque romaine, voir Trap. Aeg., p. 238 et 
n. 65-66, où dans la citation PSI VIII 890, 23, 23 doit être corrigé en 43. 

26! Sur la stipulation, voir A. BERGER, op. cit. (n. 231), p. 716-717; la formule de la 
stipulation était devenue au II siècle une fleur de rhétorique. Voir H.J. WOLFF, op. cit. 
(n. 57), p. 116. K.A. WoR et B. NIELSEN, ZPE 133 (2000), p. 171 n. 6, pensent que le 
banquier, Aur. Sarapion, cité dans ce texte, «may be a public banker». C’est complete- 
ment exclu. L'opération est le remboursement d’une dette privée, et pas le paiement 
d’une dette de l’État. L’acte est unique et autographe et les différentes clauses sont celles 
d’un acte privé. À la même page, les auteurs donnent une liste de banquiers publics du 
IV* siècle d’Oxyrhynchos. Le lecteur trouvera une liste plus complète dans notre art. cit. 
(n. 277), p. 101-102. 

262 Voir sur ce texte et la date Trap. Aeg., p. 112 et n. 108. 

263 Sur ces banques affermées en général, voir Trap. Aeg., p. 77-93. 
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D’Hermoupolis proviennent 12 diagraphai avec ou sans hypographai 
et 3 hypographai seules, et d’Oxyrhynchos 11 chirographes. Nous ana- 
lyserons dans l’ordre ces 3 types de documents. 


1. Diagraphai 


La formule de la diagraphé la plus ancienne de cette banque d’Her- 
moupolis est celle qui suit: Date — dtayp(apn) SY Enırn(pntov) 
tpa(n&öng) — au nominatif, nom du payeur — au datif, nom du béné- 
ficiaire — somme en lettres et en chiffres — dKoAo0doag tı Ave- 
vexO(noouévni) dia Tod év ‘Epuod (m0A€1) yp(apeiov) daveiov 
nob (xn) — bien hypothéqué — signature de l’épitérète de la banque 
affermée — ogon(uetonan: P. Stras. 152, 18-27 de 151. 

Les lignes 28-36 concernent l’hypographé, dont la formule suit: béné- 
ficiaire du paiement — EnNKOAODONKA tÀ TPOKEULÉVN ÔLAYPAP Kai 
&y@ — somme en lettres et en chiffres — dKoAo0dwg Th Avevexdn- 
Gopévn Sta TOD Ev "Epnod nöA(Eı) Ypapsiov daveiov bro8nKh — 
bien hypothéqué — date — signature du bénéficiaire. 

Les lignes 1-12 contiennent le contrat du prêt hypothécaire, ovy- 
ypaor daveiov, avec toutes les conditions du prêt et une description 
détaillée du bien hypothéqué; ce document a été dressé au grapheion 
d’Hermoupolis et est signé par la debitrice du prêt (l. 12-15), par la 
créancière et son tuteur (1. 15) et par l’employé du grapheion (1. 17). La 
diagraphe en question est donc une diagraphe dépendante. À Hermou- 
polis, l’hypographé signée par les débiteurs était, comme nous l’avons 
signalé déjà, pour les créanciers beaucoup plus importante que la dia- 
graphé signée par le banquier. La diagraphé va se réduire de plus en 
plus et sera, dans certains documents que nous signalerons ci-après, 
même omise, tandisque l’hypographé va se développer de plus en plus. 

Dans P. Stras. 52 la diagraphé et Vhypographé ont pratiquement la 
même longueur, mais dans la diagraphé, 45 mots sont abrégés, dans 
l’hypographé seulement 7, ce qui montre bien l’importance de cette 
dernière. 

Nous connaissons 11 autres documents d’Hermoupolis, généralement 
très longs, qui contiennent des diagraphai et/ou des hypographai, que 
nous donnons dans l’ordre chronologique. 

153 — P. Flor. I 1 = MChr. 243 = Jur. Pap. 68, commence égale- 
ment par une ovyypaon davetov (1. 1-11), suivie de l’hypographe de 
la ovyypoon (l. 11-16), de la diagraphé (l. 17-26) et de Vhypographé 
de la diagraphé (l. 27-41). Ce document ressemble fortement au texte 
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précédent. Dans les 2 cas, il s’agit d’un prêt hypothécaire, respective- 
ment de 2000 et de 200 dr. à 8 et à 12%, par la même jeune Alexandrine, 
qui avait 17 ans en 151 et 19 ans en 153%, 

153 — P. Stras. VI 585 commence par une homologie d’une vente de 
3 parties de 3 maisons différentes (1. 1-18), suivie de la diagraphe (l. 19- 
28), signée par un épitérète de la banque affermée?,. 

203/204 — P. Flor. ITI 380 = SB 14298 + BL VIII, p. 380 comprend 
2 actes: (a) |. 1-7, la diagraphe, (b) 1. 8-22, l’hypographé d’une vente. 
Dans cette diagraphé, la banque affermée est appelée pour la première 
fois dans nos sources N] &v ‘Epuod moet Enitnpovu(evn) tpünela (1. 
2). Acte de vente de terre catécique par un frère et une sœur à une 
femme, signé par le vendeur pour lui-même et pour sa sœur, qui ne sait 
pas écrire et dont il est le tuteur, et par l’acheteuse avec la formule 
EEwdiaow dco npöreıtan?%, 

201-211 — P. Ryl. Il 176, diagraphé indépendante; de l’hypographé 
séparée de la diagraphé par un espace vide de 3,7 cm, on n’a conservé 
que 3 lettres. Il s’agit du remboursement d’un prêt hypothécaire”®’. 

211 — P. Lond. HI 932, p. 148-150, 1. 1-10, diagraphé indépendante 
avec, I. 11-15, l’hypographé, appartenant aux archives de Théognostos. 
Cette diagraphé est un acte sans paiement d’argent, excepté 8 dr. pour 
les frais de l’acte (1. 4 et 13), et concerne le renoncement de sa part 
d’héritage de son père par le cadet des 3 fils en faveur de ses 2 frères. 
Dans ce document, le mot diagraphé, par lequel, après la date, ce docu- 
ment commence généralement, est omis, et dans ce texte, la banque 
affermée d’Hermoupolis est appelée pour la première fois ñ êv ‘Epuod 
nóńsı Mio0o1t@v tpérelo. Le renoncement est exprimé par la formule 
duoloy® urn EnEpxeodaı Öneiv ... nepi TOV KATaAELIPdEVT@V UNO 
TOD NATPOSG TAVTOV KTA. (1. 6 et 15)7®, 

226-227 — P. Lond. III 1158, p. 151-152 = MChr. 256, faisant par- 
tie des archives de Théognostos alias Môros, un boxeur, est composé 
d’une diagraphé indépendante de la vente d’un tiers de maison (l. 1-5) 


264 Sur les 2 textes, voir notre art. cit. (n. 97), p. 208. 

265 L'éditeur, p. 126, dit: Les lignes de la première partie (ô1aypap) ont une 
moyenne de 175 lettres; ce chiffre donne une idée de la longueur de ces textes. 

266 Dans notre art. cit. (n. 97), p. 200, nous parlons erronément de 2 sœurs au lieu d’un 
frère et d’une sœur. 

267 Pour plus de détails, voir notre art. cit. (n. 97), p. 210-211. 

268 Pour plus de détails, voir ibid., p. 212-213. 
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et de l’hypographé (l. 16-18). Dans cette diagraphé, le verbe est 
nenpak(évar) 2. 

231 — P. Lond. Ul 1298, p. 152-153, appartenant également aux 
archives de Théognostos, est la diagraphé indépendante avec le verbe 
nenpakévot de la vente par Théognostos à sa sœur et femme du tiers de 
la maison de son oncle décédé, dont il était devenu le seul propriétaire. 

250 — P.L. Bat. 116 + BL VIII, p. 197, diagraphé indépendante avec 
1. 7-20, hypographé d’une vente de terre catécique. 

256 — P. Lips. 3 = MChr. 172 comprend 3 actes différents: col. I 1- 
6, la diagraphé indépendante de la vente d’une maison avec cour et 
dépendances, |. 7-18, l’hypographé; col. I 1-25, l’apographé de la vente 
adressée à la B1B1o8nkn éyktnoezwv par l’acheteuse de la maison, qui 
avait pour but de contrer les prétentions de personnes inhabiles?”®. Sous 
le texte, du côté gauche, figurent 8 croix en forme d’X, qui indiquent la 
place des sceaux. 

266 — P. Ryl. 1 165 + BL X, p. 170, diagraphé indépendante d’une 
vente de terre catécique. Comme le font remarquer les auteurs, cette dia- 
graphé n’est pas le document officiel, mais une copie insérée dans un 
document qui concerne l’archidicaste mentionné au verso. Il n’y a 
aucune trace de l’hypographé et, fait unique, elle ne comporte aucune 
abréviation excepté Adp(nAiov?) 1. 7; autre irrégularité, des 2 ache- 
teuses, Isidöra et Théodôra, la première est citée au datif, au lieu du 
nominatif. Elles paient chacune la moitié du prix d’achat de 1600 dr. 

276 — Stud. Pal. XX 74 = Tyche 10 (1995), p. 1-8, comprend, 1. 1-6, 
la dernière diagraphé indépendante conservée, et 1. 7-20 l’hypographé, 


qui n’est pas la dernière. L’objet est la vente d’une grande propriété?”!. 


2. Hypographai 


Comme nous l’avons dit supra, au début du premier paragraphe, l’hypogra- 
phé était devenue si importante à Hermoupolis, que la diagraphé n’a même 
plus été écrite, et nous avons en effet 3 hypographai sans diagraphai. 
182 — P. Flor. 146 = MChr. 185 est un extrait, EkANpWic êK TG Èv 
TO Tpvtavei@ yopuch(c) PriBACoOHKNs) (I. 1), qui ne contient que 


269 Sur ces archives en général et notre texte en particulier, voir ibid., p. 205-206. 

279 Voir sur les fonctions de la BıßA1oONKn éyKthoewv H.J. WOLFF, op. cit. (n. 57), 
p. 245-252. 

271 Pour plus de détails sur ce texte, voir notre art. cit. (n. 97), p. 204. 
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l’hypographé de 33 lignes d’une diagraphé d’un prêt mentionné 1. 67”, 
ce qui montre bien que c’était le document le plus important du contrat 
de prêt. 

222 — P. Flor. 148 et P. Giess. 133 sont 2 originaux identiques de 
Vhypographé du paiement bancaire final de 1200 dr. en remboursement 
d’un prêt de 1 tal. à 6% accordé en 189 (1. 5) par la mère, depuis lors 
décédée, à son fils. Le prêt a été payé par l’intermédiaire de la banque 
affermée où la mère avait un compte. Les éditeurs de P. Giess. I 33, 
introduction, signalent qu’au-dessus du texte de l’hypographé, le papy- 
rus présente un espace vide de 9 cm de hauteur, prévu pour y inscrire la 
diagraphé, ce que ne s’est pas fait. 

293 — P. Lips. 14 et 5 sont 2 documents qui concernent la même 
opération. Le n° 4 est une homologie objective de la vente d’une esclave. 
Le n° 5 col. I contient le texte de la même homologie que le n° 4, suivie 
de l’hypographé du paiement par la banque affermée (n° 5 1. 22). Au- 
dessus de la II° colonne est laissé un espace vide de 9,5 cm de hauteur, 
destiné à la diagraphé, comme dans le texte précédent. La diagraphé, 
qui n’a jamais été écrite, devait donc être une diagraphé dépendante; 
l’hypographé est la dernière de son espèce qui est conservée. 

Ce document appartient déjà à l’époque byzantine, mais nous l’avons 
traité ici, parce que, par le contenu et par la forme, il fait partie d’une 
série de documents qui sont typiques pour l’époque romaine. Une seule 
différence dans la forme est la manière de datation. La date de l’homo- 
logie commence par l’année du consulat des empereurs, 5° pour Dioclé- 
tien et 4° pour Maximien, suivie de l’année du règne des empereurs, 
mois et jour; l’hypographé a uniquement l’année du consulat. 


3. Chirographes 


Nous avons vu qu’à Oxyrhynchos les banquiers privés n’employaient 
pas la diagraphé pour attester les paiements faits par l’intermédiaire de 
leur banque, mais le chirographe. Il en est naturellement de même dans 
la banque affermée; on en a conservé 11 exemplaires datant des années 
154 à 268 ou 269. La formule du chirographe est la même que celle des 
banques privées, excepté pour l’indication de la banque, qui se présente 
sous différentes formes: la plus ancienne est tà ths mì ToD npög 


272 Sur la banque qui a dressé cette diagraphé et l’hypographé, voir ibid., p. 209. Le 
prytaneion ne serait pas celui d’Hermoupolis, comme on l’a toujours supposé, mais celui 
d'Alexandrie; voir BL X, p. 68. 
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"O&vpVyyav TOAEL Zapareiov | "TEpakog Kai tov obv at® ÈN- 
THPNT®V tparéGns érakoA[o]dodvros Mapriaidıg brdo0xeo1v 
deöwkörtog: P. Oxy. XXXIV 2722, 7-9 de 154, ce qui veut dire qu’au 
moment du contrat, la banque était sans fermier et donc dirigée par des 
épitérètes, mais que Martiallis avait fait une offre et pouvait donc assis- 
ter aux opérations de la banque, ce qu’il a fait. 

La même formule avec la mention d’un candidat fermier est employée 
dans P. Oxy. I 91, 8-11 de 187, sans candidat fermier dans P. Oxy. VII 
1132, 8-12 de 161. 

En 183 apparaît pour la première fois dans nos documents conservés 
le fermier de la banque dans la formule kata rnpoopovnoiv Erıpáyov 
GOXOAOLLEVOD vv THs mì TOW npög “OEvpbyy@v nöksı Lapa- 
neiov tpaneöng: P. Oxy. M 513 = W.Chr. 183 = Sel. Pap. 1 77, 37- 
38773, Le bénéficiaire du paiement reconnaît avoir reçu la somme (Öuo- 
koy® drnsoynkevaı), selon une déclaration du fermier de la banque, 
appelé donc GdoyoAovLEvos vñv. La même formule est attestée dans 
P. Oxy. XXXI 2584 de 211, 6-9, mais dans ce texte, il y a 2 fermiers et 
la banque affermée n’est plus la banque du Sérapéum, qui a disparu, 
mais la banque de change d’Oxyrhynchos, qui est désormais propriété de 
l'État, Dans SB VI 9372 de la 2° moitié du II° siècle, la formule qui 
désigne la banque affermée est une combinaison d’éléments des 2 for- 
mules précédentes; elle commence par kat]& npoogóvno et continue 
par [dv éx}itnpntov ths mepi Too npös “O€vpbyxov nöreı 
Zapariov tparéénc (1. 4-6). Dans PSI IV 295, 9-10 de 268/9 (voir BL 
VII, p. 234), on doit probablement restituer, comme le propose l'éditeur, 
[öuoAoy® Kata rpocpovnoiv] Adpniiov IIrokeuaiov GoyoA(ov- 
HEVOL) KTA. 

P. Oxy. XL 2938 de 256-261 (?) est un reçu sous forme de chiro- 
graphe, adresse au banquier Sarapion de la banque de change d’Oxy- 
rhynchos. Nous savons par P. Oxy. XXXI 2584 de 211 que cette banque 
était, au moins depuis cette date, une banque affermée; l’objet de ce reçu 
n’est pas conservé. 

Trois chirographes non-bancaires mentionnent des documents rédigés 
par la banque affermée d’Oxyrhynchos: P. Med. P 51 = SB VI 9000, 1. 
6-7, de la seconde moitié du I° siècle (Marc Aurèle?), mentionne une 
Ovyypagn yeyovvia 51a ng Ev “OEvpvbyy@v nôker tparéGnc; P. 


273 Epimachos est cité comme candidat fermier dans P. Oxy. 191, 11 de 187. 
274 Voir Trap. Aeg., p. 84-85. 
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Oxy. XII 1473, 6-7, de 201, parle d’une ovyypagpn ñtis ÉAVON THO 
d1EA OO vVTL ç (Erei) unvi OO da ts Eni Tod npòs "OEvpbyxyav 
TOAEL Lapan(Eetov) Tparéôns et enfin SB VI 9201 de 203 cite 1. 13 une 
aypa yeyovvia 61a ns évOGde tpaneing et I. 17 Étepov 
(SuoAöynua) SLA THS AdTHS tpareöng. Selon H.J. Wolff, cvyypaon, 
d1aypap et SuorAdynpa, dans les textes cités, doivent être considérés 
comme des chirographes?*. L’objet des contrats est respectivement un 
contrat entre époux, un acte de divorce nu et le règlement d’un héritage, 
donc, dans les 3 cas, des affaires familiales?76, 


I? PARTIE — ÉPOQUE BYZANTINE 


L’histoire bancaire de l'Égypte byzantine se distingue de celle des deux 
époques précédentes par une plus grande différentiation des institutions 
bancaires, 4 dans les périodes précédentes et 7 dans l'Égypte byzantine, 
et par une forte diminution des documents de banque, respectivement 
606 et 1075 et seulement 69 pour la 3° période. Les changements poli- 
tiques: autonomie des municipalités, institution des provinces, et la 
régression générale de l’économie monétaire expliquent ces différences. 

Nous avons 3 sortes de banques publiques, les anciennes banques de 
nome, les nouvelles banques provinciales et les banques municipales, 
dont la fondation a bien été rendue possible par l’autorisation donnée par 
l’empereur Septime Sévère aux métropoles de fonder une boulé avec de 
larges compétences dans les domaines administratif et financier, mais 
cette institution n’est mentionnée qu’une seule fois à l’époque romaine 
dans P. Flor. III 359, 21, un compte d’un voyage sur le Nil, écrit au 
verso d’une lettre datée du 14 février 259, faisant partie des archives 
d’Hérôninos de Théadelphie??7. 
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Voir op. cit. (n. 57), p. 100-101 n. 90. Dans ce texte, l’ÉVOGdE tpdneCa ne peut 
être à cette époque (les années 194 et 198) que la banque affermée; voir Trap. Aeg., p. 91. 
276 Sur ces 3 textes, voir notre art. cit. (n. 97), p. 211-212. 
277 Sur les banques publiques de l'Égypte byzantine en général, voir R. BOGAERT, La 
banque en Égypte byzantine, ZPE 116 (1997), p. 85-89. 
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A. Les banques publiques 
1. Banques de nome 
a) Documents délivrés par ces banques 


Seuls 9 reçus de taxes ont été conservés et 3 formules sont attestées. 

(1) Payeur — dtéypayev sic tùv önnoolav tpdneCav — nép et nom 
et année de la taxe — somme en lettres — date — nom du trapézite 
— GETNUEIDOUAL. 

Thèbes: O. Tait IL 2061 (300), 2062 (300); O. Stras. 167 (306), 168 
(306), 170 (1% moitié IV® sitcle)?”®. 

(2) Noms et titres des banquiers publics — au datif, le payeur — yai- 
pew — ÖlEypawyag UV — ¿rì TV TOD vopod õnuociav TPÜTE- 
Cav — sic åpiðunorv suivi du nom du mois — nép et nom de la 
taxe — somme en drachmes en lettres et chiffres — date. 
Oxyrhynchos: P. Princ. II 133 de 303; P. Mich. XV 720 de 308. 

(3) Nom et titre du trapézite — année de la taxe — payeur — d1éypa- 
yev sic TV Ônuooiav tpdneCav — nép et nom et année de la 
taxe — somme en lettres et en chiffres — signature du banquier — 
seonNEelmua — date (mois et jour). 

Thébaide: O. Stras. 171 et 172 (1% moitié IV® siécle)?”. 


b) Documents adressés aux banquiers de nome 


Les documents conservés sont les regus adressés aux banquiers de nome 
des sommes perçues pour des livraisons à l’État, généralement des vête- 
ments militaires, dont les 2 formules suivent. 


(1) Nom et titre du bénéficiaire du paiement — au datif, nom et titre du 
banquier — yaipeiv — ånéoyov Kal pi0pnpatr mapa cob — ¿ë 
ENLOTAAMATOS TOD otpatnyoŭ en talents et deniers en chiffres (2 
fois) — clause de validité (kvpia) — stipulation — date selon 
l’année du règne des Augustes et des Césars. 


278 La dnpoota tpáneķa n’est mentionnée que dans O. Stras. 168 et 170, le titre tpa- 
meCitnys ne figure que dans le n° 168. 

2 Ces reçus, dont le caractère bancaire est souligné par la mise en exergue du nom et 
du titre du banquier, sont exceptionnels. Dans le n° 172, la somme est indiquée en 
deniers. Dans les 2 textes, l’année pour laquelle la taxe est due est celle de l’indiction en 
cours. 
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Oxyrhynchos: P. Oxy. XIV 1718, réédité dans SB XVII 13367 de 
298-301, à consulter avec BL IX, p. 30278°. Ce reçu a la forme d’un 


chirographe. 
(2) Au datif, nom et titre du banquier — rap suivi au génitif du nom 
du bénéficiaire du paiement — Npidunnaı napa cod SiG TÅG 


adınz tpaneöing — bmép tips et objet du paiement — Katü 
KÉAELOLV TOD ÖLUONU(OTATOV) payiotpov — somme — nombre 
de reçus — stipulation — date — signature. 

Hérakléopolis: SB XIV 11345 de 306, réédition de PSI IV 310, 
Ce reçu a la forme d’un hypomnéma. 


Plusieurs autres textes mentionnent des paiements par les banquiers 
publics pour des livraisons à l’État, mais ils sont tous adressés à l’auto- 
rité qui a ordonné les livraisons, pas aux banquiers qui les ont payées?*?. 


2. Banques municipales 
a) Documents dressés par la banque 


On n’a conservé que 3 reçus délivrés par cette banque, dont 2 provien- 
nent d’Oxyrhynchos, avec 3 formules différentes. 


(1) Ausypapn(oav) — rép et nom et année de la taxe — kod 000ac 
Trois KEAEvOVEtO1 HNO TOD ÔLAGN(LOTÜTOL) HyELOvos — nom du 
payeur — montant en lettres et en chiffres — date — signature du 
trapézite municipal: PSI VII 780 de 3052. 


280 Voir encore sur ce texte notre art. cit. (n. 277), p. 114. 

281 L’objet du paiement est la livraison d’argent non monnayé, Gonpov (l. 9), sur 
ordre du magister rei privatae. Le document, ànoyń, a été délivré en 2 exemplaires, un 
pour le banquier, le second pour le prytane et les syndics, qui ensemble traitaient les 
affaires de la res privata, qui est signalée dans notre document, |. 3. Sur tous ces fonc- 
tionnaires, voir A.K. BOWMAN, The Town Councils of Roman Egypt, Toronto 1971, p. 46- 
67. 

282 Voir par exemple CPR V 6 de 306, reçu rédigé en 7 exemplaires, 4 pour l’autorite, 
3 pour les trap£zites; voir aussi P. PRUNETTI, Quietanza per fornitura di lana, Eirene 34 
(1998), p. 55-58, Oxyrhynchos 311, et CPR VII 27 + BL IX, p. 68 de 324; R.S. Bagnall 
pense que ce reçu était probablement adressé aux trapézites publics et nous l’avons suivi, 
mais comme nous n’avons en tout que 2 reçus adressés aux banquiers et que Bagnall lui- 
même en signale 8, dont 7 sont adressés au stratège et un seul à un autre fonctionnaire, 
nous ne croyons plus que CPR VIII 27 fût adressé à la banque publique. Sur tous ces 
textes, voir aussi notre art. cit. (n. 277), p. 114-115. 

23 Voir sur ce texte notre art. cit. (n. 277), p. 102; 1. 1 au lieu de [ôuJeypéon, il faut 
lire de ypépn(oav), 1. 5 ‘Atpñs Atovvotov oxotvas > ’ovouart "Arpijtog Atovvotov 
Zyotva; 1. 8/9 > dpaypai TETPaKooiaı; pour ces corrections, cf. PSI V 462. 
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(2) Aul&ypawev) Eni tv TOAITIKTV tpanelav — rép et nom de la 
taxe — 61d et nom du prytane — nom du payeur — somme en 
lettres et en chiffres — date (qui manque dans notre document): P. 
Oxy. XLIV 3189754, 

(3) Date — d1éyp(aywe) — nom, provenance et métier du payeur — 
nom et année de la redevance — compte a créditer — somme en 
lettres et en chiffres — signature et titre du banquier municipal — 
61 et nom du scribe — oeonpei@poar. Arsinoitön Polis: P. Stras. 


I 28 = P. Chept. 20 = P. Sakaon 97 de 305*. 


b) Documents adressés à la banque 


Seulement 2 documents nous sont connus, 2 ordres de paiement prove- 
nant d’Oxyrhynchos, dont les formules suivent. 


(1) Nom du donneur d’ ordre — au datif, nom et titre du banquier muni- 
cipal — é€odiacov — au datif, nom et titre du bénéficiaire — 
compte a débiter — somme en talents — formule de politesse — 
date consulaire: P. Oxy. XLIV 3193 1. 12-16 de 3089, 

(2) Hapé suivi du génitif du titre du donneur d’ordre — au datif, nom 
et titre du banquier municipal — yaiperv — 686g — nom et métiers 
des bénéficiaires — objet du paiement — somme en lettres et en 
chiffres — ogonp(eimpat) — somme en lettres et en chiffres — 
date: P. Oxy. XII 1499 de 30978’. 


3. Banques provinciales 
a) Documents dressés par la banque 


Cette banque,  éxapyiac ou éxapyiov tpdneCa, dirigée par un ou 
plusieurs ypvo@vat, qui étaient en fait les trésoriers provinciaux, est 
attestée à Alexandrie, Oxyrhynchos et Antinooupolis. Les documents 


284 Paiement de 500 dr. èv yapty Gpyvpiov, emballé en papyrus en forme de rou- 
leaux. L’objet du paiement est la téA0g GONponwMAgvy, taxe due par les marchands de 
bouillie. 

285 Dans ce reçu, il s’agit du paiement du pépos npoßátæv, payé par le cheptelier du 
domaine d’Alypios en 2 fois. Voir sur ce texte notre art. cit. (n. 277), p. 121-122. 

86 Les lignes 1-10 constituent la lettre du prytane d’Oxyrhynchos au logiste, lui 
demandant de donner ordre au banquier municipal de lui payer 50 tal. C’est cet ordre qui 
figure dans les lignes 11-16. 

287 Reçu en forme d’hypomnéma; paiement, sur ordre du prytane, du salaire des bai- 
gneurs municipaux. 

288 Voir sur cette banque en général notre art. cit. (n. 277), p. 87-88. 
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dressés par eux et qui ont survécu sont tous des réçus, 23 en tout, avec 5 
formules différentes. 


(1) Date — village qui doit payer la taxe — 614 et nom du fonctionnaire 
qui a payé la taxe — Aléypayac th TS Erapyiov tpanein — sic 
AöYyov et nom et année de la taxe — somme en lettres et en chiffres, 
en tal. et en dr. — signature — é&édo«a. 

Hermoupolis: P. Cair. Preis. 33 et BL VU, p. 36, de 341; SB XIV 
11702 de 340/1(?). Ces 2 reçus sont signés par la même personne; 
du second manquent les 2 premières lignes avec la date et le nom du 
payeur, qui doit être Asklépiadès, comme dans le premier reçu”. 

(2) Date — nom et titre du chrysönes — au datif, nom et titre du payeur 
— yaipelv — napeiAnga mapa cov — objet du paiement — for- 
mule de politesse — date”. 

Lieu inconnu: P. Würzb. 15 de 341. 

(3) Date post-consulaire — nom et titre du ou des chrysönai — au datif, 
nom et titres du payeur — Yaipelv — GKoAOVIMs tois TPOO- 
raxdeicı nò tHS Ééovoias TOD KLPLOD LOD AUUTPOTATOL 
Nysuövog TOD delvog — brEedsEeCGunv napa cov — rép et l’objet 


du paiement — somme en sol. en lettres et en chiffres — Kai 
éEedounv 001 Tabtnv Tv Anoyrv — clause de validité et stipula- 
tion. 


L’hypographe comprend le nom et le titre du chrysönes — 
édeEdunv — la somme en lettres et en chiffres — kai €€€5MKa nv 
ÂTOLAV OG TPOKELTOL. 

Antinooupolis: P. Flor. 1 95 de 375-376; P. Lips. 161 = WChr. 
187 de 375°”; I 62 = WChr. 188 de 384-385”; SB X 10568 de 
393/394. 


89 Cet Asklépiadès est le praepositus de la toparchie, qui paie pour le village de Psy- 
chis de l’Hermopolite le vatAov Oakacoiov dans les 2 reçus; voir sur Asklépiadès, 
connu par 28 documents, K.A. Worp, CPR XVIIA, p. 65-68; sur le vadAov Oalacoiov, 
voir notre art. cit. (n. 277), p. 117. Le signataire de ces 2 textes est Aurélios Hatrès qui 
n’y mentionne pas qu’il est le chrysônès, ce que les chrysönai font toujours. Il peut donc 
étre un subordonné. 

2% Ce reçu a la forme d’une lettre avec à la fin la formule Epp@oOat oe edyopat; 
l’objet du paiement par l’Enıueintng ypvoiov est 2 onces d’or provenant d’une 
amende; seul un tiers du texte est conservé. 

°°! Ce papyrus comprend 3 colonnes et 2 fragments, en tout 7 copies de 7 documents 
différents, délivrés par le ou les chrysönai d’ Antinooupolis. Le payeur est le dnodéktns 
ypvood, le receveur d’impöts, qui verse les impôts perçus à la banque provinciale. 
L'objet du paiement est, dans les 5 reçus entièrement conservés, l’É£apyvpiou6s d’une 
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(4) ‘O deiva ypvo@®vys TO dE PO TH SEtvi — Tov Eöng yevnpatov 
— Tis Tapovons ivéiktimvos brép oi(tov) — somme en sol. et 
car. — Opot(@c) kataßeßAnkag En’ ue OnEP TOD dEetvoc — 
somme — date. 

Antinooupolis: Stud. Pal. VIII 769 (V)?®. 

(5) Asöwkaoıv ot G20 Kaung “Agpodityns tod “AvtatonoAitov — 
61a. TOD SEivoc bTOSEKTOV — siç Aóyov — nom et année de la taxe 
— somme en lettres et en chiffres — Koi eig buv GogdAetav Kai 
TOD ÖNUOOLOD Aöyov TENOiNLAL TO Evräyıov LEO’ bnoypapng 
éuns Os mpoKettat — ô deiva EBviKOSG Ypvo@vyc Enapyxeiag 
OnPaidoc — otoryst por TO Evtaytov — somme — Mc TPÉKEL- 
TOL. 

Antinooupolis: P. Cair. Masp. I 67033-67035, 67037-67039, 
67041; II 67344; P. Lond. V 1664 (VI). 


ou de plusieurs années, le paiement en espèces de taxes dues en nature; les sommes sont 
indiquées en ypvooð vomopáta ðeorotikà tetpaypaymaia petà TAG Öpıodeiong 
òuPpúģng Kai Tod GvaA@paTOG, qui sont des surtaxes pour l’essai et autres dépenses 
concernant les pièces d’or (voir notre art. cit. [n. 277], p. 116-117 et 119). Seul le premier 
reçu a été délivré par 2 chrysônai. 

22 Reçu délivré à un officialis des services du gouverneur. L'objet du paiement est ici 
le xpvoög TpHVEV, taxe levée de temps en temps au lieu de la conscription de recrues; 
cette taxe était due dveb otaðuoð Kai OufBpôËns Kat GvaA@patoc, donc sans surtaxes 
pour le pesage, l’essai et autres dépenses concernant les pièces. 

23 Ce document de 2 colonnes contient 7 reçus différents dont 5 ont été délivrés au 
ÖNOSEKTNG Ypvood Tipovov d’Hermoupolis et dont 2 sont des reçus, &vräyıo., adressés 
à l’hypodecte pour ôtäpopot titAo1, diverses taxes de différentes indictions, payées en 
livres, onces et grammes d’or: col. II 1. 10-16 et 25-33. Ces &vräyıa portent la signature 
du chrysönes avec osonpeiopat. 

2% Taxe due pour l’ävv®va A1fôn, livraison de blé spéciale, convertie en or, en rap- 
port avec une concentration de troupes en Cyrénaïque, payée par Hermoupolis (voir notre 
art. cit. [n. 277], p. 117). Ce reçu ne porte pas de date, mais a été daté correctement par 
l’éditrice, E. Wipszycka, sur la base de critères internes. 

2% La forme de ce reçu est unique. Le papyrus provient d’Hermoupolis, mais la 
banque provinciale se trouvait ä Antinooupolis, en face d’Hermoupolis sur la rive droite 
du Nil. Le reçu comporte un 3° paiement, libellé comme le second. Les sommes sont 
exprimées en sol. et car. 

26 Ces 9 reçus proviennent tous d’Antinooupolis, mais ont été délivrés par le chrysö- 
nès de la Thébaïde qui exerçait sa fonction à Antinooupolis. Des fragments sont conser- 
vés de 67036, 67040, 67042-67049, qui sont des reçus analogues aux 9 reçus cités, mais 
dont la mention des chrysônai manque. Dans P. Cair. Masp. HI 67344, reçu analogue au 
n° 67041, seule la signature (1. 6-10) 6v’ Éuod “App@viov õiaðóyov ypvowvon a été 
publiée. La taxe versée par les hypodectes est intitulée kavovikoi kai TUVTOLOL XPLOL- 
koi titAot dans les n° 67033, 67034, 67035, suivie du numéro du paiement partiel de 
l’année pour laquelle la taxe est due; les sommes sont exprimées en sol. et car. Le mon- 
tant des reçus est confirmé dans la signature du chrysônès provincial par la formule 
OTOLYEL Lot TO &vräyıov, le reçu est conforme à ma volonté. Dans les reçus 67038 et 
67039, les taxes dvvoviaxà eiön sont ajoutées à celles que nous avons déjà citées. 
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b. Documents adressés aux chrysônai 


Seulement deux documents adressés à nos banquiers provinciaux ont été 
conservés: un ordre de crédit et un reçu. 

P. Lips. 1 63 de 388 est un ordre adressé au chrysônès de la Thébaïde 
par 2 membres du bureau du gouverneur d’inscrire un crédit de 43 sol. 
aux habitants de Koptos à raison de 30 modii d’orge par sol. sur les 
livraisons de la 15° indiction. La formule de ce document est la suivante: 
Date — oi dsivec ths Hysnovırng TÜÉEDS — TH dEÎVL ypvowavy 
érapyetas Onßatdog — yaipeiv — nsh suivi des motifs du crédit 
à inscrire (1. 5-8) — Katà TOÙTO ENLIOTEAAOUEV GOL TADTA TOLOUL — 
objet du crédit — somme — clause de couverture (4o@éAeta) — stipu- 
lation??”, 

Le reçu, CPR VIII 54, de provenance inconnue, est un document du 
V° siècle dans lequel 2 hypomnématographes d’Alexandrie reconnais- 
sent avoir reçu du chrysönes de la province d’Arcadie 149 sol. pour les 
services de l’Augustalis; la formule est la suivante: où deiveg Évapyot 
ÜTOHVNAUTOYPÜPOL — TD deivi Xpvoovn Enapyiag “ApKadiac — 
vacat — bnedetäneda tH ðnuoci AOyY@ — somme — tÅ Adyovo- 
taavi tage. — Kal ÉÉEOOUEO À Tv önlnociav?] ånoyńv — signa- 
ture du 1° hypomnématographe eig TO aipodv pot HEPOG — somme 
(moitié du total) — signature du 2° hypomnématographe — somme 
(l’autre moitié du total) — ] éypawo? [ 


B. Les banques privées 
1. Les trapézites privés 
a) Document délivré par la banque 


Stud. Pal. VII 1161 du V° siècle provenant de l’Arsinoite est une noti- 
fication délivrée par un trapézite privé. La formule est une des plus 
simples de toutes les formules bancaires: au datif, nom et métier de 
l’adressé — au nominatif, nom et titre du banquier — indiction — 
compte débité — somme?”. 


27 Sur ce texte, voir notre art. cit. (n. 277), p. 117, s.v. &xvpov Kai kpiôn. 

#8 Le document a été écrit à Alexandrie; le chrysönes de la province d’Arcadie rési- 
dait à Oxyrhynchos. Les solidi ont été frappées à Nicomédie, parce que de 410 à 518, on 
n’a pas monnayé des solidi à Alexandrie. Voir sur ce texte ibid., p. 119 et n. 156. 

2% Le compte à débiter est appelé dnö Aöyov G&pyvpiov; la somme est indiquée en 
myriades (de deniers); pour plus de détails, voir ibid., p. 123 et n. 175. 
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b) Documents adressés à la banque 
1) Ordres de paiement 
Nous avons 2 ordres de paiement libellés en 2 formules différentes. 


(1) Hapé + génitif du nom du donneur d’ordre — au datif, nom et titre 
du banquier — neraßarod — au datif, nom du bénéficiaire — 
compte à débiter — somme — objet du paiement — date. 

Lieu inconnu: SB XVIII 13107 de 289/90°%. 

(2) Au datif, nom et titre du banquier — au nominatif, nom du donneur 
d’ordre — yaipetv — XpnuäTıcov — au datif, nom du bénéficiaire 
— somme. 

Lieu inconnu: P. Goth. 114 = CPJ III 479 du III°-IV° siècle. For- 
mule aussi concise que celle de Stud. Pal. VII 1161, sans date“, 


2) Reçu 


Un seul document de ce genre nous est parvenu, avec la formule qui 
suit: m(apdé) et le génitif du nom et du titre du bénéficiaire du paiement 
— au datif, nom et titre du banquier — édeEdpnv Kai ËtAnpoënv 
mapa Gov — objet du paiement — somme en lettres et en chiffres — 
Eypaya — date — signature. Lieu inconnu: P. Laur. II 34, de la 2° 
moitié du VI° siecle’”., 


2. Les kollektarioi 


Les kollektarioi sont des changeurs qui devaient changer les solidi en 
nummi de bronze et vice-versa, selon des cours fixés par les autorités de 
l’empire, et en myriades de bronze et vice-versa en Egypte*”. 


300 Reçu en forme inversée d’un hypomnéma; la somme est exprimée en talents; 
l’objet du paiement est le remboursement d’un prêt. 

301 Cet ordre a la forme épistolaire. Le banquier est adressé avec les mots Kvpi@ pov 
dde p®, qui n’est pas un titre honorifique, parce que les trapézites privés n’avaient pas 
le droit de porter des titres honorifiques. Sur ce titre, qui est employé ici pour un banquier 
juif, voir le commentaire dans l’édition CPJ HI 479, 1 n. La somme est indiquée en 
myriades. 

302 Pour la formule, voir supra n. 300. L'objet du paiement est une partie du loyer 
d’un entrepôt, dont le bénéficiaire était l’héritier. La somme est indiquée en carats. Au 
verso est indiqué l’objet du paiement: reçu du loyer de Phoibammon (le propriétaire 
décédé, dont le bénéficiaire, un comte et ex-archonte, était un des héritiers). Le document 
a été écrit par un scribe, éypaya. Après la date il a ajouté Anpéas (le bénéficiaire) 
ovpp(@vet). L'éditeur dit qu'après cuup(ovet) il y a une série de signes pour clôturer le 
document. 

303 Sur les kollektarioi en général, voir Trap. Aeg., p. 121-131 et notre art. cit. 
(n. 277), p. 93-95 et 127-128. 
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Ces changeurs ont aussi effectué des opérations de banque: ils ont 
délivré des reçus de taxes, exécuté des ordres de paiement et même 
octroyé des prêts. Malheureusement, nous n’avons que 7 documents 
bancaires qui concernent ces opérations; 6 proviennent de l’Arsinoïte, 
où les kollektarioi semblent avoir remplacé les trapézites privés, dont 
nous n’avons qu’un seul document de l’époque byzantine, et un docu- 
ment provient d’Oxyrhynchos. Tous les textes, qui ne portent comme 
datation que l’année de l’indiction et parfois le mois, ont été datés du VIS 
ou du VII siècle selon des critères paléographiques. 


a) Document rédigé par un kollektarios 


P. Grenf. 1 69 du VII siècle est le seul reçu signé par un kollektarios qui 
a survécu, dont voici la formule: nap&oynke — nom et métier du 
payeur — nép et le nom et l’année de la taxe — somme en lettres et en 
chiffres — mois et jour de la même année — 61’ oŭ nom et titre du 
kollektarios™. 


b) Documents adressés aux kollektarioi 
1) Ordres de paiement 


(1) Au datif, nom et titre du kollektarios — napioyov — au datif, nom 
du bénéficiaire — nép et l’objet du paiement — somme en lettres 
et en chiffres — mois et jour de l’année de l’indiction. Stud. Pal. 
VII 991 (VI); SB I 4939 (VII). 

(2) Au datif, nom et titre du kollektarios — au nominatif, nom du don- 
neur d’ordre — napäcyov — rép et l’objet du paiement — 
somme — date (mois, jour et indiction). Stud. Pal. VIII 1108 (VI- 
VIFS, 1104 (VI. 


34 L’objet du paiement est la dtaypagn, taxe sur les métiers, levée dans notre texte 
dans le quartier de Saint Victor d’Arsinoitôn Polis, voir A.C. JOHNSON — L.C. WEST, 
Byzantine Egypt. Economic Studies, Princeton 1949 [réimpr. Amsterdam 1967], p. 267- 
268. La taxe est payée en carats. Le kollektarios est aussi diacre, ce qui était très courant; 
voir sur ce problème Trap. Aeg., p. 128-129. 

305 Cet ordre de paiement est très lacuneux, après napaoyé(c), l'éditeur a mis dans le 
texte [ ] | [ ] Xeon AAeEGvdp(ov); une possibilité est de suppléer dans la lacune, au datif, 
le nom du bénéficiaire suivi de Ü(rÉp). 

306 Au lieu de l’objet du paiement figure le compte à débiter et l’indiction; le bénéfi- 
ciaire n’est pas indiqué et la somme n’est pas conservée. 

307 L’objet du paiement est le prix d’une quantité de bois, et la somme est indiquée en 
Kepério Arta, dont la valeur exacte n’est pas connue (voir A.C. JOHNSON — L.C. WEST, 
op. cit. [n. 304], p. 130-131). 
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(3) Nom et titre du donneur d’ordre du paiement — au datif, nom et 
titre(s) du kollektarios — napáoyov — au datif, nom du bénéfi- 
ciaire — somme en lettres et en chiffres — date. P. Prag. I 71 
(VID, 


2) Contrat de prêt 


Un seul document grec d’un prêt accordé par un kollektarios est connu 
jusqu’à présent, avec la formule qui suit: date — au datif, nom, titres et 
résidence du kollektarios — au nominatif, nom, titre et résidence du 
débiteur — [Ëyw? mapa ts ons Ebdorıunoeag] — somme en lettres 
et en chiffres — kai bnèp adTOD ÖUOAOYD Tapaoyetv — montant et 
date du remboursement — clause accessoire — serment — signature du 
bénéficiaire et du scribe. Oxyrhynchos: P. Michael. 35 du VI° ou du 
VIF siècle?®, 


3. Les argyroprates 


Les argyroprates, du latin argentarius, sont des banquiers privés, qui 
apparaissent au V® siècle dans nos sources et qui sont les banquiers de la 
haute finance. Ils sont d’un rang social très au-dessus des trapézites pri- 
vés et bien qu’ils portent le nom d’ädpyvponpärtng, leurs opérations ne 
s’effectuaient qu’en solidi et livres d’or. Ils portent les titres honori- 
fiques de Aaunpötatog, nepißAentog et neyaaonpentotatog, les 
rangs 3, 4 et 5 de l’hiérarchie des titres honorifiques de l’empire, qui, 
dans un ordre ascendant, en compte 6. Ils étaient les banquiers des riches 
et les intermédiaires entre les grands domaines et l’administration des 
finances pour le paiement des taxes! 

Les argyroprates ne sont mentionnés que dans 8 papyrus, dont 3 seu- 
lement sont des documents adressés à eux. Nous n’avons aucun docu- 
ment dressé par eux. 


3% Le donneur d’ordre est un votép1oc; le kollektarios est aussi ävayvootng, et la 
somme est indiquée en carats. 

309 Le papyrus est conservé en 3 fragments, A, B, C. La date ne mentionne que le 
mois, le jour et l’indiction. Le kollektarios est aussi zygostate. Entre les lignes A7 et Bl 
sont perdus la résidence du débiteur, le verbe, €y@ ou SpoAOy@ Exeıv ou un synonyme, 
et rapà TS ONS evdoKINoEws; pour cette dernière expression, voir l'édition, intro- 
duction, p. 61 et cf. P. Lips. 190, 3; l’objet du prêt est 1 solidus de 22 1/2 carats; la durée 
du prêt est de 2 mois, et il doit être remboursé en blé, 20 artabes, et en outre (clause 
accessoire) ce blé doit être transformé en pains. En tenant compte du prix du blé, le taux 
d'intérêt est extrêmement usuraire (voir Trap. Aeg., p. 126 et n. 34 et notre art. cit. [n. 
277], p. 127). Le fragment C contient les signatures; le scribe, car le débiteur était illet- 
tré, a signé en lettres grecques et latines. Au verso de A, on trouve un résumé du contrat. 

310 Sur les argyroprates en général, voir notre art. cit. (n. 277), p. 125-127. 
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P. Cair. Masp. I 126 de 541 est le contrat d’un prêt de 20 solidi, 
octroyé par l’argyroprate Flavios Anastasios de Constantinople à 2 reli- 
gieux du village d’Aphroditö de l’Antéopolite, pour une durée de 4 
mois, au taux de 8%, à rembourser à Alexandrie dans l’änoOn«n du 
banquier, aux mains de son agent Thomas. Ce contrat a donc été dressé 
par un banquier de Constantinople, mais concerne des Égyptiens et une 
dno8nkn, que ce banquier possédait à Alexandrie. C’est un document 
de 78 longues lignes, le plus long document bancaire grec connu, dont 
voici les divers éléments: |. 1-8, noms, titres, résidence et responsabilité 
des 2 emprunteurs — 1. 9, ôuoñoyoðuev — au datif, nom et titres de 
l’argyroprate — 1. 11, eiinp&vaı Huds napa cod v davei® viai — 


jour du paiement de l’emprunt — |. 12, montant et paiement de 
l’emprunt de la main à la main — 1. 16, motif de l’emprunt — 1. 18, 
Gdnodovvat cot ÔHOAOYOLEV — responsabilité réciproque des 


emprunteurs et de leurs héritiers envers le prêteur et ses héritiers — I. 
21, durée du prêt — 1. 23, taux de l’intérêt — 1. 26, biens hypothéqués 
— |. 29, stipulation — 1. 30, signature d’Apollös, qui a écrit le contrat — 
1. 33, date — 1. 36, lieu du remboursement — 1. 43, signature de Victor, 
le cosignataire — 1. 58, signature d’Olybrios, témoin — 1. 65, signature 
de Maximos, témoin — 1. 74, signature de Sônos, témoin*!!, 

Au-dessus de la première ligne de notre document est écrit au milieu 
de la feuille le sigle yuy et à la fin de chaque partie de ce contrat figure 
le monogramme du Christ (1. 42, 57, 64, 72 et 79)°'?, 

Le papyrus qui a été retrouvé n’est pas un original, mais une copie, 
car les 5 participants du contrat (les 2 emprunteurs et les 3 témoins) 
assurent tous qu’ils ont signé de leur main, or notre texte a été complè- 


311 Les 2 religieux sont Victor, un prêtre, et Apollôs, un moine; leurs pères sont décé- 
dés, de là l’expression tig nakaptag uvnung; ils sont garants réciproques du rembour- 
sement, chacun pour sa moitié du prêt et pour la totalité; les 20 solidi sont öußpu&og, 
evotabpoc et TÉAELOG, en parfait état; les biens hypothéqués ne sont pas spécifiés, mais 
comprennent tous leurs biens présents et à venir, meubles et immeubles. Le document est 
un i010%E1pov Ypaunartıov, écrit par Apollös; la date est indiquée de 3 manières diffé- 
rentes, l’indiction, l’année du règne de Justinien et une année postconsulaire. Dans sa 
signature le cosignataire donne son nom et titres et reprend toutes les clauses du contrat. 
Les 3 témoins signent avec leur nom et titres et signalent les 2 parties et la somme 
empruntée. Le verbe clef dans les 3 signatures des témoins est napfunv. 

312 Sur le sigle yuy, signifiant Xpiotdv Mapia yevvà, voir G. ROBINSON, KM IT and 
OMT for XMT, Tyche 1 (1986), p. 175-177; sur le monogramme du Christ dans les 
papyrus, voir O. MONTEVECCHI, op. cit. (n. 7), p. 290-291. Une étude éclairante a été 
consacrée à notre texte par J.G. KEENAN, À Constantinople Loan, A.D. 541, BASP 29 
(1992), p. 175-182; voir aussi notre art. cit. (n. 277), p. 125, sur le sens d’ärno0kn 1. 40. 
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tement écrit par la même personne. L’original était évidemment destiné 
à l’argyroprate de Constantinople. La copie était probablement celle 
d’Apollös, parce qu’elle fait partie des archives de Dioskoros, notaire à 
Antinooupolis et père de l’emprunteur?!. 

PSI I 76, réédité avec traduction et commentaire par J.G. Keenan, The 
Case of Flavia Christodoté, ZPE 29 (1978), p. 191-209, provenant 
d’Oxyrhynchos et datant de l’année 5747, est une dénonciation (d10- 
uaproupia) adressée à l’argyroprate Flavios Eustathios d’Alexandrie par 
l’entremise du defensor civitatis d’ Alexandrie. Le banquier s’était porté 
garant pour le paiement d’une somme de 61 livres d’or ou 4392 solidi, 
plus les intérêts, que le frère de la dénonciatrice devait à sa sœur, contrat 
appelé constitutum debiti alieni, mais le remboursement n’a pas été 
effectué à l’échéance. 

Ce document a été conservé en 2 exemplaires, (a) et (b), pratiquement 
identiques et en excellent état, de 13 lignes qui sont extrêmement 
longues et occupent environ 4 lignes imprimées dans les 2 éditions. 

Voici les éléments de cette Gtauaptupia: 1. 1, date — 1. 2, au nomi- 
natif, nom et titres de la dénonciatrice et au datif, nom et titre du ban- 
quier dénoncé — rapeyyo® nepi tov Önotetayuévæov — |. 3, faits 
dénoncés — 1. 4, intention de la dénonciatrice de s’adresser à la justice 
impériale à Constantinople pour faire valoir ses droits — 1. 5, exposé des 
motifs de cette mesure — 1. 10, annonce de l’envoi de la présente òta- 
naprupia au dénoncé par l’intermédiaire de l’Ékô1Kkos d'Alexandrie — 
L 12-13, adjuration au nom de la Sainte Trinité et au nom de l’empereur 
Tustin et de l’inpératrice Sophie adressée au dénoncé, de ne pas quitter 
Alexandrie sans au préalable lui avoir donné garantie quant à son 
ävripovnoic lt. 


313 Sur les archives de Dioskoros, voir O. MONTEVECCHI, op. cit. (n. 7), p. 260 n° 87. 

314 Dans ce document, la date est indiquée seulement par le règne de l’empereur Jus- 
tin II, mais la date exacte n’est pas conservée; c’est pourquoi dans les 2 éditions nous 
trouvons comme date 574-578 et 5747; sur cette date, voir l’édition de J.G. KEENAN, p. 
195-196. ITupeyyv® n’est pas un terme juridique. Il signifie simplement ‘remettre’, avec 
le sens de donner quelque chose à quelqu'un qui doit la recevoir. Keenan traduit le verbe 
par «I give affidavit to you», or affidavit, terme latin employé dans la langue anglaise, 
mais inconnu dans la terminologie du droit romain, veut dire ‘déclaration sous la foi du 
serment’, en grec, diapaptupia. Le document est en effet une diamartyria (l. 9), mais on 
peut se demander pourquoi Flavia Christodoté n’emploie pas le terme juridique ô1a- 
uaptópopar. Nous interprétons rapeyyv@& comme dénoncer avec le sens juridique du 
terme ‘donner avis d’un acte de procédure aux tiers’. Nous croyons qu’elle ne veut pas 
froisser le banquier. Les 2 parties appartiennent à la haute société. Flavia Christodoté est 
la fille d’un patricien, le banquier porte le titre de comte et la somme en question est 
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Le 3° document adressé à un argyroprate, SB XVIII 13762, de prove- 
nance inconnue et daté du VI°-VII® siècle, est une lettre privée concer- 
nant un bâtiment en construction et une demande de vivres et de vête- 
ments, n’ont rien à voir avec des opérations bancaires. Le nom de 
l’argyroprate n’apparaît pas dans la lettre, mais figure au verso: 
tõson(ótn) &U™ AGpMpo(tatm) p>.” tT >.” OFF rpoot(tn).......… 
Ayarnt® apyvporpa(ty) 7). 


4. Les trapézites des grands domaines 


Au V° siècle, les domaines des grands propriétaires fonciers, les Evöo- 
Eo. oîkot ‘glorieuses maisons’, ont eu une administration financière 
centralisée avec à sa tête le caissier, qui porte le titre de tpanelitng, 
bien qu’il ne soit pas un banquier. C’était un personnage important, qui, 
dans la plupart des cas, porte le titre de Aaumpdtatos, clarissimus. Ces 
trapézites sont attestés dans l’Héracléopolite, l’'Hermopolite et surtout 
dans l’Oxyrhynchite®'®. 


a) Documents dressés par ces trapézites 
Reçus de taxes 


Les cultivateurs des grands domaines devaient payer leurs fermages et 
leurs taxes au pronoètes, qui étaient les régisseurs des différentes unités 
de la ‘glorieuse maison’. Ces pronoétes devaient verser les sommes per- 
cues dans la caisse du trapézite de l’oikos?!’. Nous avons 3 reçus avec 2 
formules différentes. 


énorme, 4392 solidi. Dans le document, le banquier est adressé avec l’expression Ĥ pé- 
tepa HEYÜUAOTPETEIG, ou À ON ou uétepa Aaurpörng; dans les lignes 5, 9 et 10, où 
la copie (a) a Aaunpörng, la copie (b) a neyaronpe£neig et dans la ligne 3, nous avons 
l’inverse. Les faits dénoncés sont la non-exécution avant l’échéance de son contrat 
d’avtipavyots, constitutio debiti alieni. Les motifs de la dénonciatrice sont le risque de 
perdre ses biens dans la province d’Arcadie et à Oxyrhynchos à cause de ses dettes, 
qu’elle ne peut pas payer par manque d’argent, et qui sont équivalentes à la somme qui 
lui est due. L’ekdikos a parmi ses fonctions l’authentification d’actes, et pour cette raison, 
la diamartyria lui a été envoyée (voir J.G. KEENAN, ibid., p. 202). 

315 Sur ce verso, voir l’editio princeps de R. PINTAUDI — J.D. THOMAS, Una lettere al 
banchiere Agapetos, Tyche 1 (1986), p. 168. 

316 Sur les trapézites des grands domaines, voir notre art. cit. (n. 277), p. 95-96, 100- 
101, 104-106, 108, 111, 128-140. 

317 Sur les pronoétes, voir ibid., p. 128-129. 
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(1) ’Evrayıov — au génitif, ob, nom et titre du trapézite — Éoyov 
— tapá et le génitif du nom et du titre du payeur — ånrò Aölyov) 
et le nom et l’année de la taxe — montant en solidi en lettres et en 
chiffres — signature du trapézite et &Eon(neiwoaunv) — date. Oxy- 
rhynchos: P. Mich. XIV 681 de 467%, 

(2) ’E860n 616 et le génitif du nom et du titre du payeur — G10 Aöyov 
nom et année de la taxe — montant en solidi en lettres et en chiffres 
— date — signature du trapézite. Oxyrhynchos: P. Oxy. I 143 = 
Stud. Pal. III 287 de 535; P. Lond. III 780, p. 245 de 5357”. 


b) Documents adressés à ces trapézites 
1) Reçus 


Les trapézites devaient payer les dépenses de la ‘glorieuse maison’ et 
delivraient donc aux différents fournisseurs de l’oikos des reçus dont 12 
exemplaires avec 2 formules différentes ont été conservés. 


(1) ’E860n 514 et le nom et les titres du trapézite — brép ttug de 
l’objet du paiement — somme en lettres et en chiffres — date. Oxy- 
rhynchos: P. Oxy. I 145 = Stud. Pal. II 289 de 552; P. Oxy. XIX 
2243a, 1. 89-95 de 590; XVI 2045; I 151; Stud. Pal. II 277, 278, 
284; P. Amh. II 157 et 158, tous de 612; Stud. Pal. IN 286 et P. Oxy. 
XVI 2010 de 618°. 


318 "Evtéytov dans ce document signifie ‘reçu’; la taxe s’appelle no et au V° 


siècle, ce terme désignait des taxes sur la terre; voir A.C. JOHNSON — L.C. WEST, op. cit. 
(n. 304), p. 259; les solidi payés sont comptés selon le standard public de 24 carats, ce qui 
est normal pour les taxes; voir notre art. cit. (n. 277), p. 129; la date est indiquée selon 
Père d’Oxyrhynchos 143/112 = 466/67, 7 Mécheir, donc 1 février 467; voir R.S. 
BAGNALL — K.A. WoR, The Chronological Systems of Byzantine Egypt, Zutphen 1978, 
p. 41. Le titre du payeur AtöoKopog est transcrit dans l’édition 1. 3 mp(eoButépov). 
Nous avons montré dans notre art. cit. (n. 277), p. 133 n. 215, qu’il faut lire tp(ovon- 
TOÙ). 

319 Comme dans le texte précédent, le payeur est un pronoéte; la taxe est appelée 
dpyvpiwKé, probablement une taxe spéciale; voir A.C. JOHNSON — L.C. WEST, op. cit. (n. 
304), p. 254 et 301; la somme a été payée selon le standard privé. Sur la comptabilité des 
trapézites des oikoi, voir notre art. cit. (n. 277), p. 129-132. La date est indiquée selon 
l’ère d’Oxyrhynchos, accompagnée de l’année de l’indiction. Au verso, le document est 
appelé nırtakıov tov tpamelitov suivi de la somme. 

320 L'objet des différents paiements consiste en impôts dus à l’État, car les trapézites 
étaient responsables du transport des pièces à Alexandrie, des frais de personnel, des frais 
de voyage et des achats et menues dépenses. Voir sur tous ces postes notre art. cit. 
(n. 277), p. 136-138. 
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(2) Au datif, nom et titre du trapézite — au nominatif, nom et titre du 
bénéficiare du paiement — nép et nom de la personne à qui le paie- 
ment est destiné — somme en lettres et en chiffres — date. Oxy- 
rhynchos: SB XII 11163 de 611°?!. 


2) Ordres de paiement 
Deux ordres avec 2 formules différentes ont survécu. 


(1) Nom du donneur d’ordre — au datif, nom et titre du banquier — 
napácyov — au datif, nom du bénéficiaire — nép et objet du 
paiement — somme en lettres et en chiffres — date. Lieu inconnu: 
P. Vindob. Sijp. 22 du V°-VF siécle*”. 

(2) Somme — rapäcyov — nép et l’objet du paiement — au datif, 
nom et titre du trapézite. Hermopolite: Stud. Pal. VIII 1013 du V° 
siècle 


3) Prêt 


Nos trapézites caissiers ont aussi fait des opérations de banque, mais 
alors à titre personnel, et une de ces opérations est un prêt à 2 frères 
mécaniciens de l’oikos, mais pour leurs besoins personnels, dont voici 
les éléments: date — 1. 7, au datif, nom et titres du trapézite — I. 11, au 
nominatif, nom et métier des 2 emprunteurs — 1. 15, gaipeıv — 1. 16, 
ÖUOAOYoDUEV EOXNKEVOL TAPE THC DUDV neyadonpeneiag — 1. 18, 
Ev 4pñoet — tà yEtpdc && oikov — 1. 19, sic idtac OV Kal Avay- 
Kaiac Xpelag — l. 20, somme en lettres et en chiffres — 1. 22, kai po- 
AoyoDusv ANO80DLVaL taðta — terme du remboursement — clause de 
validité et stipulation — signatures de la même main des 2 emprunteurs 
et du scribe. Au verso se trouve un résumé du contrat. Oxyrhynchos: P. 
Oxy. XVI 1970 de 554°, 


#1 Le trapézite à qui a été adressé ce reçu est Makarios, bien connu comme trapézite 
des Apions. L'éditeur a daté ce texte du VT? siècle: nous avons montré qu’il faut le dater 
probablement de l’année 601; voir ibid., p. 105. La somme de 87 sol. moins 380 1/2 car., 
standard privé, a été payée au zygostate pour le pronoète de Pakerké. 

322 L'objet du paiement est le salaire de 19 ouvriers. 

#3 Le seul document bancaire commençant par la somme; paiement du salaire 
d'ouvriers; le nom du bénéficiaire et la somme n’ont pas été conservés; la partie de droite 
des 3 lignes manque. 

324 Comme dans P. Cair. Masp. II 126 (voir n. 311), la date est indiquée selon l’année 
du règne, une année postconsulaire (voir sur cette datation R.S. BAGNALL — K.A. WORP, 
op. cit. [n. 318], p. 51) et l’indiction. Le banquier est Flavios Anastasios comte. Le contrat 
a la forme d’un chirographe. L’expression 610 4e1pdç €& oikov montre bien qu’il s’agit 
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En parcourant toutes les formules que nous venons de traiter, il nous 
est apparu que le mot qui le plus souvent est employé dans ces formules 
est le mot ‘payer’, mais pour rendre cette opération, les banquiers grecs 
ont employé 9 verbes différents, et certains, comme diaypaoa, dans 6 
formes différentes, et cela, à partir de 252 avant J.-C. jusqu’au VII 
siècle. On trouve ces verbes et leurs différentes formes surtout dans les 
reçus et dans les ordres de paiement. 

Dans les reçus, les banquiers ont employé successivement TÉTTOKEV 
de 252? à 109 ou 93; t£taxtaı de 189% à 12°; Grayéypapev de 13* à 
107; Stay&ypantaı en 24/25; dréypayev de 30 à 107 en encore en 
306; Enoinoev en 114 et 155; Ge ypüpn(oav) en 305; d1eypéwyac en 
308-340; ¿ón de 535 à 612; dedm@Kaov au VIF siècle et rapéoynKe 
au VIF siècle. 

Le verbe clef des ordres de paiement présente les formes suivantes: 
d1aypayov de 255 à 246; 666 en 230/29 et 87-82 et 309; ypnpdticov 
de 210? à 138P; petaBarod en 289/90; &Fodiacov en 308 et Tapas{où 
du V° au VI siècle. 


* 


* * 


Nous terminons ici le dernier des 6 articles de synthèse que nous 
avons annoncés dans ZPE 109 (1995) et qui étaient conçus comme les 6 
chapitres d’un livre sur la banque en Égypte gréco-romaine et byzantine 
que, pour des raisons de santé, nous n’avons pas pu mener à bien. 


L'ordre chronologique et logique de ces 6 chapitres est le suivant: 


(1) liste géographique des banques et des banquiers de l'Égypte ptolé- 
maïque: ZPE 120 (1998), p. 165-202; 

(2) liste géographique des banques et des banquiers de l'Égypte 
romaine, 30°-284: ZPE 109 (1995), p. 133-173; 

(3) les opérations des banques de l'Égypte ptolémaïque: AncSoc 29 
(1998-1999), p. 49-145; 


d’un prêt privé. Le remboursement aura lieu lors du premier versement de leur salaire du 
mois de Hathyr de l’année suivante. Le prêt de 4 sol. a été accordé le 14 Pauni de l’année 
en cours et a donc une durée d’environ 5 mois. Il n’y avait pas d’intérêts à payer, mais le 
prêt était garanti par tous leurs biens. Le texte commence par le signe de la croix et se 
termine par le monogramme du Christ. 
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(4) les opérations des banques de l’Égypte romaine: AncSoc 30 (2000), 
p. 135-269; 

(5) la banque en Égypte byzantine: ZPE 116 (1997), p. 85-145; 

(6) le présent article. 


Avec cet article, nous mettons une fin à nos recherches sur la banque 
dans le monde grec de l’ Antiquité, recherches que nous avons commen- 
cées en 1940 lorsque, étudiant en 1°" licence de philologie classique à 
l’Université de Gand, nous avons pris connaissance du Trapézitique 
d’Isocrate, discours qui nous a séduit d’emblée par sa modernité. 


B-9000 Gent Raymond BOGAERT 
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APPENDICE 


Bien qu’il ne soit pas d’usage de pourvoir un article de revue d’une table de 
matières, nous avons cru utile, un peu tard, de pourvoir nos trois articles publiés 
dans Ancient Society, qui forment un tout et qui sont très longs (ensemble 340 
pages), d’une table de matières commune pour en faciliter la consultation. 

La rédaction de la revue a bien voulu l’insérer dans ce volume en forme 
d’appendice au présent article. Nous lui sommes très reconnaissant de cette 
faveur. 
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3. Les documents bancaires de l'Égypte gréco-romaine et byzantine 
AncSoc 31 (2001), p. 173-280 
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T" partie — Epoque ptolémaique 
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a) Documents rédigés par ces banques 
1. Reçus de taxes grecs 
Formules (1) à (8) 
Reçus de taxes démotiques 
Reçus de taxes bilingues 
Reçus de prostima 
Reçus des prix de ventes de biens publics 
Rapports mensuels 
Lettres administratives 
Documents internes de la banque 
b) Documents adressés aux banques royales 
1. Reçus des sommes payées par la banque 
2. Ordres de paiement adressés à la banque 
3. Ordres d’encaissement 
4. Lettres administratives 


RAA RES bo. 


B. Les logeuteria 
1. Reçus de taxes 
Formule (1) et (2) 
2. Lettres administratives 
3. Documents internes du logeuterion 


C. Les banques affermées 
a) Documents rédigés par la banque 
1. Lettres commerciales 
2. Liste de paiements 
b) Documents adressés à la banque 
1. Ordres de paiement 
2. Ordres d’encaissement 


D. Les banques privées 
a) Documents rédigés par la banque 
1. Reçu d’un dépôt 
2. Document interne de la banque 
b) Documents adressés à la banque 
1. Lettres 
2. Ordres de paiement 


II partie — Epoque romaine 


A. Les banques publiques des métropoles et leurs succursales dans les 
villages 


173 
177 


177 
177 
177 
178 
183 
185 
186 
187 
189 
189 
190 
192 
192 
194 
197 
198 


201 
201 
201 
203 
203 


204 
204 
204 
205 
205 
205 
206 


207 
207 
207 
208 
209 
209 
209 


212 
212 


DOCUMENTS BANCAIRES DE L’EGYPTE 
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b) Documents adressés aux banquiers de nome 
Reçus de sommes perçues pour livraisons à l’État — 
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THE EGYPTIAN CONNECTION 
THE CULT OF NILOTIC DEITIES AT SAGALASSOS* 


INTRODUCTION 


The site of Sagalassos, an important city in the mountainous area of 
Pisidia in SW-Turkey, is situated on the southern slopes of the Western 
Taurus mountain range some 7 km north of the present-day village of 
Aÿlasun (province of Burdur). 

Before the end of the 19th century the city was known only from its 
coins and from a few references in the ancient sources. Sagalassos 
emerges in history in the Hellenistic period when it was conquered by 
Alexander the Great in 333 BC!. After his death Pisidia was successively 
controlled by Alketas (322-320), by Antigonos Monophthalmos (320- 
301), and eventually by the Seleucids (281-189) who ruled the area until 
the defeat of Antiochos III at Magnesia ad Maeandrum’. In 189 Bc 
Pisidia came under Attalid rule, while Sagalassos was forced to pay trib- 
ute to the Roman consul Manlius Vulso*. The status of the region 
between the end of Attalid domination in 133 BC and its remittance to 
king Amyntas in 39 BC remains unclear. The death of the latter 14 years 
later led to the creation of the Roman province of Galatia which incor- 
porated the whole of Pisidia, including Sagalassos*. Although Roman 
rule meant stability and growth for Sagalassos, resulting in the title «the 


* Thanks are due to Professor Dr. M. Waelkens, Dr. E. Kosmetatou and Dr. J. 
Poblome for their corrections and suggestions, and to M. Dylan Cox for improving my 
written English. The author, who is Research Assistant of the Fund of Scientific 
Research-Flanders (Belgium) at the Department of Archaeology of the Katholieke Uni- 
versiteit Leuven, assumes responsibility for all errors and flaws in this study. 
Abbreviations are listed at the end of this article. 

! Arrian, Anab. 128. 

? The fate of Pisidia in the aftermath of the Battle of Ipsos remains unclear (see 
E. KOSMETATOU, Pisidia and the Hellenistic Kings from 323 to 133 BC, AncSoc 28, 1997, 
p- 18). Some southern districts, including the city of Termessos, however, became part of 
the Ptolemaic territories for an unknown period of time (ibid., p. 18-20). 

3 Livy XXXVII 16.9. 

4 Strabo XII 6.4-5. 
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first city of Pisidia», it no longer featured in history and submerged in 
provincial anonymity. 


EGYPTIAN CULTS IN PISIDIA 


One of the characteristics of religious life under Roman rule was the 
introduction, from the Imperial period onwards, of «Oriental cults»®, 
among which were those of the Egyptian deities. Although the Greek 
East was familiar with Nilotic deities long before the Latin West’, some 
regions in the Greek speaking part of the empire only became acquainted 
with them under Roman Rule. 

Before the advent of Rome, Egyptian deities were not attested in 
Pisidia, although they may have been present in Termessos, since this 
city lay within the territories controlled by the Ptolemies in the 3rd cen- 
tury Bc’. This was to change in the 2nd century AD when Egyptian 
deities started to appear in the whole of Pisidia, as part of a general 
development within the empire. 

The propagation of Egyptian deities within the Roman Empire was 
mainly limited to the triad Isis, Sarapis and Harpocrates. The ancient 
Egyptian goddess Isis was originally worshipped in the Nile Delta as 
patroness of agriculture, but later became the great goddess of nature, 
representing its female principle and receptive power. She was also the 
consort of Sarapis, the successor of Osiris, and mother of Horus/Har- 
pocrates. 


5 See M. WAELKENS et al., Interdisciplinarity in Classical Archaeology. A Case 
Study: the Sagalassos Archaeological Research Project (Southwest Turkey), in Sagalas- 
sos IV, p. 226. 

€ This term has to be put into perspective for the case of Sagalassos since the city is 
located in the Greek East and many of the so-called Oriental cults (e.g. Kybele, Attis and 
Mên) are indigenous to the area. 

7 L. VIDMAN, Isis und Sarapis bei den Griechen und Römern. Epigraphische Studien 
zur Verbreitung und zu den Trägern des ägyptischen Kultes (Religionsgeschichtliche Ver- 
suche und Vorarbeiten, 29), Berlin 1970, p. 111. 

$ E, KOSMETATOU, art. cit. (n. 2), p. 19. An indication for a possible (private?) cult of 
Isis at Termessos in the Hellenistic period is provided by an ephebic list mentioning the 
theophoric name Isidotos (F. DUNAND, Le culte d’Isis dans le bassin oriental de la 
Méditerranée, HI. Le culte d’Isis en Asie Mineure. Clergé et rituel des sanctuaires 
isiaques [EPRO, 26], Leiden 1973, p. 9 and n. 7). However, caution should be exercised 
when discussing religion in Pisidia during the Hellenistic period for lack of substantial 
evidence. 
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The goddess was frequently depicted wearing Hellenic attire, featur- 
ing the distinctive folds of the Isiac knot between her breasts. Her head 
is usually covered by the basileion, a royal emblem consisting of a solar 
disc flanked by feathers, with or without the horns of Hathor, or by a 
veil. She often holds a sistrum, a musical instrument, in her right hand 
and a situla, a deep cylindrical vessel, in her left’. As mother-goddess, 
Isis is often represented with the infant Horus/Harpokrates suckling at 
her breast. 

The cult of Sarapis seems to have developed in Ptolemaic Egypt from 
the ancient worship of the chthonic deity Osiris-Apis at Memphis. The 
latter god was brought to Alexandria by Ptolemy I. The god became Hel- 
lenised there, was subsequently known as Sarapis, which was the new 
form of his name, and became the patron-deity of Ptolemy’s new king- 
dom. From Osiris he inherited the function of spouse to Isis and king of 
the underworld, as well as that of divine bestower of blessings, espe- 
cially the fruitfulness of the earth. A new capacity added to the Hel- 
lenised god was that of solar deity!°. 

Sarapis’ iconography follows two major types. The first shows the 
god as king of the underworld, with the majestic and fearsome aspect of 
Hades. He was seated on a throne with a high back, dressed in a chiton 
and himation, holding a sceptre in his left hand and extending his right 
hand towards Kerberos sitting next to him. The kalathos, his typical 
head-gear, was a reference to his capacity as bestower of fruitfulness and 
symbolised his chthonian omnipotence and the earth’s fertility''. The 
second type depicts the god standing and dressed in the same manner: 
his outstretched right hand holds a shallow dish or phiale, his left a 
sceptre. 

Harpokrates is the Greek transcription of «Horus-the-child». As 
child-ruler, he also became the personification of the ideal child and pro- 
tector of infancy and fertility, of both humans and animals. 


° For a general introduction on the iconography of Isis see V. TRAN TAM TINH, art. 
Isis, in LIMC V 1 (1990), p. 761-796, and R. TURCAN, The Cults of the Roman Empire 
(The Ancient World), Oxford 19977, p. 80. The sistrum and situla as attributes of Isis were 
especially popular on the coins of Asia Minor from the end of the Ist century AD onwards 
(V. TRAN TAM TINH, art. cit., p. 792). 

10 L, VIDMAN, Isis und Sarapis, in M.J. VERMASEREN (ed.), Die orientalischen Reli- 
gionen im Römerreich (EPRO, 93), Leiden 1981, p. 121-122. Generally on Sarapis see 
L. VIDMAN, op. cit. (n. 7), p. 10-26. 

11 For a general introduction on the iconography of Sarapis see L. VIDMAN, art. cit. 
(n. 10), p. 123; G. CLERC — J. LECLANT, art. Sarapis, in LIMC VII 1 (1994), p. 666-692. 
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He is normally depicted as a naked child, sometimes with a piece of 
clothing draped over his shoulders and wearing some type of head-gear. 
He places his right index-finger on his mouth!?. As an object of mater- 
nal love, he is also represented as an infant in the arms of Isis. 

Apart from a handful of inscriptions discovered in Adada, Olbasa, 
Pogla and Termessos!*, material manifestations of the worship of Egypt- 
ian deities in Pisidia were, until recently, limited to numismatic sources 
of the 2nd and 3rd century AD. These local bronze coins from nine Pisid- 
jan cities, excluding Sagalassos, depict standard representations of mem- 
bers of the above-mentioned Egyptian triad!*. The fact that the presence 


12 For a general introduction on the iconography of Harpokrates see V. TRAN TAM 
TINH — B. JAEGER — S. POULIN, art. Harpocrates, in LIMC IV 1 (1988), p. 415-445. 

13 Adada: dedicatory inscription of a temple with surrounding porticoes and work- 
shops honouring the deified emperors, Zeus Megistos-Sarapis and the city; dated to the 
last quarter of the 2nd century AD (CIG 4379 g+h; for the date and a description of the 
temple see M. BUYUKKOLANCI, Adada. Pisidia’da antik bir kent, s.l. 1998, p. 45-50). 
Olbasa: votive altar (?) of Isis dated to the Imperial period (N.P. MILNER, An Epigraph- 
ical Survey in the Kibyra-Olbasa Region conducted by A.S. Hall [British Institute of 
Archaeology at Ankara, Monograph 24], Oxford 1998, p. 60 no. 131). Pogla: inscription 
mentioning the penteteric games of Serapeia Alexandreia (G.E. BEAN, Notes and Inscrip- 
tions from Pisidia. Part II, AS 10, 1960, p. 61-62 no. 105). Termessos: two inscriptions 
mentioning a priest of Sarapis, M. Aurelius Troilos, which can be dated to ca. 217 AD 
(TAM III 1 nos. 444 and 793). Another inscription connected to Egyptian cults should be 
placed in Cilicia rather than in Pisidia as suggested by L. Vidman and F. Dunand, since it 
was found at Saraycik near Isauria (L. VIDMAN, Sylloge inscriptionum religionis Isiacae 
et Sarapiacae [Religionsgeschichtliche Versuche und Vorarbeiten, 28], Berlin 1969, 
p. 172 no. 338; F. DUNAND, op. cit. [n. 8], p. 300). 

14 Adada: bust of Sarapis (Marcus Aurelius: BMC no. 5; Septimius Severus: VA 
Pis, I, nos. 66-67), Sarapis enthroned with Kerberos beside him (Caracalla: IW no. 
3554); Apollonia: Sarapis enthroned with /sis and Harpokrates standing in front of and 
behind him respectively (Caracalla: SNG von Aulock no. 4996, BMC no. 3, IW no. 
3627); Ariassos: bust of Sarapis (Caracalla: VA Pis, I, no. 453-458); Cremna: Sarapis 
enthroned with Kerberos beside him (Gordianus HI: SNG von Aulock no. 5104 erro- 
neously identified as Hades, IW no. 3711; Aurelianus: VA Pis, IL, no. 1710-1712), Isis 
standing (Gordianus III: SNG von Aulock no. 5105, BMC no. 10), Harpokrates standing 
(Gordianus III: SNG von Aulock no. 5108, BMC no. 11, IW no. 3712); Isinda: con- 
fronted busts of Sarapis and Isis (Iulia Domna: BMC no. 14; Geta: VA Pis, I, no. 813- 
814; Annia Faustina: VA Pis, I, no. 823; Severus Alexander: VA Pis, I, no. 838-839). 
The type depicting a seated mother-goddess with a child on her knees and serpent in front 
of her has been tentatively identified by F. Dunand as Isis with Harpokrates (Octacilia: 
VA Pis no. 870; Valerianus: IW no. 3755, BMC no. 21; Gallienus: SNG von Aulock no. 
5050, KM 374.7; Salonina: BMC no. 22); Olbasa: Sarapis enthroned with Kerberos 
beside him (Elagabal: SNG von Aulock no. 5126); Pogla: Sarapis standing (Caracalla: 
VA Pis, I, no. 1304); Prostanna: Sarapis standing (Valerianus: VA Pis, II, no. 1831- 
1833); Seleukeia Sidera: Sarapis (or Hades?) enthroned with Kerberos beside him 
(Claudius II Gothicus: VA Pis, II, no. 2102-2103), Harpokrates standing (Maximus: 
SNG Copenhagen no. 229). 
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of Nilotic deities in Pisidia is largely limited to coins dating to a rela- 
tively short period has led to some reservations concerning the presence 
of Egyptian cults in Pisidia. 

The reliability of numismatic sources as evidence for the cult of spe- 
cific deities and as sources of religious life has been fiercely disputed. It 
seems that economic and practical reasons did not allow every city to 
have an active mint which issued bronze coins for local exchange. Cities 
were therefore obliged to make use of travelling or central workshops 
working for several customers. This theory was first proposed by K. 
Kraft who compared the obverse dies of numerous cities, and was able 
to determine links between different locations which could only be 
explained by introducing the idea of travelling artisans!*. From this man- 
ufacturing process which he established beyond doubt, Kraft deduced 
that one could not automatically draw conclusions about the presence of 
a cult in a city on the basis of coin representations. Images appearing on 
the civic coinage would, after all, in no way be connected with that spe- 
cific city, but types would have been chosen by the artisans from a cor- 
pus of dies that were available in these workshops!f. In itself then civic 
coinage would be useless as evidence for the existence of a certain cult 
in à city. This view has rightly been contested by P. Weiss and J. 
Nollé!7. Kraft’s hypothesis excludes every involvement of the city 
authorities in the choice of its monetary types, which is very unlikely 
for an official document. As official documents, coins were in every 
detail connected with the city, and the craftsmen would have been in no 
position to dictate what designs were to be used for each city’s coins!®. 
Local in origin, civic coins unsurprisingly reflected local concerns and 
therefore can be used to reconstruct the municipal pantheon. Thus the 


15 K, KRAFT, Das System der kaiserzeitlichen Münzprägung in Kleinasien. Materialen 
und Entwürfe (Istanbuler Forschungen, 29), Berlin 1972, p. 90-93. 

16 Ibid., p. 94-96. He is supported in this by H. BRANDT, Kulte in Aspendos, MDAI(I) 
38 (1988), p. 238. 

17 P, Weıss, Pisidisches in Kodrula, in A. SCHUTTE (ed.), Studien zum antiken 
Kleinasien. Friedrich Karl Dörner zum 80. Geburtstag gewidmet (Asia Minor Studien, 3), 
Bonn 1991, p. 73; J. NOLLE, Side. Zur Geschichte einer kleinasiatischen Stadt in der 
römischen Kaiserzeit im Spiegel ihrer Münzen, AW 21 (1990), p. 265 no. 96; J. NOLLE, 
Zur Geschichte der Stadt Etenna in Pisidien, in E. SCHWERTHEIM (ed.), Forschungen in 
Pisidien (Asia Minor Studien, 6), Bonn 1992, p. 78-81. 

18 This is confirmed by S.A. TAKAcs: «They (the engravers) had to produce accept- 
able and usable dies and could exercise artistic freedom only in the mode of representing 
and arranging the motifs» (Isis and Sarapis in the Roman World [Religions in the 
Graeco-Roman World, 124], Leiden 1995, p. 36). 
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appearance of deities on coins in all likelihood indicates that their cults 
were recognised by public authorities, establishing them as official 
deities of the city. 

With regard to coins as sole evidence for Egyptian cults, Magie stated 
that generally speaking, coins alone could hardly be regarded as proof 
for the existence of an established cult in the absence of further archae- 
ological or epigraphical evidence. He argued that the mere number of 
deities represented on the issues of even small cities in the 3rd century 
AD indicated that these representations were merely ornamental!?. This 
theory was refuted by L. Robert, who pointed to the numerous deities 
mentioned in the epigraphical sources of small cities. In many cases 
the total number of deities mentioned in inscriptions of a certain city 
adds up to about the number depicted on its coins, but while the effigies 
on the latter are often considered to be mere ornaments, the former are 
always seen as irrefutable proof of the existence of a specific cult?!. 

The almost total absence of any other category of material evidence 
for the presence of Egyptian cults in Pisidia, as well as the fact that the 
Egyptian cults can hardly be considered characteristic of that region, 
have led some authors to look for an explanation of their presence out- 
side the local religious sphere. According to them these coins are signs 
of imperial promotion or of the attachment of a certain ruler to a deity 
rather than documents attesting the existence of a certain cult??. 

The association of Egyptian gods with sovereigns can be traced back 
to the beginning of the Pharaonic period. This royal ideology according 


19 D. MAGIE, Egyptian Deities in Asia Minor in Inscriptions and on Coins, AJA 57 
(1953), p. 182-183. L. VIDMAN (op. cit. [n. 7], p. 7) and F. DUNAND (op cit. [n. 8], p. 2-3) 
tend to agree with him. Considering the limited numbers of types represented on the 
coins, Dunand suggests that the choice of a certain representation for a civic issue could 
have been prompted by the popularity of the representation in question. 

0 J, and L. ROBERT, Bull. ep. 1954, no. 52. 

2! For the city of Selge, the coin types and inscriptions were studied as part of a M.A. 
thesis dedicated to its cults; of the thirteen deities known from coins eleven are attested 
epigraphically (P. TALLOEN, The Cults of Selge, unpublished M.A. thesis). J. and L. 
Robert have observed a similar conformity for Mylasa in Caria (J. and L. ROBERT, loc. cit. 
[n. 20]). 

2 F, DUNAND, op. cit. (n. 8), p. 2. In the case of Lystra (Lycaonia) Dunand suggests 
that the preference of Faustina Minor was responsible for the introduction of Isis on the 
city coins (ibid., p. 16-17). In Phrygia the Severi were the presumed instigators for the 
appearance of Egyptian deities on coins (ibid., p. 48). According to Vidman the presence 
of Egyptian deities, appearing for the first time in the Imperial period, was mainly due to 
the influence of a few emperors, especially the Severi (L. VIDMAN, op. cit. [n. 7], p. 170 
and 172). 
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to which the king embodied the solar-god Horus and the queen became 
the new Isis, was adopted and adapted by the Ptolemies, who associated 
themselves with the divine couple of Isis and Sarapis*. During the 
Imperial period, this association became standard practice throughout 
the Roman Empire from the reign of Commodus onwards. This was 
especially the case with the Severi who identified themselves with 
Nilotic deities”*. Popular veneration of the Egyptian deities could then 
be understood as a sign of loyalty towards the imperial house. Dunand 
suggested that in provincial circles the Egyptian cults could even have 
been considered as official cults of the Roman state. Imperial promo- 
tion of the cults is therefore seen by some scholars as the main incentive 
for the propagation of the Nilotic deities in Asia Minor, especially where 
their appearance is only limited to local bronze issues dating to the 2nd 
and 3rd century AD”. 

At first sight, the link established in the inscription from Adada” 
between the deified emperors and Zeus Megistos Sarapis, who were 
obviously venerated in the same temple, seems to confirm this assump- 
tion for Pisidia. In the following paragraphs this hypothesis will be eval- 
uated in view of the evidence for Egyptian cults at Sagalassos. 


3 F, DUNAND, Religion populaire en Egypte romain. Les terres cuites isiaques du 
Musée du Caire (EPRO, 76), Leiden 1979, p. 71. 

24 L.VIDMAN, art. cit. (n. 10), p. 135; G. CLERC — J. LECLANT, art. cit. (n. 11), p. 692; 
R. TURCAN, op. cit. (n. 9), p. 93-94. However, there were already some strong links 
between the imperial household and the divine couple under Caligula, the Flavians and 
Hadrian (see L. VIDMAN, art. cit. [n. 10], p. 135; S.A. TAKACS, op. cit. [n. 18], p. 87-117; 
R. TURCAN, op. cit. [n. 9], p. 89-94). 

25 F, DUNAND, Cultes égyptiens hors d'Egypte, in Religions, pouvoirs, rapports soci- 
aux (Annales littéraires de l’Université de Besançon, 237), Paris 1980, p. 120. 

26 F, DUNAND, op. cit. (n. 8), p. 116; L. VIDMAN, op.cit. (n. 7), p. 111. S.A. Takacs 
seems to fall in with their opinion since for her the strong association that existed between 
the imperial and divine couple is reason enough to see the proliferation of the latter as a 
result of the propagation by the former (S.A. TAKACS, op. cit. [n. 18], p. 17 sqq.). For offi- 
cial Roman involvement in the promotion of the Egyptian cults in Ephesos see G. HÖLBL, 
Zeugnisse ägyptischer Religionsvorstellungen für Ephesus (EPRO, 73), Leiden 1978, 
p. 20 sqq. In the case of Pisidia F. Dunand stated that Egyptian cults in the area were not 
deeply rooted and that they were largely due to imperial favour (F. DUNAND, op. cit. 
[n. 8], p. 10). 

27 See n. 13 above. 
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Coins 


As in the rest of Pisidia, this category of sources is also present at 
Sagalassos, where the civic issues depict the effigies of all three mem- 
bers of the Nilotic triad. 

At present three civic issues are known, depicting Sarapis in two dif- 
ferent types. The first represents the god standing to the left, wearing a 
kalathos, raising his right hand and holding a sceptre in his left?®. A sec- 
ond type shows an enthroned deity seated to the left, his left hand rest- 
ing on a sceptre and his right on Kerberos, seated at his feet”. 

The child-god Harpokrates seems to have been the most popular 
Egyptian deity on Sagalassian coins. He is represented in four issues, all 
following a single iconographical type. The naked child is standing to 
the left, holding a cornucopia in his left hand against his left shoulder 
and placing his right index-finger on his mouth*”. 

The goddess Isis is known from only one Sagalassian issue, dating to 
the reign of Caracalla*'. She is represented standing to the left, wearing 


28 Valerianus (253-260 AD): KM no. 23, SNG Paris no. 1836; Salonina (253-268 AD): 
KM no. 22, SNG Copenhagen no. 217. 

> Diadumenianus (217-218 AD): IW no. 3858 = SNG Paris no. 1804, SNG von 
Aulock no. 5176, BMC no. 26. Although the god depicted on the coin is identified as 
Hades by the various editors of the catalogi, his head-gear, namely a kalathos, suggests 
an identification as Sarapis. The type is similar to that depicted on coins of Cremna under 
Gordianus III (IW 3711 no. and SNG von Aulock no. 5104), which is identified as Sara- 
pis. Two coins minted during the reign of Marcus Aurelius (IW no. 3838) and Claudius 
II Gothicus respectively (SNG Paris no. 1878-1879), and depicting a closely resembling 
type, without however a clear kalathos, are also considered to represent Sarapis by 
W. DREXLER, Der Isis- und Sarapis-Cultus in Kleinasien, NZ 21 (1889), p. 199). For the 
resemblance of the iconographical types of Sarapis and Hades see also D. DIETRICH, Die 
Ausbreitung der alexandrischen Mysteriengötter Isis, Osiris, Serapis und Horus in 
griechisch-römischer Zeit, in Das Altertum 14 (1968), p. 203; F. DUNAND, op. cit. (n. 23), 
p. 150. 

30 Caracalla (197-217 AD): IW no. 3864 = SNG Paris no. 1796; Geta (197-209 AD): 
IW no. 3852 = SNG Paris no. 1797. An uncertain city coin dated to the early 3rd century 
AD (Plautilla) that can probably be attributed to Sagalassos, depicts a similar type (see 
S. SCHEERS, Coins found during 1994 and 1995, in Sagalassos IV, p. 318 no. 29; 
W. DREXLER, art. cit. [n. 29], p. 200). A slightly different type depicting a naked male 
standing to the left holding a cornucopia against his left shoulder and raising his right 
hand, may also represent the child-god, although H. von Aulock identifies the figure as a 
genius; Diadumenianus (217-218 AD): IW no. 3856 = SNG Paris no. 1807, SNG von 
Aulock no. 5177. 

3! Caracalla (197-217 AD): IW no. 3851 = SNG Paris no. 1793. 
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a long chiton, and a basileion on her head, holding a sistrum in her right 
hand and a situla in her left. 


Inscriptions 


The presence of Egyptian deities at Sagalassos is also attested by epi- 
graphical sources, in particular an inscribed text recording a five-astra- 
gali oracle in dactylic hexameters, a fragment of which was discovered 
in 1993 near the Upper Agora. The stone had been reused in the city gate 
of the late Roman fortification wall*?. Such astragalos oracle stones, 
which also have been found elsewhere in Pisidia, mention 56 deities in 
total’. Among those deities the fragmentary oracle inscription at 
Sagalassos mentions the syncretic deity Zeus Ammon*. This fusion of 
the Greek Zeus and the Egyptian Ammon, depicted as a bearded man 
with the horns of a ram, is already attested in Asia Minor on coins of the 
6th century BC, but became more widespread during the 4th century BC*. 


32 Another fragment of this oracle stone was already published by Lanckoronski who 
found it incorporated in the late Roman city gate near the Upper Agora (K. LANCKORON- 
SKI, Städte Pamphyliens und Pisidiens, I. Pisidien, Wien 1892, p. 139 and 221 no. 180). 

33 Similar oracle inscriptions in Pisidia have been registered at Adada, Cremna, 
Prostanna and Termessos (see J. NOLLE, Siidkleinasiatische Losorakel in der römischen 
Kaiserzeit, AW 18.3 (1987), p. 43-44 and no. 16 ). On the basis of analogy with the other 
oracle stones (see J. NOLLE, loc. cit. and S. MITCHELL, Cremna in Pisidia. An Ancient City 
in Peace and War, London 1995, p. 65-66) the example at Sagalassos can probably be 
dated to the 2nd century AD. The recently published oracle-stone of Cremna gave for the 
first time a complete overview of all the deities appearing on such a stone (G.H.R. Hors- 
LEY — S. MITCHELL [eds.], The Inscriptions of Central Pisidia [Inschriften griechischer 
Städte aus Kleinasien, 57], Bonn 2000, p. 22-38). 

34 This inscription, brought to the stone platform on the Upper Agora and copied there 
by Professor Dr. M. Waelkens, is unpublished. The paragraph dealing with Zeus Ammon 
reads as follows (with thanks to Inge Uytterhoeven for her version of the text): 

aaacgcie Atos ‘AHHOVLOG 

Xetot tpeic, dbo 6’E€Eita1, táðe 001 VEdc adda" 

Tv ppeoiv Oppavetc iévat, tadınv {01 dappav. 

návta GOL Heög Ev SHOEI npügeıg 6’600 Bover 

Zevc¢ dyifpevétns owtip Kai tà Navta 001 čota. 
A copy of this text was found on the oracle stone at Cremna (J. NOLLE, art. cit. [n. 33], 
p. 43 fig. 3; see also S. MITCHELL, op. cit. [n. 33], p. 65-66). The stone of Cremna points 
out that besides Zeus Ammon Isis and Sarapis too were addressed in the text as deities 
numbers 25 and 27 (see G.H.R. HORSLEY — S. MITCHELL, op. cit. [n. 33], p. 28). 

35 G. HOLBL, Andere ägyptische Gottheiten, in M.J. VERMASEREN (ed.), Die oriental- 
ischen Religionen im Römerreich (EPRO, 93), Leiden 1981, p. 158-159. This was most 
probably the result of the association of the god with Alexander the Great, who was con- 
sidered to be his son. For the identification of Ammon with Zeus see also D. MAGIE, art. 
cit. [n. 19], p. 57. 
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Ammon was originally a god of fertility and regeneration; the ram was 
his sacred animal-attribute. His regenerative power caused him to be 
associated with the Sun, the originator of all life and the king of both 
gods and men. As such, Ammon was associated by the Greeks with 
Zeus. 


Decorated pottery 


In 1990 during the excavation of a vaulted tomb in the northeastern part 
of the city’s «industrial» quarter a Sagalassos Red Slip Ware skyphos of 
type 1B260 was found. The type can be dated between the Ist and the 
first half of the 4th century AD”. This tomb, containing the remains of at 
least seven individuals, had already been disturbed in antiquity. The 
other grave goods could be dated between the 2nd and the 4th century 
AD. However, the proportions of the skyphos give it a date of late 2nd or 
3rd century AD. 

The vessel is decorated with terracotta figures in applied relief (fig. 
1). Originally two major figures must have been depicted on either side 
of the vessel between the two ledge handles, with four minor figures 
symmetrically placed in between. The preserved main figure represents 
a female standing, facing the front, clad in a long chiton and wearing a 
basileion on her head, which allows her to be identified as Isis. The 
smaller figures all represent women standing with crossed legs seem- 
ingly wrapped in a himation, who have their left arms alongside their 
bodies, while their right hands are placed on their left shoulders, possi- 
bly in a gesture venerating Isis”. 

Another fragment of locally-produced decorated pottery which may 
be associated with the cult of Isis is a part of an «applique» discovered 
in 1999 on the Upper Agora“. It depicts a mother breast-feeding her 


36 M. WAELKENS — A. HARMANKAYA — W. VIAENE, The Excavations at Sagalassos 
1990, AS 41 (1991), p. 206-208. (Inventory no. SA90F/64-1; stored in the depots of the 
excavation house in Aglasun ). For the typology see J. POBLOME, Sagalassos Red Slip 
Ware. Typology and Chronology (Studies in Eastern Mediterranean Archaeology, 2), 
Turnhout 1999, p. 104-105 and 179; for the chronology ibid., p. 228 and 307. 

37 J, POBLOME — M. WAELKENS, Sagalassos and Alexandria. Exchange in the Eastern 
Mediterranean, in: C. ABADIE-REYNAL (ed.), Les céramiques en Anatolie aux époques 
hellénistique et romaine: productions et échanges, Istanbul (forthcoming). 

38 The opposing figure is possibly a repetition of the first or its counterpart. 

39 This alleged venerating gesture has not been attested elsewhere, however. 

40 Unpublished. Inventory no. SA99UAN/4-2. Dimensions of the sherd: height: 0.035 
m, width: 0.030 m. Since the fragment was found while cleaning sector 2300/2570, it 
could not be dated stratigraphically. 
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child (fig. 2). Although no positive identification of the mother figure is 
possible on the basis of the sherd in question, an overview of the classi- 
cal iconography establishes the scene as a type that is omnipresent in the 
worship of Isis, namely the sis lactans-type which depicts her feeding 
the infant Harpokrates*!. The fact that Isis is known to have featured on 
Sagalassos Red Slip Ware makes the suggested identification even more 
plausible. 


Terracotta figurines and plaquettes 


During the excavations of the Neon-library in 1993, the upper part of a 
figurine of a naked, seated boy was retrieved from the fill behind the 
Library (fig. 3). He wears a wreath of leaves, has wings on his shoul- 
ders, and places his right index-finger on his mouth, while he probably 
holds a cornucopia against his left shoulder, as the fruit-like objects on 
that shoulder seem to suggest. The typical gesture of the index-finger 
identifies him irrefutably as Harpokrates. 

The presence of a wreath of ivy leaves, rather than the Egyptian 
pschent-crown, the wings on his shoulders and the cornucopia as 
attribute, indicate that this is a Greek type of Harpokrates, closely resem- 
bling Eros“. 

Other fragments of figurines retrieved from the excavations, may also 
represent the Egyptian child-god. In the dwelling to the west of the 
Library excavators in 1994 came upon a terracotta head and winged left 
shoulder of a boy wearing a crown of foliage (fig. 4)“. A fragmentary 
figurine of a similar, seated naked boy found in the market building to 
the north of the Upper Agora in 1995 wears a wreath of ivy and has 


For the iconography of Isis lactans see V. TRAN TAM TINH — Y. LABRECQUE, Isis lactans. 
Corpus des monuments gréco-romains d’Isis allaitant Harpocrate (EPRO, 37), Leiden 
1973. 

41 See the LIMC and V. TRAN TAM TINH — Y. LABRECQUE, op. cit. (n. 40). 

42 M. WAELKENS, The Excavations at Sagalassos, Kazi Sonuçları Toplantısı XVI 
(1995), p. 180 and fig. p 186. Inventory no. SA93L/407; height: 0.076 m, width: 0.061 
m, thickness: 0.022 m. The figurine was found in the debris of a collapsed profile in sec- 
tor LIX-LIIT and thus no stratigraphical date can be attributed to the fragment. Stylisti- 
cally, however, a date in the 2nd or early 3rd century AD seems plausible. The object is 
stored in the museum of Burdur. 

8 V, TRAN TAM TINH — B. JAEGER — S. POULIN, art. cit. (n. 12), p. 444. 

44 Unpublished. Inventory no. SA94LW/48. Dimensions of the fragmentary figurine: 
height: 0.044 m, width: 0.047 m, thickness: 0.023 m. The figurine, which was discovered 
in layer 7, an erosion layer with a mixed ceramic assemblage, of sector XLIV, can also be 
dated to the 2nd or early 3rd century AD. It is now stored in the museum of Burdur. 
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wings on his shoulders (fig. 5). Both may represent a Harpokrates of 
the Greek type, but since the figurines are lacking the characteristic fea- 
tures to identify them beyond doubt as Harpokrates, they should proba- 
bly be considered as images of the more common child-god Eros“. 

A worn and fragmentary plaquette found during the excavations of the 
Library in 1991 shows the following: on the left a standing male figure 
facing the front, holding what seems to be a club in his right hand and rais- 
ing his left arm behind his head; on the right a naked male figure, who is 
seated on an animal — most probably a donkey as suggested by its long 
ears — moving to the right, is wearing a radiate crown and chlamys, and 
places his right index-finger on his mouth (fig. 6)*’. The former figure 
might represent Herakles, while the latter has to be identified as Har- 
pokrates on the basis of the typical gesture of the right index-finger. This 
iconographical type identifies the child-god as protector of animals. 

Some fragmentary terracotta statuettes might possibly be associated 
with Isis as well. 

First of all, three identical fragments all represent the left hand of a 
female figure, wearing a bracelet and holding what seems to be a nipple 
between her fingers (figs. 7-8)*. This identification is confirmed by the 


45 Unpublished. Inventory no. SA9SUAN/9. Dimensions of the fragmentary figurine: 
height: 0.087 m, width: 0.055 m, thickness: 0.022 m. This object was excavated in layer 
7S of sector LXXXII which could be dated to the 2nd century AD. It is stored in the 
museum of Burdur. 

46 A considerable number of terracotta figurines representing Eros and Aphrodite have 
been discovered over the years at Sagalassos and will be published, as will all other ter- 
racotta’s retrieved from the excavations, in the near future. They represent a majority of 
all figurines found at Sagalassos. For the type of Eros wearing a crown of foliage and 
holding a cornucopiae, see A. HERMARY — H. CASSIMATIS — R. VOLLKOMMER, art. Eros, in 
LIMC III 1 (1986), p. 928-929 no. 959. 

#7 Unpublished. Inventory no. SA91N/526. Dimensions of the fragmentary plaquette: 
height: 0.066 m, width: 0.076 m. It was found in layer 2 of sector XVII of the Library 
site, as part of the fill of the building which was laid during the 4th century AD. Stylisti- 
cally it can be attributed to the 2nd or early 3rd century AD. 

48 See V. TRAN TAM TINH — B. JAEGER — S. POULIN, art. cit. (n. 12), p. 443. 

4 All fragments are unpublished. Inventory no. SA91N/401; dimensions of the frag- 
ment: height: 0.042 m, width: 0.067 m, thickness: 0.007 m. The archaeologists discov- 
ered this terracotta east of the Late Hellenistic nymphaeum in layer 11S of sector XXIV- 
XXV, which could be dated in the first half of the 2nd century AD. Inventory no. 
SA92N/170 was found to the East of the Late Hellenistic nymphaeum within layer 11 of 
sector XXV, which also dates to the first half of the 2nd century AD. Inventory no. 
SA92N/320; dimensions of the fragment: height: 0.051 m, width: 0.058 m. This frag- 
ment was retrieved from the fill of the Neon-library where it was found in layer 3 of sec- 
tor LII. The fill could be dated to the 4th century AD; the fragment, however, must prob- 
ably be dated to the 2nd century AD on the basis of the analogy with the two 
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curvature of the fragments, suggesting a female breast (fig. 9a-b). These 
fragments most probably belong to figurines of the established type 
depicting a seated woman offering her left breast with her right hand to 
an infant whom she holds in her left arm. Although the mother-figure 
again cannot be identified beyond doubt with Isis because of the very 
fragmentary nature of the figurine, the most plausible identification is 
the popular sis lactans-type™. 

Another fragmentary terracotta figurine, found in the Potters’ Quarter 
of the city in 1998, depicts the right hand of a child on top of the right 
hand of woman wearing a bracelet (fig. 10)°'. This could possibly also 
be identified as a fragment of «Isis with Harpokrates», although it 
seems more likely that it belonged to a figurine representing Aphrodite 
with Eros, as these latter were more commonly worshipped in the city’. 


Sculpture 


In the courtyard of the Doric nymphaeum a small fragmentary marble 
bust of a female figure was found in 1991 (fig. 11); it dates from the 
Imperial period”. The figure wears a chiton and a himation gathered in 
a knot between her breasts; her severed head was covered by a veil, as 
is clear from the back of the sculpture (fig. 12). The knot in her dress, or 
nodus Isiacus, reproducing according to certain authors the hieroglyphic 
sign for life, makes it possible to identify the sculpture fragment as a 
representation of the Egyptian goddess™. 


aforementioned objects. The fragments are stored in the depots of the excavation house in 
Aÿlasun. 

50 An overview of classical iconography in the LIMC demonstrated that of all the 
Eastern Mediterranean goddesses concerned with infancy only Isis is displayed in 
the described fashion (see also V. TRAN TAM TINH — Y. LABRECQUE, op. cit. [n. 40]; 
F. DUNAND, op. cit. [n. 23], nos. 1-11). 

>! Unpublished. Inventory no. SA98PQ/13-1. Dimensions of the fragmentary figurine: 
height: 0.040 m width: 0.047 m. It was discovered in layer 3 of sondage 1. As this layer 
contained a mixed ceramic assemblage no stratigraphical date could be attributed to the 
piece and its very fragmentary nature allows no stylistic date. The piece is kept in the 
depots of the excavation house in Aÿlasun. 

52 See note 46. 

5 M. WAELKENS — E. OWENS — A. HASENDONCKX — B. ARIKAN, The Excavations at 
Sagalassos, 1991, AS 42 (1992), p. 81. Inventory no. SA91N/697. Dimensions of the 
fragmentary statue: height: 0.171 m, width: 0.138 m. The bust was retrieved from the fill 
under the late Roman stairs leading to the fountain courtyard, which was contextually 
dated to the 5th century AD. It is now stored in the museum of Burdur. 

% For the knot as a criterion of identification see L. VIDMAN, art. cit. (n. 10), p. 125; 
V. TRAN TAM TINH, art. cit. (n. 9), p. 764; and R. TURCAN, op. cit. (n. 9), p. 80. 
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A fragmentary slab of marble wall veneering decorated with the head 
of a baboon wearing a crown composed of a moon disk, crescent and 
feathers was retrieved from the Roman baths in 1997 (fig. 13)”. The 
headdress identifies the animal as an incarnation of the Egyptian deity 
Thoth$. Thoth’s association with literature and speech, and his role as 
guide of the dead (psychopompos) and messenger of the gods, led to his 
identification with the Greek Hermes”. 

A terminus post quem for this relief can be set in the first half of the 
2nd century AD, when the bath-complex was built, since the piece of 
crustae on which it is carved most probably belonged to the original 
marble veneering of the complex. 


INTERPRETATION OF THE EVIDENCE FOR EGYPTIAN CULTS 


The very fragmentary evidence for the Egyptian cults retrieved from the 
excavations at Sagalassos does not provide much information about the 
cults themselves, their rituals and possible mysteries, their association 
with temples and shrines, or even about the nature of their clientele in 
the Pisidian polis. However, they do clearly establish the presence of 
Egyptian deities in Sagalassos and thereby confirm Robert’s objection to 
Magie’s hypothesis that their presence on civic coins is to be seen as 
mere ornamentation. Furthermore, the nature of the material also pro- 
vides some indication that might elucidate their propagation in Sagalas- 
sos and even in Pisidia. 

As suggested by F. Dunand and L. Vidman*’, the exclusive presence 
of Egyptian deities on imperial Roman municipal coinage could be 
explained as a result of imperial promotion, rather than as a reflection of 


5 Unpublished. Inventory no. SA97RB1/96-1. Dimensions of the fragment: height 
0.065 m, width: 0.082 m, thickness: 0.022 m. The piece was found in layer 3 of sector 
5380/4815; due to the mixed nature of the ceramic assemblage present in the layer no 
contextual date could be given to the fragment. It is stored in the depots of the excavation 
house in Aglasun. 

56 For the iconography of Thoth see G. Hart, A Dictionary of Egyptian Gods and 
Goddesses, London—New York 1986, p. 214-216. 

57 P, BOYLAN, Thoth, the Hermes of Egypt. A Study of Some Aspects of Theological 
Thought in Ancient Egypt, Chicago 1979, p. 140-141 and n. 3. 

% This date has been suggested by Professor Dr. M. Waelkens, on the basis of the 
results of the excavations of 1999 (personal communication). 

” See note 26. 
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local beliefs. Until recently this was supposed to be the case for Sagalas- 
sos as well. 

Although most authors agree on the association of the divine with the 
imperial couple, especially under the Severan dynasty, an association 
which undoubtedly will have entailed, in some way, a propagation of the 
cults of Sarapis and Isis, their cults and that of Harpokrates do not seem 
to be merely the result of imperial directives or a response to imperial 
preferences. 

To begin with, there are some general objections against the theory of 
imperial promotion. The picture that emerges from the coins issued by 
the entire region of Pisidia is not homogenous. Not all cities seem to 
have complied with the presumed imperial promotion, since only 10 of 
the 28 Pisidian cities known to have minted local money indeed issued 
coins with representations of Egyptian deities®. Such leading Pisidian 
cities as Termessos and Selge are not represented in this group®!, though 
they did have temples dedicated to the imperial cult and were therefore 
susceptible to imperial propaganda. This fact contradicts F. Dunand’s 
assumption that the Egyptian cults were linked to the imperial cult in 
provincial circles. 

Moreover, the issues depicting Nilotic deities are spread over a period 
of more than a century, from the mid-2nd century AD to the second half 
of the 3rd century. This chronological dispersion suggests something 
other than a widespread imperial act of promotion. It is true that the 
period of the Severi shows an increase of issues displaying Egyptian 
gods, and that this family associated itself with the divine couple Sarapis 
and Isis. It is therefore undoubtedly correct to assign the increased num- 
ber of manifestations of Egyptian deities in the early 3rd century AD at 
least partly to that link. The Flavians, on the other hand, were also 
strongly involved with the Nilotic cults and even raised Sarapis and Isis 


60 F, REBUFFAT, La prolifération des ateliers monétaires en Pisidie sous le Haut 


Empire, CCG 3 (1992), p. 143. 

6! In the Inventaire Waddington E. Babelon mentions one type depicting Har- 
pokrates for Termessos (IW no. 4002), but this identification is erroneous since the 
iconography clearly points to a genius, as is listed in the other catalogues. In other regions 
of Asia Minor, such as Kappadokia, these cults are even completely absent (F. DUNAND, 
op. cit. [n. 8], p. 17), which seems to suggest something else than widespread imperial 
involvement. 

® See note 25. In this context one can also wonder whether the imperial cult in se was 
not sufficient to ensure the loyalty of the Roman subjects. 
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to the status of imperial gods®, but their religious policy did not result in 
an increase in the representation of Egyptian divinities. 

Some questions are thus raised concerning imperial promotion as the 
main incentive for the propagation of Egyptian cults in regions such as 
Pisidia. 

A closer look at the nature of the material from Sagalassos presented 
here might shed some more light on the context of the cults. 

The first category of evidence is that of local coinage. Coins institu- 
tionalized the cults of a city and clearly attested them as official cults. 
Deities were thus adopted into the official civic pantheon which allowed 
people to venerate them publicly. For Sarapis these official documents 
are the only sources establishing his presence at Sagalassos. Coins alone 
can hardly be taken as evidence of a deep-rooted cult; they are most 
likely the reflection of a local official decision and therefore of an offi- 
cial city cult. The presence of the cult of Sarapis at Sagalassos may 
therefore be due solely to such a local decision, which might have been 
prompted by imperial preference. 

A similar official character might at first be attributed to an inscrip- 
tion mentioning Zeus Ammon since it was probably originally placed on 
or near the Upper Agora, the political heart of the city, as can be 
deduced from the find spot of oracle inscriptions in other Pisidian 
cities*. Since no inscription could be placed in a public area without the 
consent of the local authorities, the cult of Zeus Ammon at least had to 
be recognised by the local officials, but as these oracles were also con- 
sulted by the civic institutions“, the god must also have been adopted 
into the civic pantheon. Again a strictly official cult would have been 
possible. The very nature of the astragalos oracles, however, also points 
to a totally different sphere. These texts bear witness to human credulity, 
and they were in vogue in southwestern Anatolia in the Middle and Late 
Imperial period, at a time when all forms of superstitio flourished®. 
They consisted of a fixed set of prophecies of which the proverb was 
obtained by throwing five dice against the oracle stone. The dice used 


6 S.A. TAKACS, op. cit. (n. 18), p. 74 and 94-104. 

6 J. NOLLE, art. cit. (n. 33), p. 43. S. Mitchell suggests that the stone at Sagalassos 
originally stood outside the bouleuterion (op. cit. [n. 33], p. 67). 

65 See S. MITCHELL, op. cit. (n. 33), p. 67. 

66 See J. NOLLE, art. cit. (n. 33). Though consultation of the gods had always been 
popular in southwestern Asia Minor, as stated by Cicero (De divinatione I 25), it is 
mainly attested for the 2nd and 3rd centuries AD. 
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were astragali, bones from the hind feet of hoofed animals. There were 
four sides on which they could land, counting respectively one, three, 
four and six. Each of the 56 possible combinations of the upward sides 
of the astragali corresponded to a prophecy by a certain god, in this case 
Zeus Ammon”. The client made his throw and then read the appropriate 
response from the inscribed list. 

This participation of the Egyptian deities in daily life is also attested 
by the other categories of sources. 

The local production of table ware decorated with mould-made 
appliques depicting Isiac scenes, such as the aforementioned skyphos 
featuring Isis and the possible /sis lactans-scene, suggests the presence 
of the deity in the private life of nearly all layers of society rather than 
one limited to the official religious sphere‘®. That these vessels were 
locally used, and not merely made for export, is suggested not only by 
the largely regional distribution pattern of Sagalassos Red Slip Ware but 
also by the presence of a skyphos in a tomb at Sagalassos. Its signifi- 
cance for the deceased is indicated by the fact that it was deemed impor- 
tant enough to be included among the few grave goods. 

The mould-made Harpokrates figurines, which were most probably 
also produced at Sagalassos®, again demonstrate that the worship of 
Egyptian deities went beyond the boundaries of the official cult, since 
this category of religious material manifestations clearly belongs to the 
popular sphere of religious praxis’. The same is true for the representa- 
tions of the goddess Isis feeding her child, which were most probably 
present at Sagalassos. They are known to have been offered as ex-voto 
to ask for protection of the family and of procreation, and foremost to 
obtain protection for children against diseases and evil spirits’!. 


67 The large number of deities present on such an oracle stone again confirm Robert’s 
objection to Magie’s statement concerning the ornamental nature of representations on 
coins (see note 20). 

68 Although this particular kind of skyphoi would have been limited in numbers, the 
mould-made manner of production of the appliques implies the production of a series of 
them rather than a single vessel made to order. 

© Macroscopic analysis of figurine fragments by Drs. P. Degryse of the Laboratory of 
Mineralogy at the Department of Physical and Chemical Geology of the Katholieke Uni- 
versiteit Leuven established that the clay used for manufacturing figurines was the same 
as that used for the production of table ware at Sagalassos (personal communication). 

70 See F. DUNAND, op. cit. (n. 23), p. 2-11, esp. p. 9: «Ces objets sont faits pour être 
utilisés par les fidèles, que ce soit pour les besoins du culte domestique, ou pour servir 
d’offrande aux dieux (...); ils ne ressortent en aucune façon de l’art officiel des temples». 

71 V, TRAN TAM TINH — Y. LABRECQUE, op. cit. (n. 40), p. 20. 
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Together with her son, Isis conquered the domestic and personal sphere 
of the Mediterranean world in the Graeco-Roman period??. 

The sculptures provide fewer indications concerning the nature of 
their worship. The presence of Thoth as baboon on the wall veneering of 
the bath building is puzzling and will be discussed below. The marble 
bust of Isis found inside the courtyard of the Late Hellenistic 
nymphaeum does not allow us to make any conclusions regarding the 
nature of her veneration, be it public or private, although its modest size 
seems to suggest the latter. 

When looking at these different categories of sources attesting the 
presence of Nilotic cults at Sagalassos one notices that they surpass 
those controlled by the civic officials who would reply to the suggested 
imperial instigation, as besides the official coins and inscriptions, also 
terracotta’s and pottery are listed among the manifestations of Egyptian 
cults, objects that belong to the instrumentarium domesticum. These 
objects include more than just representations of the associated divine 
couple and establish the cults of the Egyptian deities as cults practised 
by society as a whole. The cult of Sarapis, which may well have been 
the result of imperial favouritism as was already suggested on the basis 
of the inscription at Adada dedicating a podium temple to both the dei- 
fied emperors and the syncretic deity Zeus Megistos Sarapis, seems to 
be the exception here rather than the rule. Both the nature of the mater- 
ial manifestations of the Egyptian cults, and the variety of deities that 
they represent, which exceeds that of a divine couple, seem to point to a 
pervasiveness that can hardly be explained by imperial promotion alone. 
It confirms the assumption that their presence is due more to private ini- 
tiative than to official intervention. While the close connection between 
the spread of Egyptian cults and the expansion of Ptolemaic hegemony 
in the Eastern Mediterranean can be argued for the Hellenistic period as 
these cults went hand in hand with dynastic ideology and religion”, this 


72 V, TRAN TAM TINH — B. JAEGER — S. POULIN, art. cit. (n. 12), p. 444. 

7 D. MAGIE, art. cit. (n. 19), p. 181. The presence of Isis and Sarapis cannot be 
explained, however, on grounds of imperial taste alone (see D. MAGIE, art. cit. [n. 19], 
p. 170-173; R. TURCAN, op. cit. [n. 9], p. 81-82). For the Hellenistic period there are two 
main streams of ideas concerning the spread of Egyptian cults, indicated by L. Vidman as 
the «imperialistic» and «anti-imperialistic» theories, stressing respectively the involve- 
ment or absence of involvement of the Ptolemies in the propagation of the Nilotic cults 
outside Egypt. The truth probably lies in the middle: Ptolemaic hegemony made the spread 
of the cult possible and stimulated its propagation, without however interfering directly 
(L. VIDMAN, art. cit. [n. 10], p. 123; see also F. DUNAND, art. cit. [n. 25], p. 107-109). 
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was probably not the case during the Roman period for the city of 
Sagalassos, a situation which can probably be extrapolated to some 
extent for the wider area of Pisidia’*. 

As a result the Egyptian cults at Sagalassos would seem to be the 
result of genuine belief rather than of an imperial directive. 


EXPLANATION OF THE EGYPTIAN PRESENCE 


If the Egyptian cults at Sagalassos were not introduced as a result of 
imperial promotion, then how did they ever find their way to one of the 
«remote eagle-nests of Pisidia»’°, assumed to be beyond the sphere of 
direct Egyptian influence in the Hellenistic age, and a provincial town of 
minor importance during the Roman period? Furthermore, how could 
these oriental deities, as foreigners in the religious landscape of this 
provincial town, achieve real popularity among its inhabitants? 

Traditionally their diffusion is attributed to the attraction these cults 
had on the populace, due to the mysteries connected to their cult. Per- 
haps, however, the main reasons for their introduction may be more 
down to earth and closer to home. 

As has been clearly demonstrated before, a pattern of exchange 
existed between southern Asia Minor and the land of the Nile, which 
involved both exchange of persons and of goods”. Here the study of this 
exchange will be limited to an overview of Sagalassos’ contribution”. 

First of all, personal ties linked the self-acclaimed first city of Pisidia 
with Egypt; such links were made possible by the unity of Roman gov- 
ernment and by the mobility that existed in Roman society. 


™ Before the start of the excavations, Sagalassos was considered to have been one of 
the cities whose involvement with Egyptian cults was restricted to a few civic issues; this 
image has now been changed. The scanty evidence for Egyptian cults in other Pisidian 
cities is therefore more probably a reflection of the limited amount of research on those 
sites rather than a reflection of the local pantheon. 

75 W. DREXLER, art. cit. (n. 29), p. 234. 

76 See J. NOLLE, art. cit. (n. 17), p. 254 n. 51; H.-J. DREXHAGE, Die Kontakte zwischen 
Side, Alexandria und Ägypten in der römischen Kaiserzeit (1.-3. Jh. n.Chr.), in FK. 
DÖRNER (ed.), Studien zum antiken Kleinasien. Friedrich Karl Dörner zum 80. Geburt- 
stag gewidmet (Asia Minor Studien, 3), Bonn 1991, p. 75-90; H. BRANDT, Gesellschaft 
und Wirtschaft Pamphyliens und Pisidiens im Altertum (Asia Minor Studien, 7), Bonn 
1992, p. 81. 

77 This theme has been elaborated in J. POBLOME — M. WAELKENS, art. cit. (n. 37). 
Only the main features will be addressed here. 
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Ties between Sagalassos and Egypt may go back to the Hellenistic 
period when the Ptolemies were active in Asia Minor and made ample 
use of Pisidian mercenaries in their armies”®. Since the Sagalassians 
were considered to be «the most warlike of all Pisidians»””, one can 
assume inhabitants of Sagalassos to have been among those recruits. 

These links persisted in the early Imperial period when Pisidians were 
recruited in the legions which were sent to Egypt after its incorporation 
into the Roman empire. From AD 23 to 119 one of the two legions sta- 
tioned in Egypt was legio XXII Deiotariana. The name of this legion 
was derived from Deiotarios, a former king of Galatia. Legio XXII was 
one of the units formed by Augustus from the troops of the last king of 
Galatia, Amyntas, who had deployed those troops to pacify the towns of 
the Western Taurus area. Since Sagalassos had supported Amyntas, it is 
likely that inhabitants of Sagalassos served in his army, and therefore 
also in the later legio XXII Deiotariana®. 

Some of these recruits may have stayed in Egypt, but the soldiers who 
did return after their military service to their native soil will undoubtedly 
have carried some of their Egyptian baggage back home. 

Members of the Sagalassos upper classes were also involved in the 
Roman occupation army stationed in Egypt, as H. Devijver demon- 
strated in his studies of the social history of Sagalassos®!. A member of 
the leading Neon family, Titus Flavius Attalianus Quadratus, served in 
Egypt as an equestrian officer, while two of his relatives, Iulius Max- 
imianus and his father, rose, after a long career in Egypt, to the post of 
iuridicus Alexandriae, the second in command in the imperial crown 
province. In their position as iuridicus, both men will have moved in the 
upper circles of Egyptian, and mainly Alexandrian, society, and have 
made contacts which undoubtedly served their Sagalassian relatives. 

Besides these military and administrative appointments, the world of 
science could also provide access to Egypt. L. Gellius Maximus was one 


78 H. BRACKE, Pisidia in Hellenistic Times (334-25 B.C.), in Sagalassos I, p. 19-20; 
E. KOSMETATOU, art. cit. (n. 2), p. 19-20 and n. 53-54. 

7 See Arrian, Anab. I 27.5-28. 

#0 H, DEVUVER, The Equestrian Officers of the Roman Imperial Army, I (Mavors. 
Roman Army Researches, 6), Amsterdam 1989, p. 142-144; S. MITCHELL, Anatolia. Land, 
Men, and Gods in Asia Minor, I. The Celts and the Impact of Roman Rule, Oxford 1993, 
p. 136-142. The other legion, viz. IH Cyrenaica, originally also comprised a large num- 
ber of Anatolian recruits from the army of Amyntas. 

$! H, DEVUVER, The Inscriptions of the Neon-Library of Roman Sagalassos, in 
Sagalassos II, p. 109-116. 
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of the most successful citizens of Sagalassos and a member of the ordo 
equester®?. As priest and adept of the god Asklepios he became the per- 
sonal physician of the emperor Caracalla (211-217 AD), who appointed 
him as procurator of the Museion at Alexandreia, the greatest library 
and leading scientific institution of the ancient world, possibly to control 
its accounts. After the murder of Caracalla in 217 AD, L. Gellius Max- 
imus probably returned to his native town where he was honoured by the 
city’s officials. A man of his status will undoubtedly have used his influ- 
ence in Egypt in favour of his fellow citizens. 

Other, more «distant» contacts, such as procuratores of the provincia 
Lycia-Pamphylia who later became praefectus Aegypti®, will most prob- 
ably have enhanced the existing relations with Egypt, since the cities 
made it their aim to become acquainted with the leading circles of 
Roman provincial government in order to establish contacts which they 
could employ to their advantage. Even after the official had moved on to 
another post within the empire, the cities’ representatives will have nur- 
tured this relationship, which was established earlier. 

All these military and personal affiliations will have been translated 
into commercial terms or enhanced the economic ties between the two 
areas, since the above-mentioned persons will undoubtedly have looked 
after the economic interests of Sagalassos and its negotiatores or traders, 
as well as their own, in the province where they served the empire, in 
order to continue their euergetism towards their hometown. 

A major link between Sagalassos and the outside world, including 
Egypt, was its ceramic production, which it exported from the Augustan 
period until the second half of the 6th century AD%. This production 


82 H, DEVUVER, Local Elite, Equestrians and Senators: A Social History of Roman 
Sagalassos, AncSoc 27 (1996), p. 140-143; H. DEVIIVER — M. WAELKENS, New Inscrip- 
tions from Sagalassos, in Sagalassos VI. 

83 C, Pompeius Planta was financial procurator of the province between 73 and 76 AD 
and became praefectus Aegypti between 98 and 100 (H.-G. PFLAUM, Les carriéres procu- 
ratoriennes équestres sous le Haut-Empire romain. Supplément [Bibliothèque 
archéologique et historique, 112], Paris 1982, no. 58; A. STEIN, Die Präfekten von 
Ägypten in römischer Zeit [Dissertationes Bernenses historiam orbis antiqui nascentisque 
medii aevi elucubrantes, 1.1], Bern 1950, p. 58-59). After a career as procurator ad dioe- 
cesin Alexandriae ca. 120 AD, Valerius Eudaemon became procurator of Lycia-Pamphylia 
before being appointed as praefectus Aegypti in 142/143 AD (H.-G. PFLAUM, op. cit., 
no. 110; D. HAGEDORN, Zum Amt des &towknthçs im römischen Aegypten, YCIS 28 
(1985), p. 167 sqq; A. STEIN, op. cit., p. 74-76). 

84 See J. POBLOME, op. cit. (n. 36), p. 288-289. 
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comprised table ware or Sagalassos Red Slip Ware, oil lamps, and 
oinophoroi®. 

The trade in ceramic products, however, has to be seen in a wider 
context, since pottery was hardly ever traded for its own sake, but was 
integrated in the network of exchange of other regional goods®. Wood, 
olive oil, wine, cereals, and luxury products such as ointments and per- 
fumes were the major export products of Pisidia®’, some of which might 
have found an outlet in Egypt, since that country imported wood, olive 
oil and wine. Even wheat, the major export product of the «gift of the 


85 Sagalassos Red Slip Ware: Examples of this table ware have so far been identified 
at Alexandria, Memphis, the Fayoum, Hermopolis Magna, and even as distant as Nubian 
Faras; they can be dated to the first four centuries AD (J. POBLOME, The Ecology of 
Sagalassos [Southwest Turkey] Red Slip Ware, in M. LODEWIICKX (ed.), Archaeological 
and Historical Aspects of West-European Societies. Album Amicorum André Van Doorse- 
laer [Acta Archaeologica Lovaniensia. Monographiae, 8], Leuven 1996, p. 506-507; J. 
POBLOME — M. WAELKENS, art. cit. [n. 37]). Oil lamps: Lamps produced at Sagalassos 
have been registered in a 2nd century AD context at Kom el-Dikka in Alexandreia (D.M. 
BAILEY, Thysdrus, the Troad, Sagalassos and Gortyn, ZPE 92, 1992, p. 280). Oinophoroi: 
Two examples of Sagalassian mould-made pilgrim flasks, which were produced from the 
4th to the 6th century AD, are in the Cairo Museum (J. POBLOME, Dionysiac oinophoroi 
from Sagalassos found in Egypt, in W. CLARYSSE — A. SCHOORS — H. WILLEMS [eds.], 
Egyptian Religion. The Last Thousand Years. Studies Dedicated to the Memory of Jan 
Quaegebeur, I [Orientalia Lovaniensia Analecta, 84], Leuven 1998, p. 205-225). 

86 J, POBLOME — M. WAELKENS, art. cit. (n. 37). 

87 See H.-J. DREXHAGE, art. cit. (n. 76). 

88 Wood: Since antiquity Egypt has been a land without forests. The enormous quan- 
tities of wood that were needed for fuel, construction, furniture and ship-building required 
import on a grand scale. The timber shipped from Anatolia to Egypt mainly originated in 
Southern Anatolia since the Taurus range was densely forested (H. BRAUNERT, Das Mit- 
telmeer in Politik und Wirtschaft der hellenistische Zeit, in H. BRAUNERT, Politik, Recht 
und Gesellschaft in der griechisch-römischen Antike. Gesammelte Aufsätze und Reden, 
Stuttgart 1980, p. 143; R. MEIGGS, Trees and Timber in the Ancient World, Oxford 1982, 
p. 358; H. BRANDT, op. cit. [n. 76], p. 143). Ancient sources testify that Pisidia was 
among those forested areas (Strabo VII 7.3). The production of ceramics, glass and metal 
on a large scale at Sagalassos, as well as the heating and construction of buildings, 
implies forest management, most probably resulting in a surplus which could satisfy more 
than local needs alone (J. POBLOME, art. cit. [n. 85], p. 503). Examples from the more 
recent past seem to demonstrate that Egypt might have been among the destinations of the 
timber exported (see M. WAELKENS ef al., art. cit. [n. 5], p. 238: the export of timber used 
in the building of the Suez canal). The nearby Kestros river was a possible route for get- 
ting the timber to the coastal cities. Subsidiary forest produce such as pitch and resin, 
especially valuable in ship-building, will also have been traded. 

Olive oil: Egypt relied partly on Asia Minor for its olive oil (H.-J. DREXHAGE, art. cit. 
[n. 76], p. 80). Since olives were cultivated on the territory of Sagalassos, as has been 
demonstrated by recent pollen analysis, the identification of charcoal remains, and the 
discovery of oil presses (see M. WAELKENS, art. cit. [n. 5], p. 235 and 237), one could 
assume that part of the town’s important oil production may have ended up there. 


CULT OF NILOTIC DEITIES AT SAGALASSOS 311 


Nile», was at times imported from Pisidia as is attested by an inscription 
at Pogla®”. Considering the praised fertility of the territory of Sagalassos 
it does not seem implausible that part of its surplus not only supplied the 
Roman troops in the East, but in unusual circumstances also found its 
way to the mouths of Alexandreia””. 

Although firm evidence is still lacking for the aforementioned prod- 
ucts, the needs of Egypt are to some extent met by the supply of Pisidia. 
This combined with the fact that links did exist between the two regions 
as implied by the movements of people and the presence of Sagalassos 
Red Slip Ware, makes it plausible to assume commercial links for other 
Pisidian goods as well. 

The exchange of goods was not a «one-way street» as products of 
Egyptian origin have been found at Sagalassos as well. 

Evidence of Egyptian import has been provided by an archaeo-zoo- 
logical study of the fish remains found during the excavations at 
Sagalassos. Although the consumption of fish at Sagalassos was mainly 
a case of local freshwater fish such as cyprinids, and of typical Mediter- 
ranean marine fish species, imported from the Pamphylian coast, 
remains of exotic freshwater fish have also been found at Sagalassos, 
namely Tilapia and catfish of the genus Clarias gariepinus both of 


Wine: Egypt, being traditionally a beer-country, had to import wine for its foreign 
inhabitants. Although the cultivation of vines on the territory of Sagalassos is not known 
from ancient sources, unlike nearby Apameia and Amblada, of which the wines were 
renowned in Antiquity (Pliny, Hist. Nat. XIV 75; Strabo XII 7.2), palyonological analy- 
sis of core drillings made recently in the Potters’ Quarter of the city attested the striking 
presence of vitis in the immediate vicinity of the city (personal communication by Drs. 
Marleen Vermoere of the Laboratory of Plant Systematics at the Department of Biology 
of the Katholieke Universiteit Leuven). 

Luxury products (incense, perfumes and ointments): Although Alexandreia was 
itself one of the major trade centres of such goods, Egypt may have imported some prod- 
ucts from Pisidia, especially from Selge and its vicinity where gum of styrax and root of 
iris, the raw materials for such luxury products, were produced (Strabo XII 7.3; H. 
BRANDT, op. cit. [n. 76], p. 78 and no. 671). 

8° G.E. BEAN, art. cit. (n. 13), p. 59-61 no. 104. This paradox might be more obvi- 
ous than one might think. As the Egyptian crop was destined mainly for the imperial 
capital, it is easy to assume that in years of need, no grain would be left to feed the local 
populace. 

The fertility of the territory of Sagalassos and its yield were already praised by Livy 
(XXXVII 15.9 and 15.11). For its role in supplying the Roman army in the East during 
the 3rd century AD see P. Weiss, Pisidien: eine historische Landschaft im Lichte ihrer 
Münzprägungen, in E. SCHWERTHEIM (ed.), Forschungen in Pisidien (Asia Minor Studien, 
6), Bonn 1992, p. 159-162; M. WAELKENS, Sagalassos. History and Archaeology, in 
Sagalassos I, p. 39; M. WAELKENS et al., art. cit. (n. 5), p. 244. 
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which probably originated from Egypt?!, as well as the Nile perch (Lates 
niloticus) and the bagrid catfish (Bagrus) which can be traced with cer- 
tainty to Egypt”. 

Another product originating in Egypt which has been retrieved at 
Sagalassos is «Egyptian blue» or caeruleum, a blue frit designated as 
cuprorivite which is known from ancient texts to have been used as 
pigment; it could be applied with yolk of egg in «al secco» fresco 
painting”. 

Additional Egyptian products must certainly have included papyrus, 
the main carrier of writing within the Roman Empire, since only the Nile 
delta offered the ecological conditions in which the papyrus plant could 
thrive. Alexandreia played an important part in the manufacture, trade 
and use of papyri. Since the city was also a famous centre for copying 
manuscripts it may not only have supplied the raw material, but also 
copies of manuscripts. Considering the amount of papyrus used by civic 
institutions and private persons, there must have been quite a few scrolls 
of papyrus in Sagalassos”. 

Other luxury products which originated from Alexandria, such as per- 
fumes, textiles, metal vessels and jewellery, will undoubtedly also have 
found their way into the homes of the local elite”. 


91 W, VAN NEER — B. DECUPERE — M. WAELKENS, Remains of Local and Imported 
Fish at the Ancient Site of Sagalassos (Burdur Prov., Turkey), in Sagalassos IV, p. 571- 
586. Both species are typically African taxa that are present in the Nile valley. Their dis- 
tribution, however, extends into the Levant. Recent analysis of ancient DNA seems to 
confirm the supposed Egyptian provenance as the samples of the remains excavated at 
Sagalassos showed most resemblance with the species present in the Nile basin 
(A. ARNDT — W. VAN NEER — F. VOLCKAERT — M. WAELKENS, Roman Trade Relation- 
ships at Sagalassos [Turkey] elucidated by Ancient mtDNA of Fish. Poster presented at 
10th Meeting of the ICAZ Fish Remains Working Group, New York 1999). 

92 W, VAN NEER — R. WILDEKAMP — M. WAELKENS — A. ARNDT — A. VOLCKAERT, Fish 
as Indicators of Trade Relationships in Roman Times: the Example of Sagalassos, 
Turkey, in H. BUITENHUIS — A.M. CHOYKE (eds.), Archaeozoology of the Near East, IV. 
Proceedings of the Fourth International Symposium on the Archaeozoology of South- 
western Asia and Adjacent Areas, Groningen (forthcoming). 

% Pliny, Nat. Hist. XXXIII 57-58. This pigment was found in a sample taken from 
layer 11N of the Library-site during the excavations of 1993 (SA93L/196; personal com- 
munication by Drs. P. Degryse of the Laboratory of Mineralogy at the Department of 
Physical and Chemical Geology of the Katholieke Universiteit Leuven). For the use of 
Egyptian blue in Antiquity see R.J. FORBES, Studies in Ancient Technology, IX, Leiden 
1965, p. 224-225. 

% For the use of papyri at Sagalassos see K. VANDORPE, A Sagalassos City Seal, in 
Sagalassos III, p. 299-300. 

95 See J. POBLOME — M. WAELKENS, art. cit. (n. 37). 
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In times of shortage Anatolian cities could exceptionally, and with 
imperial approval, appeal for Egyptian grain, provided that this did not 
endanger the supply of Rome”. 

The aforementioned contacts testify to the existence of a pattern of 
exchange between Egypt and Sagalassos. Together with these goods and 
persons ideas undoubtedly travelled as well. All these people will during 
their stay in the land of the Nile have encountered Egyptian gods and in 
some cases may have started to worship them. Once they returned to 
their native soil they may well have continued this veneration”. The 
presence of Egyptian deities at Sagalassos is therefore definitely due to 
the commercial and personal contacts that existed between the two 
regions; as clearly put by H.-J. Drexhage: «Die Handelswege waren die 
Trassen der Ausbreitung religiöser Vorstellungen», 

This connection with exchange is confirmed by the other material wit- 
nesses in the area. The aforementioned penteteric games of Serapeia 
Alexandreia held in Pogla can be related to the cereal export by that city 
to Alexandreia. The connection between the spread of Egyptian cults 
and trade is illustrated by the Pamphylian harbours of Side, Perge, 
Aspendos and Attaleia: these cities all held close commercial relations 
with Egypt” and the Nilotic cults were strongly represented there, a 
presence which will naturally have been stimulated by the Egyptian 
communities in those towns!®, 


% H.-J. DREXHAGE, art. cit. (n. 76), p. 80. 

97 According to F. Dunand such people provided the main incentive for the foundation 
of Egyptian cults outside their place of origin (F. DUNAND, Cultes égyptiens hors 
d'Egypte. Nouvelles voies d’approche et d'interprétation, in E. VAN °T DACK — P. VAN 
DEssEL — W. VAN GUCHT [eds.], Egypt and the Hellenistic World. Proceedings of the 
International Colloquium Leuven, 24-26 May 1982 [Studia Hellenistica, 27], Leuven 
1983, p. 78). Again this implies that these cults were introduced and practised by mer- 
chants and members of the local nobility, being people of the middle and higher classes, 
rather than by slaves as has often been suggested in earlier studies of oriental cults (see 
e.g. D. DIETRICH, Die Ausbreitung der alexandrischen Mysteriengötter Isis, Osiris, Ser- 
apis und Horus in griechisch-römischer Zeit, Das Altertum 14.4, 1968, p. 201). 

°8 H.-J. DREXHAGE, art. cit. (n. 76), p. 85. For the role of trade in the spread of Egypt- 
ian cults see L. VIDMAN, op. cit. (n. 7), p. 43 and 99; H. BRANDT, art. cit. (n. 16), p. 244; 
J. NOLLE — S. AHIN — C. VORSTER, Katalog der Inschriften im Museum von Alanya, in EA 
5 (1985), p. 127 no. 4. 

9 See H.-J. DREXHAGE, art. cit. (n. 76) and J. NOLLE, art. cit. (n. 17), p. 254 and 
no. 51. 

100 F, DUNAND, art. cit. (n. 97), p. 78 and 83. The sculptures of Isis, Horus/Har- 
pocrates and Sarapis found at Perge indicate that they were quite popular there (V. TRAN 
TAM TINH — Y. LABRECQUE, op. cit. [n. 40], p. 53-54). Their presence in the city is also 
attested by numismatic sources (V. TRAN TAM TINH — Y. LABRECQUE, loc. cit., and 
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It was through these coastal cities that Sagalassos could participate in 
the exchange-network with the Eastern Mediterranean!°!. Although 
Sagalassos is situated almost 110 km inland, those ports could, due to 
the massive Roman investment in the road infrastructure of the area, be 
reached fairly easily by means of the Via Sebaste which started at Perge 
or Attaleia and crossed the Sagalassian territory over a length of ca. 40 
km. The most favoured port city seems to have been Perge which was 
linked with Sagalassos by means of a second road following the valley 
of the Aksu — the ancient Kestros, which flows into the sea near 
Perge!®?. 

It was undoubtedly through these ports that the people and products of 
Sagalassos found their way to Egypt, and in these harbours that the 
Egyptian deities disembarked and spread to the cities inland. 

The fact that this systematic exchange between Sagalassos and Egypt 
could only be established in the Imperial period is the result of the effort 
of the Roman authorities to integrate and pacify this isolated mountain- 
ous area. Only then could the region begin to exploit its riches and trade 
with them, thanks to a new commercial situation due to the imperial 
road system, on the unified market of the Mediterranean. 


W. DREXLER, art. cit. [n. 29], p. 194-195). The reciprocity of religious influence caused 
by commercial relations is suggested by the votive inscription for Artemis Pergaia put up 
at the emporion of Naukratis in Egypt (L. ROBERT, Opera minora selecta, Il, Amsterdam 
1969-1989, p. 973 no. 5). 

Aspendos maintained close contacts with Egypt as is indicated by the name Aspendia 
given to a quarter of Alexandreia (H. BRANDT, art. cit. [n. 16], p. 244) and might already 
have had a cult for Isis and Sarapis during the Hellenistic period (F. DUNAND, op. cit. 
[n. 8], p. 7-9). The Egyptian deities are attested on its imperial coinage, depicting beside 
Sarapis and Harpokrates, also «Our Lady of the Sea» or Isis Pelagia, who guided and 
protected the boats that maintained commercial contacts (W. DREXLER, art. cit. [n. 29], 
p. 190-191). 

Sources from Attaleia are mainly numismatic, again depicting Sarapis (see W. 
DREXLER, art. cit. [n. 29], p. 192-193; D. MAGIE, art. cit. [n. 19], p. 177 and no. 145). 

Also at Side the Egyptian cults are attested in the Imperial period (H.-J. DREXHAGE. 
art. cit. [n. 76], p. 85-86). Besides bronze coins (see W. DREXLER, art. cit. [n. 29], p. 195- 
196; J. NOLLE, art. cit. [n. 17], p. 254) two inscriptions, one dedicated to Zeus Helios 
Sarapis and the synnaoi theoi, Isis and Harpokrates, and one mentioning a priest of Isis 
and Sarapis, testify to the presence of the deities in this important port (see L. VIDMAN, 
op. cit. [n. 13], p. 177 no. 350). 

101 See H. BRANDT, op. cit. (n. 76), p. 84. 

102 S, MITCHELL, op. cit. (n. 83), p. 70. This is confirmed by the city coins found at 
Sagalassos. Of the 32 coins minted by Pamphylian cities which were found in Sagalassos 
up until 1998, 23 (or 71.8%) belonged to Perge (S. SCHEERS, Coins found during 1996 
and 1997, in Sagalassos V. Sagalassos Red Slip Ware is also well represented at Perge, 
providing another indication for intensive commercial contacts (J. POBLOME, art. cit. 
[n. 85], p. 506). All this seems to suggest that the city must have been the main jumping 
board for Sagalassos, its outlet towards the Eastern Mediterranean. 
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As has been demonstrated above, the presence of the Egyptian deities 
at Sagalassos was not, or not entirely, due to their identification with the 
ruling imperial families as is suggested by the imperial promotion thesis. 
How then did they find acceptance in this city of the Greek world? 

Of the rich Egyptian pantheon only a handful of deities spread outside 
Egypt and were adopted in the Mediterranean world. This group com- 
prised those gods who were most popular in Egypt at the arrival of 
Alexander, but more than this they were primarily the deities that 
appealed to the Hellenic psyche!®. The Greeks did not adopt any foreign 
deities without some degree of Hellenisation, not only of their represen- 
tation but also of their character!™. The description of the divinities fea- 
turing on the material manifestations discovered at Sagalassos are wit- 
ness to this Hellenisation process since they are all identified as types 
which were established under strong Greek influence: the similar 
iconography of Sarapis and Hades, the wings and wreath of leaves of 
Harpokrates, the Hellenic attire of Isis. The Egyptian deities thus came 
to Sagalassos in a Hellenised form. 

A closer look at their character might reveal whether this made them, 
together with their Hellenised appearance, more acceptable in order for 
the local population to adopt them into their pantheon!®. 

Although Sarapis was associated with the omnipresent Zeus, as is the 
case at Adada, he probably never became really popular at Sagalassos, 
as elsewhere in the ancient world!°; perhaps the god was readily identi- 
fied with Hades due to his appearance and his origin. As a deity with an 
artificial syncretic origin, connected to the underworld!”’, Sarapis may 
have embodied a somewhat inhuman majesty, which according to some 
scholars may have made him remote and awful, and therefore less 
appealing to the common people!”’. This supposition seems to be con- 


103 F, Dunand sees their predominance in Graeco-Roman Egypt as the essential reason 


for their spread outside of the land of the Nile (F. DUNAND, art. cit. [n. 97], p. 82). The 
fact that the Apis-bull, which was very popular in Egypt, is nearly absent in the Greek 
world, however, suggests that Greek mentality, which rejected the worship of animals, 
was the stronger force in the selection and adoption of these foreign deities. 

104 L, VIDMAN, art. cit. (n. 10), p. 124-125. 

105 See F. DUNAND, art. cit. (n. 97), p. 82. 

106 S, Dow, The Egyptian Cults in Athens, HThR 30.4 (1937), p. 184 and 231. 

107 This characteristic led people to identify him with Hades, and it still is a source of 
confusion today as can be told from the various identifications of the same type (cf. note 
29). 

108 See S. Dow, art. cit. (n. 106), p. 231. 
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firmed by the fact that, contrary to Isis and Harpokrates, Sarapis is not 
represented on popular offerings such as terracotta figurines or decorated 
pottery at Sagalassos; the material manifestations of his cult are limited 
to official testimonies such as coins!®. Consequently, if the presence of 
any of the Egyptian gods is of an imperial and/or official nature it seems 
to have been Sarapis, whose popularity appears to have been linked to 
the attention paid to his cult by the ruling dynasties and the loyal city 
officials rather than to private veneration. 

Isis proved to be better suited to the religious needs of the people than 
her partner. This deity was Hellenised or at least made acceptable to 
Greeks very early'!°. As goddess associated with the earth’s fertility and 
as protectress of maternity and infancy!!!, she will certainly have bene- 
fited from the strong position of the fertility and mother-goddesses, 
Aphrodite, Demeter and Kybele, at Sagalassos, with whom she was 
associated!!?. Both in her cult and in the arts she adapted well to the Hel- 
lenic types of Demeter and Aphrodite!!?. The relatively large amount of 
evidence for her cult demonstrates that Isis was rather popular at 
Sagalassos. She seems to have been especially favoured here as mother- 
goddess, as is suggested by the fragments of figurines and decorated pot- 
tery which possibly depict her as a mother nursing her child!!*. Beside 
the expressions of popular cult there are also official witnesses to her 
cult in the form of coins. 


10 Elsewhere in the region representations of the deity are also limited to official 
manifestations of his cult, namely inscriptions and coins (cf. notes 13 and 14). 

110 L, VIDMAN, art. cit. (n. 10), p. 121. 

11 F, DUNAND, op. cit. (n. 23), p. 105-108; EAD., art. cit. (n. 97), p. 87. 

112 F, DUNAND, art. cit. (n. 25), p. 85; V. TRAN TAM TINH, art. cit. (n. 9), p. 761; 
R. TURCAN, op. cit. (n. 9), p. 81. The popularity of Aphrodite is attested by numerous fig- 
urines, mainly in terracotta but also in metal (see M. WAELKENS et al., The 1993 Excava- 
tions in the Fountain House — Library Area, in Sagalassos III, p. 56-57). The presence of 
the cult of Kybele at Sagalassos is known from civic coins (Hadrianus: S. SCHEERS, art. 
cit. [n. 101]; Septimius Severus: IW 3845; Macrinus: SNG von Aulock no. 5175; 
Claudius II: BMC no. 45), while Demeter appears both on coins (Marcus Aurelius: IW 
no. 3841; Caracalla: BMC no. 19; Plautilla: KM no. 9b; Iulia Mamaea: BMC no. 34; 
Claudius II: SNG Copenhagen no. 225) and in inscriptions (see M. WAELKENS et al., The 
1994 and 1995 Excavation Seasons at Sagalassos, in Sagalassos IV, p. 147). It is very 
unlikely, however, that Isis was identified with those goddesses which were in their turn 
manifestations of the Anatolian Mother Goddess. Hellenised though she was, she still 
remained a foreign deity (see. F. DUNAND, art. cit. [n. 25], p. 86-87; S.A. TAKACS, op. cit. 
[n.18], p. 27). 

113 R, TURCAN, op. cit. (n. 9), p. 80. 

14 This theme was very popular in the Mediterranean world between the Ist and 3rd 
centuries AD (see V. TRAN TAM TINH — Y. LABRECQUE, op. cit. [n. 40], p. 22-23 and 35). 
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As a symbol of fertility and infancy Harpokrates was also at the 
heart of what mattered to a population, whose prosperity largely 
depended on the yield of the surrounding fields and the products of its 
livestock!!5, His assimilation with Eros as indicated by his winged rep- 
resentation, as well as his Greek name, will also have contributed to his 
adoption into the local pantheon. This child-god who symbolises life and 
fertility could easily be understood within the context of everyday life 
and was therefore rather popular as is proven by the several fragmentary 
figurines. His presence on coins on the other hand, indicates that, just 
like his divine mother, Harpokrates was also recognised in the official 
spheres of religious life at Sagalassos. 

Although Ammon was the first Egyptian god to become widely 
known among the Greeks who adopted him into their pantheon as Zeus 
Ammon, he never became a very popular deity in Asia Minor, compared 
to the Nilotic triad of Isis, Sarapis and Harpokrates!!®. At Sagalassos he 
is only mentioned on the oracle stone. Since Zeus Ammon is only one of 
the many forms of the Greek chief god mentioned on the oracle 
stones!!7, one may conclude that the oracle stone of Sagalassos is a far 
better witness to the cult of Zeus, which dominated every civic pantheon 
in Anatolia, than to the Egyptian father of the gods. Nevertheless the 
popular use of the stone will have resulted in some familiarity with the 
syncretic deity. 

Another Egyptian deity which is attested in Sagalassos is Thoth. 
Although attestions of his cult are rare in Asia Minor, Thoth is usually 
assimilated with Hermes. At Sagalassos, however, the deity appears in a 
purely Egyptian form, namely as a baboon, rather than in the more 
familiar type of Hermes adorned with lotus leaves. Since a veneration of 
the theriomorphic representation of the god seems unlikely in a Greek 
context!!®, one might assume that his presence at Sagalassos is only due 
to a decoration program to embellish the bath complex. The fact that in 
1999 further fragments of Egyptianising scenes were found at the baths 
seem to suggest a Nilotic landscape decoration, which was very popular 
in the Roman world, in one of the rooms of the thermae-complex!!’. The 


115 See M. WAELKENS et al., art. cit. (n. 5), p. 243-246. 

116 D. MAGIE, art. cit. (n. 19), p. 166. 

117 J. NOLLE, art. cit. (n. 33), p. 46. 

118 See L. VIDMAN, op. cit. (n. 7), p. 10 and 16. 

The marble slabs with Egyptian scenes were brought to my attention by Professor 
Dr. M. Waelkens. For the Egyptian vogue see S.A. TAKACS, op. cit. (n. 18), p. 33-34. 
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supposed date for the construction of this complex provides further sup- 
port for this assumption since Egypt was fashionable throughout the 
empire during the first half of the 2nd century AD, particulary under the 
reign of Hadrian!”°. 

This brief analysis of the character of the Egyptian gods demonstrates 
that some of them were easily accepted by the local population because 
they could be linked to local divinities, who addressed the issues that 
mattered to the inhabitants of the city. The presence of the other Nilotic 
deities, who are far less well represented in the material sources, and 
only in the official categories, may be attributed to other non-religious 
factors, such as imperial promotion, fashion phenomena and philosophi- 
cal tendencies, which lay for the greater part outside the Gedankenwelt 
of the average citizen. 

Although these foreign deities were most probably not part of the offi- 
cial civic pantheon when they entered the city through the activity of 
individuals rather than as a result of imperial intervention, as seems to be 
suggested by the earlier contextual and stylistic/typological date for the 
figurines and decorated pottery than for the official manifestations of the 
Nilotic cults!?!, local officials clearly held no reservations against their 
presence in the city. This is reflected by their subsequent adoption into 
the official civic pantheon as is demonstrated by their appearance on 
local coinage and public inscriptions erected in public places!??. 


CONCLUSION 


As Egyptian cults in Asia Minor were mainly attested on civic coins, 
earlier scholars concluded that they did not testify to deeply rooted cults, 
but should rather be seen as manifestations of imperial promotion. 

An overview of the material manifestations of Egyptian deities 
retrieved from the recent archaeological excavations at the Pisidian city 
of Sagalassos, which was until recently considered to be one of those 
cities which represented Nilotic gods on its coins in response to imperial 


120 S.A. TAKACS, op. cit. (n. 18), p. 105-106. 

121 Some of the terracotta figurines and the decorated vessels could be dated to the 2nd 
century AD, while the coins date to the 3rd century AD (cfr. supra). 

12 On the involvement of local government in Egyptian cults see F. DUNAND, art. cit. 
(n. 25), p. 113; EAD., art. cit. (n. 97), p. 88-92. 
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favouritism, demonstrates that there is more evidence for their cults than 
thus far assumed. 

These sources belong to several categories, both official and private, 
implying the participation of all urban classes in these cults. All this evi- 
dence seems to point to a cult rooted in religious life rather than in the 
civic officials’ eagerness to comply with an imperial directive. Although 
imperial promotion will definitely have played a role in the introduction 
and veneration of some of the Egyptian deities at Sagalassos, the nature 
of the material manifestations, as well as the number of Nilotic gods 
present in this provincial city, point to private initiative as the main 
incentive. 

The economic development of the city and the integration of its lead- 
ing citizens among the imperial elite made it susceptible to the introduc- 
tion of Egyptian cults, due to the pattern of exchange between Sagalas- 
sos and Egypt, that was intensified in the Imperial period and involved 
both goods and persons. Together with these goods and persons ideas 
travelled as well, among them Egyptian religious beliefs. The Nilotic 
gods found acceptance in the city as a result of their Hellenized appear- 
ance and character, which enabled the local citizens to identify them 
with deities popular at Sagalassos. 

Although Pisidia was already in contact with Egypt during the Hel- 
lenistic period, the spread of the Nilotic cults was largely limited to 
those regions of Anatolia under direct Ptolemaic control, or to cities 
bound to Egypt by close commercial ties. It required the unification of 
the Mediterranean world under Roman rule and the Pax Romana, which 
intensified supra-regional contacts, for them to spread beyond these 
regions. Those religions would most probably never have been practised 
in Pisidia without the integrative power of Roman rule. The appearance 
of Egyptian deities and other «Oriental» gods at Sagalassos constitute 
therefore, together with the introduction of the imperial cult, the main 
religious impact of Roman rule at Sagalassos. 
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Fig. 1: skyphos with relief of Isis (inv. n° SA90F/64-1). 


Fig. 2: applique of a mother breastfeeding her child 
(inv. n° SAJOUAN/4-2). 
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Fig. 4: crowned head and winged shoulder of a boy 
(inv. n° SA94LW/48). 


CULT OF NILOTIC DEITIES AT SAGALASSOS 


SA-S5-LAM-9 
la ei gi pt a 


Fig. 5: winged boy wearing a foilage crown 
(inv. n° SA9SUAN/9). 
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Fig. 6: plaquette depicting Herakles (?) and Harpokrates 
(inv. n° SA91N/526). 
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Fig. 7: left hand of a female figure holding a nipple 
(inv. n° SA92N/320). 
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Fig. 8: left hand of a female figure holding a nipple 
(SA9IN/401). 
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Fig. 9a: left hand of a female figure Fig. 9b: section of the same fragment. 


holding a nipple 
(inv. n° SA9IN/401). 


Fig. 10: right hand of a child on top of that of a woman 
(inv. n° SA98PQ/13-1). 
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Fig. 11: marble bust of Isis (front) 
(inv. n° SA91N/697). 


Fig. 12: marble bust of Isis (back) 
(inv. n° SA91IN/697). 
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Fig. 13: head of Thoth on a marble slab 
(inv. n° SA97RB1/06-1). 


ANTHROPOLOGIE ET COLONISATION CHEZ ANAXAGORE 
(D-K 59 B4 ET SON CONTEXTE HISTORIQUE ET SOCIAL) 


Anaxagore de Clazomènes a probablement vécu entre les années 500 et 
428, il a passé une bonne part de sa vie adulte à Athènes, entre 463/1 et 
433/1, mais il est mort à Lampsaque, colonie phocéenne située dans 
l’Hellespont, où il est arrivé après avoir dû quitter Athènes pour éviter la 
condamnation à mort prononcée contre lui à la suite de l’accusation 
d’athéisme lancée par les ennemis de Périclès!. 

L'histoire de la philosophie traditionnelle en fait surtout un «physi- 
cien». Néanmoins il avait aussi des idées sur la nature humaine et la vie 
en société, idées qui peuvent s’apprécier dans quelques témoignages et 
fragments dans lesquels les hommes sont les protagonistes de diverses 
actions. 

Parmi les textes recueillis par Diels et Kranz dans la partie ‘A’ du 
chapitre dédié à Anaxagore (n° 59) les hommes apparaissent plusieurs 
fois dans des textes sans beaucoup de transcendance. Ainsi Aristote 
affirme: 


... il [Anaxagore] déclare qu’il ne serait pas étonné que l’homme heu- 
reux parût un être absurde aux yeux de la multitude?. 


A première vue cette pensée est proche de la myriade de formules 
avec lesquelles on exprime, dans la littérature grecque, la distance exis- 
tant entre le sage et la foule*. A la référence 59 A66 sont recueillis plu- 
sieurs textes qui soulignent l’accusation d’athéisme contre Anaxagore, 
accusation qui a fini en procès. Parmi ces textes se distingue le dernier 
où nous lisons: 


1 G. GIANNANTONI, Il secondo libro delle ‘Vite’ di Diogene Laerzio, ANRW II 36.5 
(1992), p. 3603-3618; sur la chronologie d’Anaxagore voir p. 3605. 

> D-K 59 A30 (= Aristote, Éthique à Nicomaque X 9.1179a13); traduction J.-P. 
DUMONT, Les Présocratiques, Paris 1988, p. 630. 

3 H.D. VOIGTLÄNDER, Der Philosoph und die Vielen, Wiesbaden 1980. 

4 On trouve deux traitements classiques dans A.B. DRACHMAN, Atheism in Pagan 
Antiquity, Chicago 1977 (= Londres 1922), p. 25-30, et E. DERENNE, Les proces d’impiete 
intentes aux philosophes à Athènes au Vème et au IVeme siècles avant J.-C., Liege-Paris 
1930, p. 13-41. Sur la nature du délit en question et sur le procès voir J. RUDHARDT, La 
definition du delit d’impiete d’apres la legislation attique, MH 17 (1960), p. 87-105; D. 
COHEN, The Prosecution of Impiety in Athenian Law, ZRG 105 (1988), p. 695-701; a 
aussi de l’intérêt M.H. HANSEN, The Trial of Sokrates from the Athenian Point of View, 
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Anaxagore disait que les dieux n’exercent sur les hommes aucune 
Providence divine, mais que toutes les actions humaines sont l’effet 
de la fortune”. 


Mais on ne peut pas rejeter une autre interprétation de ce texte. En 
effet, étant donné le caractère «paradivin» donné au nous dans B126, il 
serait peut-être plus correct de situer cette idée de l’homme éloigné de 
l’action des dieux dans la longue liste des tentatives des Grecs de rendre 
les dieux innocents face au problème du mal dans le monde, de les 
rendre irresponsables, en définitive, des erreurs et des maux commis par 
les hommes eux-mêmes’. D’autre part, l’idée matérialiste selon laquelle 
l’homme est ses œuvres a plus de poids, bien qu’il soit regrettable 
qu’elle apparaisse hors contexte. Le texte A102 est recueilli par Aristote 
qui n’est pas d’accord avec la thèse exposée: 


Anaxagore dit que l’homme est le plus raisonnable des animaux parce 
qu’il a des mainsÿ. 


Copenhague 1995. Sur les conditions particulières d’Anaxagore dans cette situation voir 
M. MOoNTUORI, Sul processo di Anassagora, De Homine 22-23 (1967), p. 103-148; 
J. MANSFELD, Studies in the Historiography of Greek Philosophy, Maastricht 1990, 
p. 264-306; L. WOODBURY, Anaxagoras and Athens, Phoenix 35 (1981), p. 295-315; 
G. GIANNANTONI, art. cit. (n. 1), p. 3607-3608; A.J. PODLECKI, Perikles and his Circle, 
London-New York 1998, p. 23-34. 

5 D-K 59 A66 (= scolie à Aristide, éd. Dindorf, p. 80, 15); traduction J.-P. DUMONT, 
op. cit. (n. 2), p. 648. 

6 K. DEICHGRÄBER, Hymnische Elemente in der philosophischen Prosa der Vorsokra- 
tiker, Philologus 88 (1933), p. 347-361; K. VON FRITZ, Der vobg des Anaxagoras, ABG 9 
(1964), p. 87-102. 

7 Cette idée «d’innocenter Dieu du mal», que je prends de J. PIGEAUD, Folie et cures 
de la folie chez les médecins de l’antiquité greco-romaine, Paris 1987, p. 50-51, formulée 
à propos de quelques idées hippocratiques sur la divinité, peut, je crois, être étendue à 
beaucoup de philosophes grecs. Xénophane est un bon exemple de cette tendance quand 
il sépare les discours pieux des mythes traditionnels (Bl avec l’analyse de J. DEFRADAS, 
Le banquet de Xénophane, REG 75, 1962, p. 344-365) ou critique l’anthropomorphisme 
(B14, 15 et 16), les poètes (B11 et 12) et conçoit un dieu distant (B23, 24, 25, 26; voir 
M. UNTERSTEINER, Senofane. Testimonianze e frammenti, Florence 1955, p. CXIX-CLXXX- 
vill et commentaires ad loc.). Un autre bon exemple est celui du fragment B102 d’Hera- 
clite (étudié sous cette perspective par M.V. GARCIA QUINTELA, El Rey Melancélico. 
Antropología de los fragmentos de Heráclito, Madrid 1992, p. 136-137), tout cela culmi- 
nant, bien sûr, dans le livre X des Lois de Platon (W. DE MAHIEU, La doctrine des athées 
au Xe livre des lois de Platon. Essai d'analyse, RBPh 41, 1963, p. 5-24, voir p. 5, et ID., 
La doctrine des athées au Xe livre des lois de Platon. Étude des sources, RBPh 42, 1964, 
p. 16-47). Cf. H. LLOYD-JONES, The Justice of Zeus, Berkeley 1971, pour une présentation 
générale à réviser. 

8 D-K 59 A102 (= Aristote, Parties des animaux IV 10.687a7); traduction J.-P. 
DUMONT, op. cit. (n. 2), p. 666. 
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L'idée est intéressante parce que, selon le texte de deux fragments 
authentiques, les hommes et les animaux seraient tous dotés d’une âme? 
qui ne serait donc pas le trait distinctif, c’est l’intelligence qui constitue- 
rait celui-ci; l’homme est ppoviu@tatov Tv OLV par ses mains ou, 
ce qui revient au même, par ses œuvres", idée sur laquelle il insiste dans 
le fragment B4 lorsqu'il présente les œuvres comme les traits particu- 
liers d’une condition humaine à part entière (voir infra). S’il en était 
ainsi, le processus anthropogonique se réaliserait sans l’intervention 
immédiate des dieux et serait une conséquence de la manière imprévue 
dont les espèces animales se sont formées à partir des éléments dispersés 
dans le cosmos primitif d’Anaxagore. 

Néanmoins, comme on l’indiquait déjà plus haut, il n’est pas indis- 
pensable d’interpreter ces idées dans une perspective athée, il est pos- 
sible qu’elles doivent se lire dans le contexte difficile d’un questionne- 
ment grec au sujet du problème de la théodicée (voir supra n. 7). 

En tout cas, pour comprendre la condition humaine selon Anaxagore, 
aucun de ces textes n’a l’importance de B4, l’un des deux fragments 
authentiques où l’homme est cité!! et que nous lisons maintenant: 


TOUTOV SE OÙTHG EXOVT@V HP SoKEiv veivat TOAAG TE Kai 
navroia EV TAO tois OUYKPIVOHLÉVOLG Kai OTEPHLATA TAVTOV 
YPNLAtoOv Kal idéac TAVTOLAG EXOVTA Kal ypotds Kai Hdovac. Kai 
ävOporovs te ovuTayfvat kai Ta GAAG Coe doa woyt exer. Kai 
trois ye GVOpdnoiow civar Kai NOAEIC OUVOUKNUÉVOG Kal Epya 
KAUTEOKEVAONEVA, orep rap’ Hiv, Kai MÉALOV te adroioıv eivaı 
Kai GEAHVHV Kai tà GAAG, orep Tap’ uiv, Kai tv yv avdtotot 
QvELV NOAAG TE Kai navtoia, Ov éEKeivol TH OVILOTO, GUVEVEYKÜ- 
LE VOL sic TV OLKNOLV YPOVTAL. TADTA èv OÙV TOL ASAEKTAL nepi 
Ths AnoKpto1og, ÜTL OvK Av Tap’ Liv póvov Anokpıdein, GAAG 
Kai GAANL. 

npiv è dnokpi0nvor Tata TAaVT@V SLOdD ÉOVIHV OSE ypo 
Evöndog Tv oDdenia' ÜTEKDALE yup À OUUMÉLS TÜVrOV 
XPNHÄTOV, TOD TE ÖLEPOD Kai TOD Enpod Kai tod Deppod Kai TOD 
yoypod Kai Tod AGUTpod Kai TOD ComEpod, Kai VAS TOAANG 


° D-K 59 B4: kai ävOponovc te ovunaynivan Kai tà GAAG Coa dou woyt Exel; 
D-K 59 B12: kai doa WUYNV exe. 

10 B. FARRINGTON, Mano y Cerebro en la Grecia Antigua, Madrid 1974, p. 23-100, 
aborde de manière générale l’idée sans entrer dans une discussion minutieuse des textes 
ni citer Anaxagore. Les pages de P. VIDAL-NAQUET, El cazador negro. Formas de Pensa- 
miento y Formas de Sociedad en el Mundo Griego, Barcelone 1983, p. 262-288, sont per- 
tinentes. 

11 Dans D-K 59 B9 il se borne à signaler la limitation du savoir des hommes devant la 
force du tourbillon cosmogonique. 
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éveovons Kai OnEpuÜTOV Aneipwv TANVOG OVdEV EOIKÖTWV 
GAANAOIG. OVSE YUP TOV GAAMV OÙOËÈV ÉOLKE TO ÉTEPOV TO 
tépa. TOUT@V è OUT@G EYOVTMV EV TOL OULTOVTL HP} SoKEtV 
vetva TÜVTO ypńuata. 


Puisqu’il en est ainsi, il faut estimer que beaucoup de choses de 
diverses sortes se trouvent dans tous les composés, qu’elles sont les 
semences de toutes les choses et enferment les diverses sortes de 
formes, de couleurs et de saveurs. Des hommes aussi ont été confor- 
més à partir d’elles, ainsi que les autres animaux doués d’une âme. 
Ces hommes avaient des cités pour convivialité et des ouvrages fabri- 
qués, comme chez nous, et il y avait un Soleil, une Lune et le reste, 
comme chez nous, et la terre leur fournissait mille produits variés, 
dont ils récoltaient les plus utiles pour s’en servir alors à la maison. Ce 
que j’ai dit de la séparation, je l’ai dit parce qu’elle pourrait se pro- 
duire non seulement chez nous, mais encore ailleurs. 

Mais avant que la séparation ait eu lieu, toutes choses étaient 
ensemble et nulle couleur n’était perceptible à la vue. Car l’interdisait 
la confusion de toutes les choses, de l’humide et du sec, du chaud et 
du froid, du brillant et de l’obscur: la terre s’y trouvait en grande 
quantité, et des semences en nombre illimité qui ne se ressemblaient 
en rien. Car aucune des autres choses ne ressemble non plus à une 
autre. Puisqu’il en est ainsi, il faut estimer que toutes choses se trou- 
vent dans le Tout-ensemble!?. 


Le texte présente trois parties bien différenciées, un petit préambule 
TOUT@V ... N0OVÜS, suivi de l’exposé d’un monde humain semblable au 
nôtre kai GvOponovs ... Kai GAANL, et un épilogue qui développe les 
contenus du préambule en expliquant avec plus de détails ce qui y était 
décrit et en donnant au texte une composition en anneau typique de la 
prose primitive grecque'?. 


12 D-K 59 B4. Fragment reconstruit à partir de Simplicius, Commentaire sur la Phy- 
sique d’Aristote 157.9; traduction J.-P. DUMONT, op. cit. (n. 2), p. 671-672, légèrement 
modifiée. 

13 Cette ring composition réapparaît dans B12 au sujet de la fonction du vodç. Dans 

B4 entre la première et la troisième partie les idées de com-posé, de graine, de couleur se 
répètent, la totalité est évoquée à plusieurs reprises, les italiques soulignent ces analogies. 
Première partie: tobtwv dé obtos ÉxOvrov 4ph SoKEtv veva nol2d TE Kai ravtoïa 
Ev nûol tois GUYKPIVOHÉVOLS Kai onépuata návtæv ypnudtoyv Kai ldEug navroiag 
éyovta Kai ypoiàç Kai Hdovac. 
Troisième partie: npiv 6é ånokpiOñvar tavta zavrov ôpoð ÉOVTHV OÙOË ypo Evön- 
hoc Hv oddepias dnekdrve yup À AMEL navrwv ypnudtov, tod te Siepod Kai tod 
Enpod Kai Tod Hepnod Kai Tob woxpod Kai TOD AapTpod Kai TOD ComEpod, Kal YA 
rois Eveovons Kai onepudrov Anelpwv TANVOG Obdév ÉouKOTHV GAANAOIC ODdE 
yàp TOV GAAwv oddév EoLKE TO ETEPOV TL ETEPAL. TOOTWV dE OUTS EYOVTMYV EV TAL 
GUUTAVTL YPN] SOKELV EVEtVaL TÜVTA ypýuata. 
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La discussion philosophique sur ce fragment est centrée sur la place 
qu’il occupe dans la reconstruction de la cosmogonie d’Anaxagore et, 
surtout, sur la question de savoir si de sa lecture on peut déduire 
qu’Anaxagore défendait une conception de mondes pluriels qui se suc- 
cédaient dans le temps ou annexes dans l’espace. D’autres fragments et 
d’autres témoignages rendent insoutenable la thèse de la pluralité des 
mondes, cependant l’expression «comme chez nous», soulignée par 
Simplicius dans le contexte de transmission du fragment, implique cer- 
tainement que le texte ne décrit pas littéralement la situation des Grecs 
qui sert de référence à Anaxagore (voir B17) mais d’autres situations 
parfaitement équivalentes. Une alternative serait que ces lieux «comme 
chez nous» seraient d’autres parties du monde habité inconnues des 
Grecs!*. Pour sa part, J. Mansfeld! a proposé une autre façon de com- 
prendre ce fragment du point de vue cosmologique: dans la mesure où le 
cosmos d’Anaxagore contient seulement des composés, à l’exception du 
vote, il est possible qu’il existe des composés exactement identiques à 
ceux de notre monde mais au-delà de notre capacité de perception sen- 
sible; la raison de la ressemblance entre les deux mondes est due, donc, 
à l'identité des composés fondamentaux. 

Quelle que soit la solution qui explique le mieux le modèle cosmolo- 
gique qu’Anaxagore a en tête, la société évoquée dans le fragment B4 
est présentée comme une hellénité parallèle, «comme nous», à celle que 
connaissent Anaxagore, ses auditeurs et ses lecteurs. Les hommes vivent 
dans des nées fondées régulièrement (ovvowki£o)!f, subsistant grâce 
à Épya et téyva1 parmi lesquelles se distingue la capacité d’emmagasi- 
ner des produits naturels!” et, bien sûr, ils partagent le cosmos — soleil, 
lune et tout le reste. Dans ce cosmos la formation de l’homme (ovu- 
raynvan) et celle de la cité (ouviknuévac) sont conçues comme un 
processus d’agrégation qui reproduit ou imite le processus de formation 
de la terre présenté dans un autre fragment, en suivant un modèle de la 
physique ionienne de similitude des processus aux échelles macrocos- 
mique et microcosmique: 


14 W.K.C. GUTHRIE, Historia de la Filosofia Griega, vol. II, La tradición presocrätica 
desde Parménides a Demócrito, Madrid 1984, p. 322-324; contra G.S. KIRK - JE. 
RAVEN — M. SCHOFIELD, The Presocratic Philosophers, Cambridge 1983, p. 378-380. 

15 J, MANSFELD, Anaxagoras’ Other World, Phronesis 25 (1980), p. 1-4. 

16 M. Casevitz, Le vocabulaire de la colonisation en grec ancien, Paris 1985, p. 195- 
208. 

17 Voir Diodore I 8, exprimant une idée probablement de Démocrite, J. SALEM, Démo- 
crite. Grains de poussiére dans un rayon de Soleil, Paris 1996, p. 267-274. 
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ANO tovtov ÜTOKPIVOHÉVOV OVDUNNMYVOTAL y] EK LEV yàp TOV 
vegehov bôwp GnoKpivetat, EK dé Tod DdaTog yÅ, EX dé TAG YTS 
Ai0ot ovunnyvovrar b1O TOD woyYpod, otot bE ÉKYHPÉOVOL 
HAAAOV TOD bdatos. 

À partir de ces choses que se trouvent discriminées la terre se 
conforme. L’eau se discrimine des nuages, la terre de l’eau, et à partir 
de la terre les pierres se conforment [= congèlent] sous l’effet du 
froid, et les pierres ont, plus que l’eau, tendance à se s&parer"®, 


Ce qui est curieux c’est que ce processus, conçu comme une con-for- 
mation d’éléments physiques (dont il résulte le corps humain, la terre ou 
les pierres) ou comme une co-habitation d’hommes dans la cité, est le 
résultat d’un processus de séparation — dans la traduction le préfixe 
ovv-, qui fait partie de six mots du fragment B4, est présenté souligne'”. 

Mais, comme nous le disions lors de la présentation de la structure du 
B4, ce processus d’agrégation, conséquence de la séparation est un 
deuxième moment dans le processus cosmogonique, postérieur au 
moment évoqué dans la première partie du texte et décrit plus précisé- 
ment dans la seconde partie du fragment. «Avant la séparation», com- 
mence le texte, tout était confus”®, il s’agit des différentes qualités et des 
différents éléments, bien que chez Anaxagore ils ne sont pas présentés 
ainsi, qui composent le monde physique — «de l’humide et du sec, du 
chaud et du froid, du brillant et de l’obscur». A ce moment premier du 
cosmos prédominent la terre et des semences informes qui ne ressem- 
blent à rien de connu mais le contiennent en germe, car il s’agit de 
semences — en puissance si c'était Aristote qui écrivait —, tel que 
l’énonce la première partie du fragment. 

De ce mélange il faut passer grâce à la GmoKpiotc au monde actuel, 
les détails de ce processus de séparation par action d’une rotation, TEp- 
LY@PNOIc, sont expliqués dans d’autres fragments mais n’ont pas d’inté- 
rêt ici. En revanche le résultat nous intéresse, il s’agit de la formation du 
monde actuel comme une nouvelle com-position dans laquelle les élé- 
ments antérieurement informes acquièrent la nature présente dans le 


'8 D-K 59 B16 (= Simplicius, Commentaire sur la Physique d’Aristote, 179.8-10 et 
155.23); traduction J.-P. DUMONT, op. cit. (n. 2), p. 677-678, légèrement modifiée. 

1 De plus des mots composés avec ovv- apparaissent en 14 occasions au long des 
fragments. “Anoxpivetv apparaît trois fois dans le fragment B4, deux dans B16 (traduit 
comme séparer) et 15 fois dans les 22 fragments B d’Anaxagore en grec (le texte de B20 
est en hébreu). 

20 Nous avons traduit «confus» pour évoquer obv-p1étc, qui forme un ensemble; 
«Tout-ensemble» dans la traduction proposée par J.-P. Dumont pour sburavtı. 
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cosmos visible. D’autre part, dans le monde actuel les transformations 
de la réalité se produisent toujours d’une manière analogue car, selon 
Anaxagore dans le fragment B17, la génération doit être nommée com- 
position (ovppiéic) et la mort dissémination (dtaKpiotic). 

Une fois que ces textes ont été présentés et analysés, il convient de se 
demander quel modèle suit Anaxagore lorsqu’il exprime ces idées. Du 
point de vue d’une sociologie du savoir philosophique grec il faut cher- 
cher la réponse dans le contexte historique général dans lequel Anaxa- 
gore pensait. Alors, en marge de la dialectique philosophique de réponse 
à l’éléatisme, soulignée par les commentateurs de sa philosophie, il 
existe dans ce texte une compréhension indubitable du processus de 
genèse et d'établissement de l’humanité entendue comme coextensive 
ou équivalente à l’une de ses parties: la communauté hellène qui sert de 
référence claire: ®omep map’ Auiv. Mais en plus de cette appréciation 
générale fournie par Anaxagore lui-même, il est pertinent d’insister sur 
la question précédente en la formulant de manière plus concrète. Quelle 
réalité sociale et historique grecque pourrait servir de modèle à Anaxa- 
gore pour construire sa cosmogonie? 

Je crois qu’une réponse catégorique serait erronée, mais j'aimerais 
suggérer et explorer une hypothèse qui pourrait être formulée ainsi: la 
constitution d’un monde habité et organisé tel que le décrit B4 s’inspire, 
de manière plus ou moins directe, dans une réinterprétation en termes 
cosmologiques de réalités lues dans le processus d’essaimage colonial 
grec sur les côtes de la Méditerranée?!. 

Tout d’abord il faut dire qu’Anaxagore était très proche de ce proces- 
sus et de la prise de positions dans ce sens, bien qu’on ne les lui attribue 
pas. En tant que proche de Périclès il a dû connaître avec plus ou moins 
de détail l’expansion d’Athènes qui se réalisait avec l’envoi de apoikies 
et de clérouquies à divers endroits (voir infra) et il était évidemment 
conscient de l’origine coloniale de sa patrie, Clazomènes, et de tant 
d’autres lieux habités par les Grecs. Plus concrètement Plutarque nous le 
présente discutant avec le devin Lampon du sens de l’apparition d’une 
chèvre avec une seule corne. Mais, comme tant d’individus de 
l’époque, Lampon n’est pas un être unidimensionel, on doit donc, s’éloi- 
gner de l’image d’un conflit entre le supersticieux et le rationaliste. 


21 Sur la colonisation grecque comme essaimage voir M. CASEVITZ, op. cit. (n. 16), 
p. 95, 129, 132. 
2 D-K 59 A16 (= Plutarque, Périclès 6). 
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Lampon fait aussi partie de l’équipe de Périclés, comme Anaxagore, et 
en tant que citoyen d’Athénes il remplit des tâches d’intérêt pour la cité. 
Il est, en particulier, l’un de ceux qui sont chargés de diriger la fondation 
de Thourioi en l’an 444% et il occupe une place plus importante que des 
personnages comme Hérodote ou Protagoras™, qui ont aussi participé à 
cette entreprise mais ne sont pas citoyens d’Athenes. Lampon est aussi 
l’un des jureurs de la paix de Nicias en l’an 421”. 

Ainsi aussi bien d’un point de vue général de connaissance des migra- 
tions et des colonisations dans l’histoire des Grecs, que d’un point de 
vue plus concret, dans sa condition de témoin de faits de nature coloniale 
et de connaisseur de leurs instigateurs et protagonistes, Anaxagore vivait 
dans un milieu institutionnel et intellectuel dans lequel le phénomène 
colonial était important. Mais il y a plus, si nous examinons des textes 
qui expliquent les détails de la fondation des colonies, nous détectons 
des analogies plus ou moins profondes avec le processus cosmogonique 
formulé par Anaxagore. 

Tout d’abord, aussi bien Hérodote que Thucydide emploient le verbe 
ärokpivo pour indiquer la différenciation entre Grecs et Barbares, dans 
un contexte de moindre importance comparative chez Hérodote?f, dans 
un autre beaucoup plus significatif chez Thucydide. 

En effet, dans l’Archéologie Thucydide indique qu’Homére n’a pas 
employé le terme BapBäpovcs parce que, selon l’historien, und& “EAA- 
nvés no, dvtinarov ç Ev Övona ârokekpio0u1?’. Cette indication est 
accompagnée d’autres qui précisent l’idée. Ainsi Thucydide signale 
l’ancienne coutume partagée par les Grecs et les Barbares de vivre de la 
piraterie dans la mesure où les cités n’avaient pas de murailles et que 
leurs habitants vivaient dispersés kata K@nag?. Cette situation est tou- 
jours en vigueur à Sparte où les habitants vivent Kata KOUOG ÖÈ TO 
TAAALM TAG ‘EAAGOOG TPdTH oikıodeiong”. De plus, souligne Thucy- 
dide, les Grecs primitifs avaient des coutumes semblables à celles des 
Barbares d’aujourd’hui*. Tout cela se situe dans l’idée directrice de 


I. MALKIN, Religion and Colonization in Ancient Greece, Leiden 1987, p. 101. 
24 J.V. MUR, Protagoras and Education at Thourioi, G&R 29 (1982), p. 17-24. 
> Thucydide V 18.2 et 24.1. 

26 160. 

27 Thucydide I 3.3. 

= 15.1, 

2 110.2. 

16.6. 
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l’Archéologie: tout ce qui s’appelle Grèce maintenant n’était pas habité 
et les migrations furent fréquentes aux premiers temps*!. Précisément le 
but de l’Archéologie est celui de décrire les mouvements de peuples qui 
finiront par représenter les Grecs dans la distribution géographique du 
temps de la Guerre du Péloponnèse. 

Ainsi, quand Thucydide emploie dnoKptvo pour distinguer les Grecs 
des Barbares il ne le fait pas par hasard mais dans un contexte précis de 
différenciation de races, langues et coutumes* selon lequel les Grecs attei- 
gnent leur situation finale après un processus complexe de déplacements et 
d’acquisition d’un mode de vie kata nökeıg qui les différencie radica- 
lement — c’est pour cela que Thucydide tient à bien de signaler la par- 
ticularité de l’implantation urbaine de Sparte aux yeux des Athéniens*. 

Revenons à la compréhension du fragment B4 d’Anaxagore qui par 
son extension et par son sens ne peut être comparé au texte de Thucy- 
dide; sans doute Anaxagore en dit plus, beaucoup plus, avec moins de 
mots. Mais on peut considérer que le processus fondamental de sépara- 
tion (ärnokpivo) explique dans les deux cas la conformation actuelle du 
monde, avec une dimension simplement sociale chez Thucydide, avec 
une dimension cosmique chez Anaxagore. Et, dans les deux cas, dans le 
but de compléter une téléologie centrée sur la vie de la cité, à la grecque, 
comme expression définitive du destin de l’humanité. 

Dans un contexte de moindre transcendance historique, chez Hérodote 
aussi on retrouve des expressions comparables à celles que nous lisons 
chez Anaxagore. Il s’agit dans ce cas des étapes préalables à la coloni- 
sation de Théra par Sparte, colonisation importante dans l’organisation 
du texte d’Hérodote pour expliquer ensuite la colonisation et l’histoire 
de Cyrène. La situation est la suivante: des Miniens expulsés de Lesbos 
par les Pélasges ont été recueillis dans le Péloponnèse par les Spartiates 
mais, après une période d’entente, il s’est produit une crise qui a conduit 
les Miniens à prendre le Taigète, affrontant ainsi les Spartiates qui pen- 
saient les tuer. A la même époque, Théras, le régent d’ascendance cad- 
méenne de Sparte durant la minorité des rois, songeait à entreprendre la 
traversée pour rejoindre des membres de son peuple installés à Théra**. 


31 110.2. 

32 Selon le mode grec de définition ethnique déjà proposé par Hérodote VIII 144.2. 

33 1 10.2. 

34 Hérodote IV 145-147; voir sur ce passage F. PRONTERA, I Minii sul Taigeto (Ero- 
doto IV 145): genealogia e sinecismo in Sparta Arcaica, AFLPer 16 (1978/9), p. 159- 
166. 
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La formule employée par Hérodote pour décrire cette intention est &o- 
mtAEvoEOVa c TOs OvyyEvéac*. Il continue avec une digression sur 
la présence des Cadméens à Théra depuis huit générations en insistant 
sur le fait que Théras et les siens allaient co-habiter avec eux: 
ovvoikyoov totoro. En même temps, profitant de leur querelle 
avec les Miniens, Théras a obtenu des Spartiates qu’ils permettent à 
ceux-là de s’unir à son expédition, é« ths yapNC?”. 

Or nous lisons des expressions semblables chez Anaxagore. Tout 
d’abord la dialectique séparer, àmo-, pour constituer successivement, 
ovyyevéac... (Hérodote), ouvoukñowv (Anaxagore B4), et la distinc- 
tion des éléments constituant le cosmos dans B16 comme une expatria- 
tion: ÈK THs Xpnc, appliqué aux Miniens, ExY@p&£&ovcı, appliqué aux 
pierres pour expliquer leur formation par condensation à partir de la 
terre, 

Dans le cas d’Hérodote, en opposition à l’Archéologie de Thucydide, 
nous ne nous trouvons pas en face d’un grand dessin de l’histoire de 
l’humanité, il s’agit d’un court paragraphe*’, sur les préparatifs d’une 
entreprise coloniale. Mais dans ce texte l’ordre des idées est analogue à 
celui présenté par Anaxagore dans les fragments que nous étudions. 

L’absence de hasard dans cette coïncidence peut être vérifiée grâce à 
un autre texte sur un sujet colonial. Il s’agit du décret sur la fondation de 
Cyréne*°, texte qui se divise en trois parties bien différenciées. La pre- 
mière, des lignes 2 à 22, contient un décret de Cyrène face à des ambas- 
sadeurs de Théra daté du IVème siècle av. J.-C., qui établit, ou rétablit, 
l’égalité politique entre les citoyens de Théra et ceux de Cyrène. La 
deuxième partie, des lignes 23 à 29, recueille le décret de Théra qui 
signale les pas à suivre pour la fondation de Cyrène sur la côte africaine, 
pas qui coincident avec ce qu’Hérodote raconte de manière plus prolixe 


35 IV 147.2. 

36 TV 148.1. 

37 IV 148.2; C. CALAME, Mythe et histoire dans l'Antiquité grecque. La création sym- 
bolique d’une colonie, Lausanne 1996, p. 128-156. 

38 Nous pouvons indiquer, de plus, que Diodore I 7.7 (= D-K 59 A62) présente Euri- 
pide comme disciple d’Anaxagore à partir d’un fragment cosmogonique dans lequel la 
séparation du ciel et de la terre est signalée par l’expression éympioOnoav GAAnA@v, 
semblable à la formule d’Hérodote et à 59 B16. 

3 Les formules choisies occupent onze lignes si nous supprimons la digression sur la 
préhistoire de Théra. 

40 R, MEıGGs — D. Lewis, A Selection of Greek Historical Inscriptions, Oxford 1989, 
n°5. 
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à propos du même £pisode*!. La dernière partie dépend du premier 
accord et indique, des lignes 40 à 51, le serment par lequel les citoyens 
de Théra et Cyrène s’engagent à respecter les pactes établis. 

Or dans les 18 lignes de la deuxième partie apparaissent six composés 
de äro-*, alors qu’aux lignes 45 et 46 on souligne la totalité des colons 
engagés par l’imprécation avec un composé de ovv-: TÜVTES GUVEV- 
Oóvtec Kai GvdpEs Kal yovaiKEs Kai NaidEc Kai narðiokat. Ainsi ce 
texte présente la dialectique séparation / conjonction que nous avions 
détectée chez Hérodote et dans le fragment B4 d’Anaxagore. 

Arrivés à ce point nous pouvons rappeler que Michel Casevitz, spé- 
cialiste du vocabulaire de la colonisation grecque, exprime clairement 
Vambiguité que l’emploi de terme dAnoıkia présente aux yeux des 
contemporains: 


Une änoikia est — dit Casevitz — un déplacement de colons (änot- 
Kot) qui émigrent pour s’établir en une nouvelle résidence. Mais le 
terme de cette expédition, c’est-à-dire l’agglomération, colonie de 
peuplement, communauté issue de la métropole (ün-oıKto) avec qui 
elle entretient des liens que justifie la communauté d’origine, la 
parenté (ovyyéve1a), ce terme est lui-même l’änoıkia®. 


Ainsi, l’examen des textes que nous venons de présenter et cette ana- 
lyse sur le double sens de ärtoıkia. nous conduisent à soutenir que la dia- 
lectique séparer / conformer qu’Anaxagore établit pour expliquer le pro- 
cessus cosmogonique et surtout l’anthropogonie, a un parallèle proche 
dans le processus social et historique de son temps, car c’est une dialec- 
tique analogue à celle subjacente dans le processus et le vocabulaire grec 
de la colonisation. 

Cette idée, qui ne peut être présentée autrement que comme une hypo- 
thèse, se renforce si nous rappelons que le philosophe de Clazomènes a 
été contemporain d’Hérodote et que son existence a coincidé durant une 
période non négligeable avec celle de Thucydide, plus jeune que lui; 
ceci explique que les échos de vocabulaire signalés dans l’œuvre de ce 
dernier apparaissent dans le contexte de l’ Athènes de Périclès. D’autre 
part, si Anaxagore a résidé à Athènes des années 463/1 à 433/1 nous 


41 1 150-159, surtout 153. 

4 Ligne 25, dnoıki&aı Kovpävov; ligne 26, dnonéunev 2& tüv AiBôav; ligne 31, tı 
TOV oikioiav oi AnoLKoL TOV oikeiov; ligne 33, Kai yüg Tac ÜdEGROTO ANOAAYXU- 
vev; ligne 37, ünooteAAotcag tag MOALOG; ligne 38-39, 6 ÔË AnodeKkönevog À 
adnılov. 

# M. CASEVITZ, op. cit. (n. 16), p. 128. 
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savons que pendant cette époque ont été envoyés d’Athènes, accompa- 
gnés d’Athéniens et de Grecs en général et comme noxia ou KAN- 
povyia, des colons à Chalcis“, Lemnos*, Amphipolis*®, Naxos et 
Andros*’, Hestiea**, Brea*, Thourioi”’, Chersonése*!, Sinope*, Amy- 
sos”, Astacus™ et finalement, à des dates qui ne coincident peut-être pas 
avec la présence d’Anaxagore à Athènes, Ennea Hodoi” et Egine”. De 
plus, si, comme il est évident, Anaxagore faisait partie du cercle de Péri- 
clès et, plus encore, si Périclès lui-même, en sa qualité de prostates du 
philosophe, a été chargé de sa défense lors de son procès pour athéisme, 
il semble impossible de penser qu’Anaxagore ait pu être imperméable à 
cette réalité historique en métamorphose qui l’entourait. 

Récapitulons. Le fragment B4 ne parle pas expressément de Grecs 
mais d’hommes qui vivent «comme chez nous», c’est-à-dire à la 
grecque, dans des régions de la superficie terrestre inconnues des Grecs 
ou, comme propose Mansfeld, dans des mondes semblables au nôtre que 
les limitations de nos sens nous empêchent de percevoir. Le texte sou- 
ligne donc l’existence, au moins à titre d’hypothèse, de divers centres et 
endroits où se déclenchent et se déroulent simultanément les processus 
d’anthropogenèse et d’ethnogenèse (au sens grec, comme communauté 
de langue, religion et coutumes) dans le cadre plus général de la cosmo- 
gonie. Pour décrire ce processus Anaxagore emploie un vocabulaire qui 
présente une relation dialectique entre un premier moment de séparation 
ou dissémination à partir du moment initial et, successivement, d’autres 


# L’année 446: Elien, V.H. VI 1; Plutarque, Périclès 23.2. 

45 449: IG P 948. 

46 437: Eschine 2.31. 

47 4502: Plutarque, Périclès 11.5; Diodore XI 88.3. 

48 446: Thucydide I 114.3, VII 57.2. 

® Vers 445: R. MEıGGs — D. LEWIS, op. cit. (n. 40), n° 49; Plutarque, Périclès 11.5. 

50 444/3: Diodore XII 9-11; Plutarque, Périclès 11.5. 

5! 4407: Plutarque, Périclès 11.5; Diodore XI 88.3. 

5 436/5? : Plutarque, Périclès 20.2. 

> 436/52: Théopompe, FrGrHist 115 F389 = Strabon XII 3.14. 

54 436/5? : Diodore XII 34; Memnon FrGrHist 434 F12.2-3; Strabon XII 4.2. 

55 476-465: Thucydide I 100. 

5° 431: Thucydide II 27.1, VIII 69.3. Sur la colonisation dans le cadre de l’empire 
athénien voir P.A. BRUNT, Athenian Settlements Abroad in the Fifth Century B.C., dans 
E. BADIAN, Ancient Society and Institutions. Studies presented to Victor Ehrenberg, 
Oxford 1966, p. 71-92; Ph. GAUTHIER, A propos des clérouquies athéniens du Ve siècle, 
dans M.I. FINLEY, Problèmes de la terre en Grèce ancienne, Paris-La Haye 1973, p. 163- 
178; A.J. GRAHAM, Colony and Mother City in Ancient Greece, Chicago 19837, p. 166- 
210; N. SALOMON, Le cleruchie di Atene: caratteri e funzione, Pisa 1997, passim. 
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moments de composition et recomposition des êtres physiques et 
sociaux présents sur la terre. Ce mouvement, cette relation dialectique, a 
une analogie générale et profonde avec la conscience que les Grecs 
avaient du processus historique qui les a conduit à occuper les terres 
qu’ils habitaient pour former de nouvelles formes sociales et institution- 
nelles, et une autre analogie, plus particulière, avec le vocabulaire de la 
séparation des races dans l’ Archéologie de Thucydide et de la colonisa- 
tion dans la fondation de Théra selon Hérodote. 

Il est vrai qu’on ne démontre pas ainsi qu’Anaxagore, sans l’ombre 
d’un doute, s’est inspiré du modèle colonial pour composer sa cosmogo- 
nie et son anthropogonie, mais il semble du moins opportun de poser 
comme hypothèse l’existence de cette relation. D’autre part, en soute- 
nant cela il n’est pas dans notre intention d’affirmer ou nier quoi que ce 
soit sur la place d’Anaxagore dans la dialectique interne des systèmes 
des philosophes présocratiques ni sur sa place parmi ceux qui tentent de 
se soustraire à l’aporie posée par Parménide. Il s’agit simplement de 
faire valoir que le processus historique et social dans lequel il a vécu 
peut éventuellement représenter une autre voie d’influence sur la genèse 
de sa pensée. Ni plus, ni moins. 


Santiago de Compostela Marco V. GARCIA QUINTELA 
Departamento de Historia 


DIE KQMIKAI IZTOPIAI 
DES PROTAGORIDES VON KYZIKOS (FGRHIsT 853 F3) 


In seiner monumentalen Sammlung der Fragmente der griechischen 
Historiker hat Felix Jacoby im Teil IIC unter den Autoren über Länder, 
Völker und Städte unter der Nummer 853 die nur zwei Testimonien, die 
über Leben und Werke des Protagorides informieren, und drei Frag- 
mente aufgenommen, die sich aus den drei bekannnten Werken des Pro- 
tagorides von Kyzikos in der Überlieferung erhalten haben. Kyzikos als 
seine Heimat wird in TI nur dann erwähnt, wenn man den handschrift- 
lich im Scholion zu Nikanders Alexipharmaka eindeutig überlieferten 
Namen Protagoras in Protagorides emendiert. Überzeugende Gründe 
hierfür sind jedoch bisher nicht vorgetragen worden. Anderenfalls bleibt 
nur T2a als sicheres Zeugnis über die Heimatpolis des Protagorides. 
Über Jacobys Gründe dafür, Protagorides unter die Autoren in Teil HIC 
aufzunehmen, kann man nur spekulieren, weil er die Kommentierung 
dieses Autors nicht mehr vollenden konnte. Das Werk über die Panegy- 
reis und Agone in Daphne bei Antiocheia (F1-2) mag eine entscheidende 
Rolle gespielt haben, obwohl wir nicht mehr abschätzen können, ob dies 
das Hauptwerk des Protagorides war. Man hätte diesen Autor nach der 
Systematik Jacobys durchaus auch in Teil IV aufnehmen können. 

Über die Lebens- und Schaffenszeit des Protagorides können wir nur 
grobe Vermutungen aufstellen. Einen terminus ante quem für das Leben 
und die Werke des Protagorides bietet die Erwähnung in T1 durch 
einen Scholiasten zu Nikander von Kolophons Alexipharmaka, einem 
hellenistischen Lehrgedicht über verschiedene Giftstoffe und ihre 
Gegengifte, nur unter der bislang unbeweisbaren Voraussetzung, daß 
man den genannten Protagoras und Protagorides für ein und dieselbe 
Person hält. Anderenfalls werden wir auf T2 sowie F1-3 im dritten und 
vierten Buch der Deipnosophisten des Athenaios von Naukratis verwie- 
sen. Die jüngere Forschung zu Nikander tendiert zu der Annahme, daß 
man zwischen zwei Autoren des Namens Nikander von Kolophon unter- 
scheiden muß, einem Autor des 3. Jh. und einem jüngeren von der 
Wende des 3. zum 2. Jh. v.Chr., dem Verfasser u.a. der Alexipharmaka!. 


! Zu Nikander vgl. W. KROLL, art. Nikandros (11), in: RE XVII 1 (1936), Sp. 250-265 
(insb. 257-258 zu den Alexipharmaka) und die jüngere Forschung zusammenfassend 
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Der Scholiast? zu diesem Lehrgedicht Nikanders dürfte seinerseits wohl 
dem 1. Jh. v.Chr. oder der beginnenden Kaiserzeit zuzurechnen sein. 
Eine verläßliche chronologische Festlegung der Lebenszeit des Prota- 
gorides auf das 2. Jh. v.Chr. ist aber auf der Basis von T1 nicht mög- 
lich. Die spärlichen Testimonien und Fragmente erlauben auch eine 
andere Datierung des Protagorides als das von Jacoby vorgeschlagene 
2. Jh. v.Chr. Betrachten wir daher zunächst die Autoren, mit denen 
zusammen Protagorides zitiert wird, unter der Fragestellung, ob man 
vielleicht hieraus Hinweise auf seine Lebenszeit und die Eigenart seiner 
Werke gewinnen kann. 

Lykeas? von Naukratis ist ein Verfasser von Aîyvrtioké. Er wird von 
Jacoby mit aller Vorsicht vermutlich wegen einer ausführlichen Anek- 
dote über die Beziehungen zwischen dem Spartaner Agesilaos und dem 
Ägypter Tachos (Lykeas FGrHist 613 F2) dem 4. Jh. v.Chr. zugewiesen. 
Athenaios zitiert ihn zwar zusammen mit Protagorides zur Erklärung der 
Aiyvnrıaxa deinvo, aber auch hieraus läßt sich für die genaue Bestim- 
mung der Lebenszeit des Protagorides wohl nichts entnehmen (vgl. 
Lykeas FGrHist 613 F4 = Protagorides FGrHist 853 F1 aus Athen., Dei- 
pnosophisten IV 33 p. 150CD). 

Weil Athenaios (Protagorides T2 = Athen., Deipnosophisten IV 54 
p. 162B) den Protagorides in einem Atemzug mit Archestratos, dem 
berühmten Verfasser der epischen TaotpoAoyia, mit dem Stoiker Per- 
saios von Kition und seinen Zvurortikot 616A 0701, und insbesondere mit 
dem Kyniker Sphodrias zitiert, hat Hobein vermutet, daß Athenaios sich 
für diese Erwähnungen im Kontext einer Invektive gegen die Kyniker 
auf eine gemeinsame, allen diesen Autoren gegenüber kritische Quelle 
stützt, vermutlich auf einen Traktat des Stoikers Chrysippos Ilepi tod 
KaAoD Kai tic Hoovis. Hobein zieht aus seinen stark hypothetischen 
Überlegungen dann den Schluß, daß Sphodrias also, «wie Protagorides, 
wohl in der Zeit des Chrysippos oder noch früher zu suchen sein»* 


M. FANTUZZI, art. Nikander (4), in: DNP VII (2000), Sp. 898-900; zum Aufbau der Ale- 
xipharmaka siehe auch B. EFFE, Der Aufbau von Nikanders Theriaka und Alexipharmaka, 
RhM 117 (1974), S. 53-66. 

? Siehe schon O. SCHNEIDER, Nicandrea, Theriaca et Alexipharmaca, Leipzig 1856, S. 
15-16, und nun M. GEYMONAT, Scholia in Nicandri Alexipharmaca cum glossis, Mailand 
1974, S. 10-11 und Scholien la und 3a. 

3 E. Bux, art. Lykeas (3), in: RE XIII 2 (1927), Sp. 2266-2267, resümiert zu Recht: 
«Alles weitere über ihn: Lebenszeit, Einteilung und Ausdehnung des Buches (sc. über die 
Pyramiden) ist unbekannt». 

* H. HOBEN, art. Sphodrias (2), in: RE HIA 2 (1929), Sp. 1750-1757 (Zitat 1756). 
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dürfte. Da Chrysippos aber zwischen 208 und 204 v.Chr. starb, müßte 
Protagorides dann als ein Autor des 3. Jh. v.Chr. gelten. Dies aber läßt 
sich schlecht mit dem Fragment des Protagorides über die Flußfahrt 
eines Königs Antiochos (F3) und mit seinem Werk über die prächtigen 
Festspiele in Daphne bei Antiocheia (F1-2) vereinbaren. 

Jacoby könnte zu seinem Datierungsvorschlag für die Lebenszeit und 
die Werke des Protagorides, dem 2. Jh. v.Chr., vor allem deshalb gelangt 
sein, weil zwei Fragmente über die aufwendigen Festprozessionen und 
Agone in Daphne bei Antiocheia aus der Schrift Ilgpi tov éxi Adgvnı 
ravnybpewv (F2a/b aus dem 4. Buch des Athenaios) bzw. sicherlich 
auf das gleiche Werk bezogen Ilepi Aagvikov åyóvæv (F1 ebenfalls 
aus dem 4. Buch des Athenaios = Lykeas FGrHist 613 F4) leicht mit 
den in der Antike sehr bekannten, prunkvollen Veranstaltungen des 
Antiochos IV. im Jahre 166 v.Chr. in Verbindung gebracht werden kön- 
nen. Möglicherweise nach dem Vorbild der dreitägigen Pompe, die Pto- 
lemaios II. Philadelphos? unmittelbar vor oder zur Erinnerung an den 
Sieg ım Ersten Syrischen Krieg gegen Antiochos I. in Alexandreia ins- 
zenierte, veranstaltete Antiochos IV. Epiphanes ein staunenerregendes 
Siegesfest in Daphne, einem Vorort seiner Residenzstadt Antiocheia. 
Die Feiern in Daphne begannen mit einer riesigen Siegesparade aller 
exotischen Truppenteile des asiatischen Großreiches des Antiochos auf 
der Straße von Antiocheia nach Daphne. Dann folgte eine zivile Prozes- 
sion u.a. mit Epheben, Priestern, Magistraten und zahlreichen ausländi- 
schen Sakralgesandten. Es schlossen sich einen Monat lang Wettkämpfe, 
Theater- und Konzertaufführungen sowie die Bewirtung tausender Gäste 
und Zuschauer auf Kosten des Königs ant. Der unerhörte materielle Auf- 
wand sollte in der östlich-hellenistischen Welt das Ansehen des Seleuki- 
denkönigs erhöhen und die Triumphalspiele des Siegers von Pydna, L. 
Aemilus Paullus, vom Jahre 167 im makedonischen Amphipolis sowie 
dessen dreitätigen kurulischen Triumph in Rom 167 zur Feier des Sieges 


> Siehe E.E. Rice, The Grand Procession of Ptolemy Philadelphus, Oxford 1983, mit 
allen Belegen und Argumenten für eine Datierung zwischen 279-275 v.Chr. (S. 187). 

6 Uber die Festlichkeiten von Daphne werden wir informiert aus: Heliodoros FHG IV 
425 F6; Pol. XXX 25-26 (aus Athen. 194C-195B und 439B geschöpft) und Diod. XXXI 
16-17 sowie (nur zum Datum) Liv. XXXIII 49.6; siehe auch die ausführlichen Kommen- 
tare F.W. WALBANKs, À Historical Commentary on Polybius IN, Oxford 1979, S. 448- 
453, sowie J.G. BUNGE, Die Feiern Antiochos’ IV. Epiphanes in Daphne 166 v.Chr. Zu 
einem umstrittenen Kapitel syrischer und jüdischer Geschichte, Chiron 6 (1976), S. 53- 
71, und O. M@RKHOLM, Antiochus IV of Syria (Classica et Mediaevalia Dissertationes, 
VHI), Kopenhagen 1966, S. 96-101. 
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über König Perseus in den Schatten stellen. Das Fest von Daphne im 
Sommer 166 gab ein Zeichen der ungebrochenen militärischen Stärke 
und der selbstbewußt unabhängigen politischen Großmachtrolle des 
Seleukidenreiches. Dieser propagandistische Zweck wurde insbesondere 
in der östlich-hellenistischen Staatenwelt erreicht. Auch die Römer 
waren offenbar so beeindruckt, daß sie eine Gesandtschaft unter Tiberius 
Gracchus (Pol. XXX 27; XXX 30.7 und Diod. XXXI 17) schickten, um 
die genauen politischen Absichten des Antiochos zu erfahren. Der König 
wollte nicht zuletzt darüber hinwegtäuschen, daß er alle territorialen und 
politischen Gewinne aus dem siegreichen Sechsten Syrischen Krieg 
gegen das Ptolemäerreich infolge des Ultimatums wieder verloren hatte, 
das ihm am denkwürdigen “Tag von Eleusis’ der römische Gesandte C. 
Popilius Laenas gestellt hatte (Pol. XXIX 27.1-10; Liv. XLV 12.3-8). 

Bekanntlich hat aber auch Antiochos VII. Gryphos (regierte 125-96 
v.Chr.) in Daphne rauschende Feste gegeben, an denen z.B. Poseidonios 
die Tryphe dieses Herrschers und des späten Seleukidenreiches kriti- 
sierte. C. Müller vermutete daher, Protagorides habe insbesondere diese 
Feste beschrieben und erst am Ende des 2. und zu Beginn des 1. Jh. 
gelebt’. Da in F1-3 des Protagorides kein Seleukidenherrscher eindeutig 
bezeichnet wird, wäre in der Tat auch ein Zusammenhang mit einer 
Ekphrasis der geradezu sprichwörtlichen Tryphe eines späten Seleuki- 
denherrschers des ausgehenden zweiten oder ersten Jh. v.Chr. vorstellbar. 

F3 des Protagorides erwähnt zwar einen Seleukidenkönig namens 
Antiochos, aber der Kontext ist — wie oft bei Athenaios — völlig apo- 
litisch und unhistorisch. Es geht nämlich um ein technisches System 
(vgl. das Stichwort der émitéyvnotc) zur Versorgung dieses Königs mit 
frischem kühlen Wasser während einer Flußfahrt. Der Name des Flusses 
wird nicht erwähnt. Es ist aus den Notizen bei Athenaios zu aufwendi- 
gen Flußfahrten der Ptolemäer wahrscheinlich, daß wir mit einer Fahrt 
über den Nil rechnen müssen, «dem Fluß» der östlichen Mittelmeer- 
oikumene (vgl. Jacobys kritischen Apparat zu F3 mit Verweis auf 
Haupt). Aber auch eine Fahrt eines Seleukiden namens Antiochos über 
einen anderen großen Strom dieses riesigen Reiches, z.B. den Euphrat 
oder den Orontes, wäre möglich. Es bieten sich verschiedene Träger des 
Namens Antiochos unter den Seleukidenkönigen an, unter denen es 
willkürlich wäre, aufgrund des Textes von F3 zugunsten des Antiochos 


7 C. MÜLLER, FHG IV, S. 484-485 («fortasse vixit temporibus Antiochi Grypi») mit 
Verweis auf Poseidonios, FGrHist 87 F21a/b. 
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IV. Epiphanes (regierte 175-164 v.Chr.) zu entscheiden, obwohl tatsäch- 
lich für diesen König bei Polybios (Pol. XXVIII 20.10) eine kurze Uber- 
fahrt über den Nil nach Naukratis bezeugt ist. 

Die Titel der drei Werke des Protagorides, die überliefert sind, lassen 
die Vermutung zu, daß weder politisch-militärische Geschichte (im 
Sinne der pragmatischen Geschichte) noch die kulturgeographische 
Beschreibung der Geschichte bestimmter Völker, Länder und Städte im 
Mittelpunkt seines Interesses gestanden haben. IIepi tov Eni Adgpvnı 
rnavnybpeov bzw. Ilepi Aupvır®v åyóvæv war eine Monographie in 
mindestens zwei Büchern (F2a) über die von den Seleukidenherrschern 
(jährlich?)® in Daphne veranstalteten Festprozessionen und Agone oder 
über eine bestimmte besonders berühmte Veranstaltung (s.0.). Athenaios 
zitiert Protagorides zusammen mit Euphorion? von Chalkis’ Monogra- 
phie Ilepi ‘Ioduiov. Protagorides erläuterte u.a. die Namen bestimmter 
in Daphne verwendeter Musikinstrumente!” und die Bedeutung der iéa 
deinvov Aiyvntiokn, bei der abweichend von der üblichen griechi- 
schen Sitte den Gästen keine Tische vorgesetzt wurden, sondern Tabletts 
vor ihnen herumgetragen wurden. Wenn man aus einem Fragment des 
Euphorion über die Aitiologie der veränderten Bekränzung bei den Isth- 
mien auf das ganze Werk folgern darf, dann können wir vielleicht bei 
den beiden Monographien des Euphorion und des Protagorides mit 
typisch alexandrinischen wissenschaftlichen Werken rechnen. Dazu 


8 O. MORKHOLM, l.c. (Anm. 6), S. 98 Anm. 37, ist der Auffassung «that the festival at 
Daphne was celebrated at fixed intervals, presumably every year». Er verweist zur 
Begründung dieser Vermutung vor allem auf eine pergamenische Inschrift, OGIS I 248, 
Z. 52-53, mit den Interpretationen von M. HOLLEAUX, Une prétendu decret d’Antioche 
sur l’Oronte, REG 13 (1900), S. 258-280 (= ders., Etudes d’epigraphie et d’histoire grec- 
ques U, Paris 1938, S. 127-147), und auf eine ältere Feier im Sommer 195 (Liv. XXXIII 
48.5 und 49.6). 

° Zu Euphorions von Chalkis Fragmenten siehe FHG III 71-73 und nun die kommen- 
tierte Ausgabe von B.A. VAN GRONINGEN, Euphorion, Amsterdam 1977, Fr. 172-174 zu 
den Historika Hypomnemata und Fr. 180-181 zu dem Traktat Über die Isthmien. Die 
Historika Hypomnemata und das Werk Über die Isthmien (wohl in einem Buch) waren 
von F. Jacoby für den Teil IV der FGrHist vorgesehen worden. Warum nun Protagorides 
schon in IIIC aufgenommen wurde, während Euphorion und andere Autoren über Kultfe- 
ste wie die Isthmien auf den Teil IV verschoben wurden, bleibt offen. Siehe über Eupho- 
rions Leben und Werke einführend O. SKUTSCH, art. Euphorion (4), in: RE VI 1 (1907), 
Sp. 1174-1190, und jetzt M. FANTUZZI, art. Euphorion (3), in: DNP IV (1998), Sp. 266- 
268. 

10 Vgl. auch die detailreiche Beschreibung des ‘Operettenkrieges’ zwischen den Apa- 
meern und Larisäern vermutlich in der zweiten Hälfte des 2. Jh. v.Chr., die Poseidonios 
FGrHist 87 F2 gibt und auf die schon Jacoby zu F2 des Protagorides hinweist. 
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würde ferner gut passen, daß der gleiche Euphorion als Verfasser von 
“Istopıka brouvnuara bekannt ist. 

Das zweite Werk des Protagorides mit dem Titel ’Akpodoeıq Épott- 
Kai, aus dem kein einziges Fragment überliefert ist, wird ebenfalls von 
Athenaios (T2) zusammen mit einer Téyvn &potıxr des Kynikers Spho- 
drias'! und den Zvunorikoi S1adoyoı des Persaios von Kition (vgl. 
FGrHist 584 F3-6) zitiert. Man darf sich hierunter ein Beispiel der weit- 
verbreiteten, aber infolge der scharfen Kritik einiger heidnischer Philoso- 
phen wie des Stoikers Chrysippos, dann später vor allem der christlichen 
Kirchenväter verloren gegangenen erotisch-unterhaltsamen artes amato- 
riae vorstellen. Eine moralisch-philosophische Absicht des Protagorides 
mit den ’Axpoüoeıg Eporıkat ist eher unwahrscheinlich. Zumindest wird 
sie aus keinem der drei überlieferten Fragmente erkennbar. Zudem wird 
Protagorides anders als der Kyniker Sphodrias oder der Stoiker Persaios 
von Kition nirgendwo in der antiken Literatur als Philosoph einer 
bestimmten Schule bezeichnet. Freude an der Beschreibung und Erklärung 
bestimmter Details dürfte wie bei dem Werk über die Feiern in Daphne 
(F1-2) und dem Fragment zur Technik der Kühlung des Wassers (F3) 
auch für die "Axpodoetc épwtikai ein eigentümlicher Zug gewesen sein. 

Das dritte für Protagorides bezeugte Werk trägt den seltsamen Titel 
Koptcai totopiat (F3 aus Athen., Deipnosophisten II 98 p. 124D-F). 
Für diesen schwer verständlichen Titel gibt es keine genaue Parallele!? 
unter den Werken der antiken oder byzantinischen griechischen Litera- 
tur. Wir kennen aus diesem Werk des Protagorides lediglich ein einziges 
Fragment (F3), in dem mit erkennbarer Freude an technischen Erfindun- 
gen eine Methode zur Kühlung frischen Wassers ausführlich beschrie- 
ben wird. Zwar hat Athenaios ein erstaunlich langes wörtliches Zitat aus 
diesem Werk des Protagorides aufgenommen. Doch ist der gesamte 
Inhalt dieses Werkes aus F3 wegen der auf eigene spezifisch poikilogra- 
phische Interessen konzentrierten Methode des Exzerpierens des Athe- 
naios® in den Deipnosophisten nicht sicher zu entnehmen. 


!! Zu Sphodrias siehe J.A. FABRICIUS — G.Ch. HARLES, Scriptores erotici deperditi, in: 
dieselben, Bibliotheca Graeca VIII, Hamburg 1802, S. 161. Aus diesem Werk hat sich 
kein Fragment erhalten. Eine Zusammenstellung ähnlicher, von Philosophen fast aller 
Schulen verfaßter erotischer Traktate findet man bei P. ENGLISCH, Geschichte der eroti- 
schen Literatur, Stuttgart 1927 (ND Wiesbaden 1987°), S. 34-35. 

12 Eine Recherche im TLG (Version E 1999) und in PHI 4.7 hat dies bestätigt. 

3 Vel. G. ZECCHINI, La cultura storica di Ateneo, Mailand 1989, und jüngst D. 
BRAUND — J. WILKINS (Hgg.), Athenaeus and His World: Reading Greek Culture in the 
Roman Empire, Exeter 2000. 
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Was könnte der Werktitel Kœpikai totopiat nun aber bedeuten? 
Ziegler meint leicht resignierend, «der Titel Konıkai totopiar klingt 
verdächtig, aber die vorgeschlagenen Emendationen (’Ivöıkai Meineke, 
AiyonrtiaKai Haupt; man könnte sich auch noch anderes ausdenken) 
sind natürlich ganz hypothetisch»!*. Meines Erachtens sollte man den 
überlieferten Titel nicht bloß deshalb emendieren, weil auf der Basis 
unserer derzeitigen Kenntnisse nur Vermutungen über seine Bedeutung 
möglich sind, die nun kurz vorgestellt werden sollen: 

Kopua totopiat könnte man mit Bezug auf eine übliche Bedeu- 
tung des Adjektivs KoyıKög zunächst mit ‘Spaßgeschichten’ (Susemihl) 
oder vielleicht auch ‘witzig-erbauliche Geschichten’ übersetzen'5. Ahn- 
liche Titel finden sich in der Apomnemoneumata- bzw. der Hypomne- 
mataliteratur, vor allem die T’eXoia Gnouvnuovebuata des Aristo- 
demos aus Theben!®. T'&Xo1o0g im Sinne von witzig, spaßig oder lustig ist 
in der hellenistischen Epoche sicherlich ein verbreiteteres Adjektiv als 
KoyuıxKög, falls dies überhaupt als ein Synonym zu jenem betrachtet wer- 
den kann. Das antike und das moderne Verständnis dessen, was man als 
eine witzige, spaßige oder lustige Geschichte versteht, decken sich aber 
bekanntlich nur teilweise!’. Mit weitreichenden Annahmen über den 
Inhalt einer Sammlung solcher ‘Spaßgeschichten’ sollte man sich 
zurückhalten. Das einzige erhaltene Fragment (F3) enthält kein humores- 
kes Element. Zudem bleibt eine allgemeine, treffende Bemerkung H. 


14 K, ZIEGLER, art. Protagorides, in: RE XXIII 1 (1957), Sp. 923; auch F. SUSEMIHL, 
Geschichte der griechischen Litteratur in der Alexandrinerzeit II, Leipzig 1892, S. 396- 
397, insb. Anm. 289, diskutiert eine Emendation des Titels mit Verweis auf Vorschläge 
F. MEINEKEs und M. HAuPpTs (Opuscula III, Leipzig 1876, S. 610-611). 

15 Vgl. LSJ s.v. 1018 «of or for comedy, comic». Dafür plädierte schon in der Mitte 
des vorigen Jahrhunderts O. SCHNEIDER, Nicandrea, 1856, S. 16: «ridicula et quasi de 
comicorum pulpito ducta historia». So versteht den Werktitel auch Ch.B. GULICK in der 
verbreiteten englischen Loeb-Übersetzung: Athenaeus. The Deipnosophists, Vol. II, Lon- 
don-New York 1928 (ND 1957), S. 77: «Comic Histories». 

16 Siehe zu den Fragmenten dieses Werkes des Aristodemos FHG III 310 und A. 
KÖRTE, Glykera und Menander, Hermes 54 (1919), S. 87-93, insb. 91-92, zu der Vermu- 
tung, Aristodemos sei etwas später als Lynkeus von Samos anzusetzen; vgl. zu ähnlichen 
Hypomnemata-Werken auch J. ENGELS, Die HYPOMNEMATA-Schriften und die Anfänge der 
politischen Biographie und Autobiographie in der griechischen Literatur, ZPE 96 (1993), 
S. 19-36. 

17 Vgl. S. Süss, Lachen, Komik und Witz in der Antike, Zürich 1969; G. Luck, art. 
Humor, in: RAC XVI (1994), Sp. 753-773; U. REINHARDT — K. SALLMANN (Hgg.), Musa 
iocosa. Arbeiten über Humor und Witz, Komik und Komödie der Antike. Andreas Thier- 
felder zum 70. Geburtstag am 15. Juni 1973, Hildesheim 1974; S. HALLIWELL, The Uses 
of Laughter in Greek Culture, CO 41 (1991), S. 279-296. 
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Strasburgers zum Komischen als Gegenstand der griechischen Historio- 
graphie bedenkenswert, auch wenn sich Strasburger in diesem Beitrag 
nicht über die Ka@pikai iotopiat des Protagorides äußert: «ein durch- 
gehend ironischer oder satirischer Zug eignet allenfalls dem historischen 
Teil eines politischen Pamphletes, nicht aber einem Geschichtswerk von 
höherem Anspruch» "®, 

Die K@puKai iotopiat des Protagorides waren nach F3 eindeutig ein 
Prosawerk. Daher scheidet zur Erklärung des Titels eine — auch kürz- 
lich von K. Clarke’? verworfene — Vermutung aus, es könne sich (wie 
bei der Ilepırjynoıg des Pseudo-Skymnos von Chios als einer geogra- 
phischen Fachschrift) eventuell um ein Geschichtswerk handeln, das aus 
mnemotechnischen Gründen in Versmaßen der Komödie niedergelegt 
war. 

Abwegig dürfte ferner auch eine Interpretation des Titels Koyıkoi 
iotopiot sein, die auf eine zentrale Rolle von dörflichen Siedlungen 
(kouaı) in der Werkökonomie zielt, obwohl kürzlich K. Clarke an die- 
ser Idee einen gewissen Gefallen fand: «One other possibility suggests 
itself, although it would necessitate an addition to the entry K@pucdc in 
LSJ. Could a kouıcn iotopin be one which was written ‘village by vil- 
lage’? I base this suggestion on an fragment cited by Jacoby. Attributed 
to a certain Protagorides of Cyzicus (FGrH 853 F3) was a work entitled 
Kokai iotopiat referring to a description of Syria, which like Scym- 
nus’ periplus, might favour a geographical interpretation of the adjec- 
tive, giving another example of discrete units making up an account with 
universal aspirations». Es bleibt auf der Basis des einzigen aus diesem 
Werk iiberlieferten Fragmentes (F3) unklar, inwiefern das ganze Werk 
sich auf eine «description of Syria» beziehen sollte, zumal wenn mit der 
Fahrt auf ‘dem’ Fluß eine Nilfahrt gemeint sein sollte. Vor allem aber ist 
das Adjektiv kayıxög in der Bedeutung von «auf Dörfer bezogen, zu 
Dörfern gehörig usw.» bisher noch gar nicht belegt. Von der vorge- 
schlagenen Aufnahme in LSJ lediglich auf der Basis von Spekulationen 


18 H, STRASBURGER, Komik und Satire in der griechischen Geschichtsschreibung, in: 
Festgabe für Paul Kirn, zum 70. Geburtstag dargebracht von Freunden und Schülern, 
Berlin 1961, zitiert nach: H. STRASBURGER, Studien zur Alten Geschichte, hg. v. W. 
SCHMITTHENNER und R. ZOEPFFEL, Bd. II (Collectanea, XLII/2), Hildesheim—New York 
1982, S. 801-833, Zitat 801. 

1% K, CLARKE, Between Geography and History. Hellenistic Constructions of the 
Roman World, Oxford 1999, S. 317 Anm. 39, mit Hinweis auf Ps.-Skymnos, Perihegesis, 
GGM I, S. 196-237, insb. 197 Verse 33-35. 

2 Dieselbe, ebd. S. 317 Anm. 39. 
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über die Bedeutung dieses Werktitels des Protagorides ist abzuraten. 
Immerhin sind ja die Adjektive K@patoc im Sinne von «of a village» 
(LSJ s.v. 1017) und kountıxög im Sinne von «of a koun» (LSJ s.v. 
1018) schon gut belegt. Ein Titel für ein Geschichtswerk, das die ländli- 
chen Siedlungen einer bestimmten Region in den Mittelpunkt seines 
Interesses stellen würde, würde vermutlich anders gelautet haben. Übli- 
cherweise heben zudem auch antike geographisch-historische Autoren, 
die an nichtstädtischen Siedlungsformen ein hohes Interesse haben, den- 
noch im Titel ihrer Werke die ganze beschriebene Landschaft oder ihre 
Poleis hervor. 

Erwägenswerter scheint mir abschließend, den seltsamen Titel Koyut- 
Kai totopiat mit dem Kkuoc, dem Schwarmzug, oder der Geschichte 
der griechischen Komödie?! in Verbindung zu bringen, auch wenn der 
Text von F3 hierfür keine sichere Stütze bietet. 


Köln Johannes ENGELS 


21 Dies wird auch schon — im Rahmen von Bemerkungen über Dionysiades — vor- 
sichtig angedeutet von H.-G. NESSELRATH, Die attische mittlere Komödie. Ihre Stellung in 
der antiken Literaturkritik und Literaturgeschichte (UaLG, 36), Berlin-New York 1990, 
S. 176 Anm. 74. 


